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LIV^RE  XI. 


§.  I. 

|L  ne  s'agit  point  ici  de  faira 
une  hiftoire  des  Jéfuites.  Je 


ne  dois  &  ne  prétens  ren- 
dre compte  que  des  rapports  Naîflânce  & 
qu'ils  ont  eus  avec  TUniverfîte  ,  qui  foclété  dei* 
eft  mon  objet,  Jéfuites. 

Je  dirai  donc  dabord  que  cette  fa-  u"* 
xneufe  fociété  a  pris  naitfance  dans  p.  'S59LS7)] 
Tome  FI.  A 
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i    Histoire  de  l'Université 
rUniverfité  de  Paris.  S.  Ignace  de 
Loyola  y  fit,  âgé  de  plus  de  trente  ans, 
fes  études  de  Çrammaire  &  de  Philo- 
fophie  dans  les  collèges  de  Montaigu 
&  de  fainte  Barbe  :  &  c'eft  durant  ce 
cours  d'études  qu'il  s'attacha  fes  pre*- 
miers  compagnons  ,  dont  le  plus  ii- 
luftre  eft  S.  François  Xavier ,  qui  pro* 
feflbit  alors  la  PJiilofophie  au  collège 
de  Beauvais.  Ils  font  nommés  dix ,  y 
compris  Ignace  leur  chef  >  dans  la 
bulle  par  laquelle  le  pape  Paul  1 1 1  en 
1 5  40  approuva  leur  inftitut  j  &  tous  , 
ils  font  qualifiés  maîtres  ès  Arts  dans 
rUniverfité  de  Paris.  Ils  prirent  le 
nom  de  fociété  ou^compagnie  de 
Jefus. 

Dès  que  cette  fociété  fut  formée  > 
elle  fongea  à  s'étendre.  Ignace  élu  gé- 
néral ayant  fixé  fa  réfidence  à  Rome  y 
diftribua  fes  compagnons  >  dont  le 
nombre  n'étoit  pas  encore  confidéra- 
bie ,  dans  tous  les  pays  de  l'Europe ,  ÔÇ 
même  par  toute  la  terre.  Il  fouhaitoit 
jfïngulierement  un  établiflement  à  Pa- 
ris. Comme  l'un  des  principaux  objets 
de  fon  inftitut  étoit  l'inftru&ion  de  la 
jeuneffe  ?  la  plus  célèbre  école  de  l'u- 
nivers avoit  pour  lui  de  grands  at- 
traits, &  ilfe  hâta  d'y  envoyer  Paf- 
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quier  Brouec ,  l'un  de  fes  premier* 
tlifçiples  ,  accompagné  de  quelques 
proféiyres  nouvellement  alïbciés.  Ils 
y  furent  pas  fort  accueillis  >  Se  ils  y 
,  paflerent  quelque  tems  dans  une  allez 
grande  obfcuriré  ,  logés  dabord  au 
collège  des  Lombards  3  &  enfuite  à 
l'hôtel  de  Clermont  dans  la  rue  de  la 
Harpe.  Cet  hôtel  appartenoit  à  Guil- 
laume duPrat ,  évêque  de  Clermont  % 
protedeur  décidé  de  la  fociété  naif- 
iante ,  &  qui ,  pour  premier  bienfait  % 
lui  donna  l'holpitalité. 

Cependant  les  papes  ,  auxquels  elle 
s  eft  dévouée  par  un  ferment  particu- 
lier, continuoient  de  la  combler  de 
-leurs  grâces.  Paul  III  accorda  aux 
Jéfuites  des  privilèges  énormes ,  par 
une  bulle  datée  du  1 8  Oéfcobre  1 549  : 
&  Jules  III  fon  fuccefléur  y  ajouta  en 
1 5  5  o  le  pouvoir  de  conférer  à  leurs  dis- 
ciples les  dégrés  de  bacheliers ,  licen- 
ciés,  &  docteurs  :  transformant  ainfî 
chacun  de  leurs  collèges  en  Univerfité. 

On  fent  bien  que  ces  privilèges 
exorbitans  n'étoientpas  pour  eux  une 
^recommandation  auprès  des  compa- 
gnies ,  qui  en  foufFroient  une  notaole 
diminution  dans  leurs  droits.  Ils  ne 
dévoient  pas  non  plus  leur  métiter  la 
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faveur  des  magiftrats ,  qui,chargés  paf 
put  de  maintenir  Tordre  public ,  fe 
proyent ,  par  une  conféquence  nécef- 
faire ,  obligés  de  s'oppofer  à  toutes  les 
nouveautés  qui  peuvent  le  troubler. 
Mais  le  zélé  déclaré  des  Jéfuites  con- 
tre les  opinions  Calviniennes  &  Lur 
i  obtier  Aériennes  >  étoit  tout-à-fait  aflbrti  a 
ntntdJ  ktUa  façon  de  penfer  du  roi  Henri  II» 
très  patentes  pour  qui  elles  furent  çoujours  un  obr 

de  Henri  II.      ^  &  ^  ^ 

pxxyés  .encore  des  follicitations  du  car- 
dinal de  Lorraine  ,  ils  n'eurent  pas 
4e  peine  à  obtenir  des  lettres  patentes, 
qui  les  aytorifoient  à  s'établir  dans  le 
foyaume.  Ces  lettres  furent  adrefTées 
au  parlement ,  dans  le  mois  de  Jan^ 
vier^ji, 

Difficultés     Les  gens  du  roi  en  ayant  pris  com- 
mue le  parie-  mUnication ,  donnèrent  leurs  conclu- 
rrenrcekre- fions  pour  en  empêcher  1  enregître- 
ment  de  ces  ment  ,  ou  du  moins  pour  propofer 
lettres.      ^es  remontrances.  Leurs  conclufions 
étoient  motivées.  Le  nombre  des  Or- 
dres religieux  ne  leur  fembloit  déjà 
que  trop  grand  ,  &  de  voit ,  fui  van  c 
.  leur  avis ,  plutôt  être  reftreint  qu  augr 
menté.  La  léfion  des  droits  du  clergé 
faifoit  un  fécond  moyen.  Enfin  ils  re- 
jnarqupient  quç  cette  nouvelle  fociété 
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aânonçoit  le  défir  &  le  deflein  d'allée 
travailler  à  la  converfion  des  Infidèles: 
&  pour  cette  œuvre  elle  n'  avoit  pas 
heioin  de  s'établir  en  France.  Il  n'in- 
tervint point  d'arrêt  du  parlement  : 
mais  on  rendit  aux  Jéfuites  leurs  let- 
tres patentes  ,  auxquelles  fe  trouvè- 
rent jointes  les  conclufions. 

Ils  ne  lâchèrent  pas  prife  pour  ce 
mauvais  fuccès.  Ils  retournèrent-  au 
roi ,  &  obtinrent  de  nouvelles  lettres, 
qui  portoient  que  le  roi  avoit  bien 
entendu  les  remontrances  qu'on  fe 
propofoit  de  lui  faire  ,  &  que  non- 
obftant  ces  remontrances  il  vouloit 
que  fes  premières  lettres  fulïènt  enre- 
gîtrèes  :  qu'il  annulloit  Poppofition  dé 
ion  procureur  géncral,&  lui  ordon  noir, 
non  pas  de  confentir ,  mais  de  requé- 
rir l'enregîtrement.  Pierre  Seguier  , 
qui ,  en  qualité  d'avocat  du  roi ,  avoit 
eu  part  a  ces  conclufions  fi  mal  re- 
çues, préfentà  les  nouvelles  lettres  du 
roi  le  vingt- fix  Janvier  1553.  Il  fe 
plaignit  dans  fon  réquifitoire  de  ce 
que  les  conclufions  des  gens  du  roi 
avoient  été  mifes  entre  les  mains  dés 
parties  intéreffees ,  &  il  perfifta  à  de- 
mander qu'il  fût  fait  au  roi  des  re- 
montrances. Le  parlement  ,  qui  ne 

A  iij 
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penfoitpas  autrement  que  les  gens  du 
roi  fur  l'établiflement  des  Jéfuites  en 
France,  arrêta  que  les  bulles  &  les 
lettres  patentes  dont  il  s  agiflbit ,  fe- 
raient communiquées  à  1  evêque  de 
Paris  &  à  la  Faculté  de  Théologie , 
»pour,  parties  ouyefr,  eftre  ordonné 
»  ce  que  de  raifon.  »  H  ne  fe  prefla  pas 
même  d'exécuter  cet  arrêté  :  mais 
enfin ,  fur  les  inftances  réitérées  des 
Jéfuites  ,  il  en  ordonna  l'exécution  le 
trois  Août  1554. 
ÀTïsderé-  La  confuitation  ne  fut  pas  favora- 
vc^uc de Pa- Me  aux  jefuites#  Levêque  de  Paris, 

Euftache  du  fiellai  >  dans  fon  avis  rai- 
fonné  ,  remarque  premièrement  que 
le  nom  de  Compagnie  de  Jefus  eft 
arrogant.  Que  ceux  qui  le  prennent , 
s'attribuent  a  eux  feuls  ce  qui  convient 
a  l'E^life  univerfelle  ,  vraie  &  unique 
focieté  dont  Jefus-Chrift  foit  le-chef  ; 
*>  Et  femble ,  ajoute  ce  prélat  >  qu'ils 
»fe  veulent  dire  feuls  faire  &  confti- 
»tuer  TEglife.  »  Viennent  enfuite 
plufieurs  obfervations  fur  la  nature  du 
gouvernement  des  Jéfuites  ;  fur  le  tort 
qu'ils  feront  aux  communautés  pau* 
vres  &  aux  hôpitaux,  en  partageant  les 
aumônes  j  fur  leurs  privilèges  contrai- 
res aux  droits  des  curés ,  des  évêques  ^ 
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&  même  du  pape  ;  fur  leur  pratique 
finguliére  de  ne  point  réciter  ni  chan- 
ter l'office  divin  en  commun  }  fur  le 
droit  donné  à  leur  générai  de  com- 
mettre des  profeflfeurs  en  Théologie 
par  tout  où  bon  lui  femblera ,  ce  qui 
tend  à  la  ruine  des  Universités.  Enfin 
Tévêque  de  Paris  obferve  ,  comme 
avoient  fait  les  gens  du  roi ,  que  leur 


w 

i 

R 

le  voiunage  &  fur  les  frontières  des 
pays  où  Jefus-Chrift  n'eft  pas  connu  , 
qu'ils  doivent  fe  chercher  des  établif- 
iemens. 

La  Faculté  de  Théologie  procéda  Décret  de  ii 
avec  beaucoup  de  maturité  à  l'examen  ^héoîogie^ 
de  la  matière  ,  fur  laquelle  le  parle-  ^ArgenÊf( 
ment  la  confultoit.  Elle  s'afTembla  le  coll.  jud.  d\ 
premier  Septembre  pour  en  prendre  nov±\  Yl 
connoilTance.  Après  que  lecture  eut  p*  19**194* 
été  faite  des  bulles  des  papes  Paul  III 
&c  Jules  III  en  faveur  des  Jéfuites  ,  la 
délibération  fut  remife  à  une  autre 
afTembjée  :  &  en  attendant  >  les  do- 
cteurs furent  exhortés  à  méditer  fé- 
rieufement  fur  une  affaire  de  cette  . 
importance,  &  à  ne  prendre  leur  parti 
qu'après  une  difcumon  éxadte  &  ré- 
fléchie. La  Faculté  s'afTembla  quatre, 

A, . , .  * 
mj 
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fois  pour  pefer  fcrupuleufement  tous 
les  articles  de  ces  bulles  :  &  ce  ne  fut 
que  le  premier  Décembre  qu  elle  fe 
décida ,  &  donna  d'un  confentement 
unanime  fon  décret  définitif.  Ce  dé- 
cret  fe  trouve  par  tout  :  mais  il  appar- 
tient trop  elTentiellement  à  cette  hi- 
ftoire  y  pour  ne  pas  être  tranferir  ici , 
&  repréfenté  fidèlement. 

Après  les  proteftations  convenables 
de  refjpedt  &  de  foumiflion  pour  le 
pontife  romain ,  fouverain  &  univer- 
sel vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  &  pafteur. 
univerfel  de  TEglife  3  la  Faculté  s'ex- 
plique en  ces  ternies  fur  Finftitut  des 
Jéfuites  :  »  Cette  nouvelle  fociété,qui 
»  s'attribue  comme  un  titre  fpéciai  la 

dénomination  infolite  de  compa^ 
»  gnie  de  Jefus  -r  cpxi  admet  *  avec  une 

h  pleine  liberté  &  fans  aucun  choix 
»  des  fujets  de  toute  efpéce  ,  crimi- 
»  nels  ,  illégitimes  y  infâmes  j-qui  ne 


♦La  bulle  de  Paul  III 
en  1549  permet  au  gé- 
néral de  la  fociété  ,  ou 
à  Tes  repréfentans  ,  d'ab- 
foudre  de  toute  ccnfure , 
interdit  ,  excommunica- 
tion ,  &  d'affranchir  de 
toute  peine  pronorcéc 
par  le  juge  cccléfiafti- 
^«e  ou  feculier ,  quicon- 


que fe  çréfentera  pour, 
être  admis  dans  la  com- 
pagnie ;  &  elle  veut  au/fi 
que  ceux  que  le  vice  de 
leur  naitfance  excluroit 
des  Ordres  ,  puaient  les? 
recevoir  s'ils  font  deve- 
nus membres  de  la  fo- 
ciété* 
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v  fe  diftingue  des  ecciéfiaftiques  fécu- 
»  liers  par  aucune  différence,foit  pour 
»  l'habillement  *  &:  la  ronfure  ,  foit 
»  pour  l'ufage  de  réciter  en  particu- 
»  lier  y  ou  de  chanter  dans  les  temples 
»  en  commun  les  Heures  canoniales  , 
»  foit  pour  les  obfervances  du  cloître 
du  (ilence,de  la  diftindfcion  des 
»  liourrirures  &  des  jours,  de  la  pra- 
»  tique  des  jeûnes  y  &  des  autres  loir 
»  &  cérémonies  par  lefquelles  fe  dw 
»  ftinguent  &  fe  confervent  les  Or- 

*  dres  religieux  j  qui  eft  comblée  d'u- 
»  ne  fi  grande  multitude  &  diverfité 
»  de  privilèges ,  induits  ,  &  immuni- 
»  tés  ,  furtout  par  rapport  à  Padmini- 
»  fixation  des  Sacremens  de  Pénitence 
»  &  d'Euchariftie,  fans  diftin&ion  des 
»  lieux  &  des  perfonnes ,  &  encore 
"  par  rapport  aux  fonctions  de  prê- 

cher  ,  d^  lire  ,  &  d'enfeigner  >  au 
»  préjudice  des  Ordinaires  &  de  i'Or- 

dre  hiérarchique  ,  des  autres  Or- 
»  dres.  religieux  ,  &  même  des  prin- 
»  ces  &  fei^neurs  temporels  ,  contre 
j»  les  privilèges  des  Univerfités  >  &  à 

#  la  grande  roule  du  peuple  :  une  celle 

- 

*  L'habit  que  les  Jéfui-  t  tion  ,  celui  de  tous  les 
ces  ont  confervé ,  étoit ,  I  eccléuaftiques; 
texos  de  leur  inftitu-  [ 

À  Y 
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„  fociété  nous  paroît  blefTer  l'hon* 
neur  de  l'état  monaftique  :  elle  éner- 
»  ve  le  pieux  &  nécefTaire  exercice  des 
#9  vertus  ,  de2  abftinences  ,  des  céré- 
monies  >  &  de  lauftérité  :  elle  donne 
»  même  occafion  &  facilité  da*quitter 
v  en  toute  liberté  par  une  forte  d'apo- 
5>  ftafie  les  autres  lociétés  religieules  : 
♦r  elle  fouftrait  aux  Ordinaires  i'obéif- 
»  fance  &  la  foumiffion  qui  leur  font 
•»  dues  :  elle  prive  de  leurs  droits  les 
*>  feigneurs  ecclélîaftiques  &  tempo^ 
*>rels  :  elle  introduit  le^défordre  dans 
*>  Tune  &  l'autre  police  :  elleengendre 
des  plaintes  parmi  le  peuple  ,  des 
*>  procès  y  des  diflenfions ,  des  <jue~ 
»  relies ,  des  jalonfies  >  des  rébellions, 
»  des  fchifmes  de  différentes  efpéces. 
»  Ainfi  après  avoir  mûrement  pefe  ces 
»  confidérations  &  plufieurs  autres  , 
»  il  nous  paroît  que  cetçe  fociété  eft 
^>  dangereufe  en  ce  qui  concerne  la 
*>  Foi  ,  propre  à  troubler  la  paix  de 
»  TEglife ,  propre  à  ruiner  Tordre  mo- 
itkroitHift.»  naftique  ,  en  un  mot  plus  capable 
cçii.  N4v.  „  de  détruire  que  d'édifier.  » 

f7'i69S*  705     Lorfqulgnace  de  Loyola  fut  in- 
ricmi  ,   ftruit  de  ce  décret ,  il  penfa  très  pru- 

^^x'jcx  ^emment  m1 ^  devoit  prendre  pa- 
r •  6*s.      tience ,  &  attendre  en  filence  un  tems 
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plus  opportun.  Seulement ,  le  cardinal 
de  Lorraine  étant  venu  Tannée  fui- 
vante  à  Rome  ,  &  y  ayant  amené 
quatre  théologiens  de  Paris  ,  Jean 
Benoît ,  Claude  d'Efpenfe  ,  Jérôme 
de  la  Souchiére  moine  de  Citeaux  , 
&  Crifpin  xle  Brichanteau  Bénédictin 
de  S.  Denys ,  le  général  des  Jefuites 
ménagea  une  conférence  >  dans  la- 
quelle quatre  de  fes  compagnons  en 
préfence  du  cardinal  firent  Papologie 
de  leur  fociété  contre  les  quatre  do- 
cteurs de  Paris.  L'écrivain  Jéfuite  qui 
jrapporte  ce  fait ,  attribue  fans  doute 
la  victoire  à  fa  fociété.  11  dit  que  le 
cardinal  fe  déclara  nettement  pour 
cette  caufe,  &  que  les  théologiens  eux- 
mêmes  s'adoucirent  beaucoup.  11  eft 
certain  que  le  cardinal  de  Lorraine 
protégea  toujours  les  Jéfuites.  Mais 
j'ai  peine  à  croire  que  les  théologiens 

3ui  étoient  entrés  en  lice ,  aient  aoan- 
onné  fi  aifément  leur  pofte.  Ce  qui 
eft  indubitable ,  c'eft  que  la  Faculté 
de  Théologie  n'a  jamais  révoqué  fon 
décret  *,  qui  fit  un  fi  grand  effet  loçf- 
qu'il  parut ,  que  les  Jefuites  de  Paris  , 

*  Nous  la  verrons  eut  lai -ci:  mais  il  ne  le  ré- 
*I594  donner  un  déciet  I  voque  pas  ,  &  n'en  fait 
fful  s'accorde  mal  avec  ce-  1  aucune  mention. 
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méprifés  &  dcteftcs  dans  le  public  y 
fe  virent  contraints  de  rentrer  au 
moins  pour  un  tems  dans  leur  obfcu- 
rité  y  &  ne  bazardèrent  plus  aucun 
mouvement  pendant  cinq  ou  fix  an- 
nées. 

Exercices  L'émulation  des  études  étoit  grande 
ïanVrïïni-  dans  l'Uni  ver  fité ,  &  entre  les  maîtres 
verfité.  Que- &  entre  les  écoliers  :  mais  elle  dégé- 
îîgî  de  Clu  néroit  quelquefois  en  animofités  &  en 
faux,  querelles  indécentes.Un  ufage  régnoit 
p"^t  Vyi  propre  pour  l'entretenir.  Les 
/.  clafles  femblables  des- différens  collè- 

ges fe  provoquoient  par  des  défis  lit- 
téraires- :  &  ce  toit  une  grande*  gloire 
que  de  vaincrê  dans-  ces  combats^ 
Suivant  cet  ufage  ,  les  écoliers  de  k 
Trôifîéme  claflè  du  collège  de  Li- 
fieux  ayant  propofé  à  la  difpute  ,  te 
neuf  Mai  1555  jour  de  S.  Nicolas  , 
des  théfes  dans  leur  genre  ,  &  furies 
matières  qui  étoienr  à  leur  portée }  le 
régent  de  Troifîéme  du  cardinal  le 
Moine  y  amena  fes  écoliers  ,  &  la 
difpute  s'échauffa  violemment.  Elle 
avoit  commencé  par  les  écoliers  ,  de 
les  régens  s'en  mêlèrent.  Celui  dfe  Li- 
fieux  ne  earda  aucune  mefure.  Il  pro- 
digua à  ion  confrère  les  épithétes.  les 
plus  injurieufes  :  des  paroles  on 
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vint  aux  coups ,  &  le  régent  du  car- 
dinal le  Maine  fut  bien  battu.  Le  Rê- 
veur 3  qui  étoit  alors  du  collège  de" 
.  Li/îeux ,  entendant  la  querelle  ,  des- 
cendit de  fon  appartement  pour  j 
mettre  ordre  ,  &  il  n  y  gagna  que  des 
infultes ,  dontTaccabla  fans  nul  ref- 
pe&  le  régent  qui  étoit  en  faute.  H 
convoqua  fur  le  champ  un  tribunal 
extraordinaire  ,  &  afTembla  chez  lui 
les  Doyens,  lés  Procureurs  ,  &  *  les 
Cenfeurs  des  Nations.  Le  régent  du 
cardinal  le  Moine  posta  fes  plaintes  à 
ce  tribunal  ,  &  il  n'eut  pas  de  peine 
à  prouver  les  faits;  Car ,  outre  qu'ils 
croient  publics,  lé  régent  de  Lifieux  ,.• 
jeune  homme  apparemment,  que  la 
fougue  avoit  emporté  mais  qui  n'a- 
voit  pas  un  mauvais  fond ,  convint  de 
tout;  On  le  condamna  à  une  amende 
d'un  demi-écu  d'or ,  au  profit  des  deux 
collèges  r  &  il  lui  fut  ordonné  de 
plus  de  demander  pardon  au  Re&eur* 
Le  coupable  fe  fournit  a  la  fatisfaéfcion 
qui  lui  étoit  impofée ,  &  il  remercia 
même  fes  juges ,  de  ce  qu'ils  l'avoient 
lutôt  châtié  paternellement  que  traité 
la  rigueur. 

*  Le  texte  original  porte  les  &  formateur  s  de  VUrA* 
yerfitl,  J'ai^çû  devoir  çmendre  le«  cenfturs. 
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Procès        Il  y  avoit  alors  de  la  méfintelli- 

aecret  de  la  '  «        «         t«  ixt 

Faculté  des  gence  entre  les  chanceliers  de  IMotre- 
Am,  au  fe-Dame  &T  de  faince  Geneviève  :  &  il 

jet  des  exa-  t  c  1  1  / 

minateurs.  en  relulta  un  avantage  pour  le  reta- 
M/i.  Un.  blifTement  de  la  bonne  difeipline  & 

Y.  \uJtfl*^s  droits  du  Re&eur  &  de  la  Faculté 
'des  Arts.  Il  étoit  dit  par  la  réforme 
d'Eftouteville  que  les  examinateurs  de 
ceux  qui  afpiroient  à  la  licence  ès 
Arts  ,  dévoient  avoir  au  moins  fix  ans 
de  maîtrife.  Le  chancelier  de  fainte 
Geneviève  ayant  contrevenu  à  cette 
régie  ,  &  nommé  pour  éxaminateur 
un  jeune  régent  qui  ne  faifoit  que 
commencer  ,  le  chancelier  de  Notre- 
Dame  ,  qui  n'avoit  point  d'intérêt  à 
la  chofe  ,  lui  intenta  néantmoins  pro- 
cès à  ce  fujet  3  &c  le  fit  affigner  au 
châtelet.  C  etoit  un  procès  de  mau- 
vaife  humeur.  Car  l'aceufateur  ne  fe 
montrait  pas  plus  exa&  que  l'accufé à 
obfervèr  le  ftatut  :  &  de  plus  iLvioloit 
les  prérogatives  de  la  Faculté  des  Arts, 
en  ce  qu'il  ne  lui  préfentoit  pas  les  exa- 
minateurs qu'il  choififïbit ,  quoique  le 
droit ,  au  moins  de  les  confirmer  & 
inftituer  ,  appartienne  aux  Nations. 
L'a&ion  même  intentée  par  lui  contre 
fon  confrère  bleflToitla  jurifdi&ion  de 
h  Faculté  des  Arts ,  parce  que  ce  ne- 
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toit  point  le  prévôt  de  Paris  qui  de- 
voit  connoître  d  une  pareille  matière, 
mais  le  Re&eur  &  la  Faculté.  Ceft 
ce  que  le  chancelier  de  fainte  Ge- 
neviève fit  repréfenter  à  la  Faculté  des 
Arts ,  afiemblée  à  S.  Julien  le  Pauvre 
le  vingt-&-un  Juin ,  lui  ayant  député 
à  cet  effet  Pierre  Guérard ,  maître  ès 
Arts ,  licencié  en  Droit ,  &  avocat  en 
parlement,  Guérard  ,  après  avoir  ex- 
j>ofé  les  faits ,  demanda  que  la  Faculté 
pourfuivît  révocation  de  la  eaufe  au 
parlement ,  &  aue  fans  attendre  1  e- 
vénemenr  elle  fit  lignifier  aux  deux 
chanceliers  par  l'un  de  fes  bedeaux  r 
u'ils  eulTent  à  obferver  à  la  lettre  le 
atut  qui  concerne  le  choix  des  exa- 
minateurs. Ces  demandes  n'avoient  y 
comme  l'on  voit  ,  rien  que  de  très 
convenable  aux  droits  &  a  l'honneur 
-de  la  compagnie.  Le  fyndic  de  la  Fa- 
culté des  Arts ,  Philippe  Louchard , 
les  confentit  par  fon  requifiroire  :  les 
Nations  délibérèrent  en  conformité , 
&  le  Re&eur  conclut. 

Il  paroît  que  l'affaire  futfuivie  au 
parlement  par  la  Faculté  des  Arts  ,  & 
qu'elle  obtint  l'évocation  défirée.  Car 
je  vois  cjue  l'année  fuivante ,  l'Uni- 
é  étant  afTemblée  le  huit  Mai , 
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plainte  du  le  prévôt  de  Paris  fe  préfentâ  pour  f& 
Vath!  Diffi-  plaindre  d'un  arrêt  du  parlement,  qu'il 
cnké  qui  lui  difoit  avoir  été  obtenu  par  leRe&eur 

ce  qu'il  n'a r  contrô  ^es  privilèges  de  l'Univerfité. 
voit  pas  prc-11  entendok  fans  doute,  contre  les 
raenc°n  fcr"  privilèges  de  fa  charge ,  auxquèis  il 
mft.  Vn.  îuppofoit  que-  l'on  ne  pou  voit  porter 
jw.  r.  vi*  atteinte  Tans  blelïer  ceux  de  rUniver- 
LuilÙ   j  faé->  dont  il  étoit  confervateur.  C'eft 

Privilèges  d.e    .    Z  .,  ,  ,  , 

Wniverfité ,  ainli  que  ).explique,l  énonce  vague  du 
*•  2*8-  prévôt,  &  je  fuppofe  qu'il  le  plai- 
gnoit  d'un  arrêt ,  qui  inrerdifoit  au 
châtelet  la  connoiflànce  du  procès  en- 
tre les  chanceliers.  Duboullai  propofe 
une  Jâutrè*  conje&ure ,  qui  me  paroît 
moins  bien  appuyée. 

Ce  prévôt  étoit  Antoine  du  Prat , 
reçu  au  parlement  le  neuf  Février  1554 
en  furvivance  de  fon  pére*  Il  n'avoit 
point  eiicorô  prêté  lennenr  à  PUni- 
verlite  :  ce  qui  donna  lieu  à  un  irrci- 
deht.  Car  le  Reéteur  prétendit  que  le 
prévôt  n'avoit  droit  deprendre  place 
&  féance  dans  les  aflemblées  de  la 
compagnie ,  qu'après  le  ferment  prêté: 
&  toute  rrUniverfité  fui  vit  le  même 
fentiment.  Pour  ce  qui  eft  du  fond 
de  l'affaire  ,  il  fut  -dit  que  l'on  en 

«lélibéreroit  plus  mûrement  une  autre 
fois. 
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Une  conteftation  entre  le  princi-  Détails  di' 
pal  du  collège  d'Harcoi*  &  le  régent  ?df^àé' 
de  Septième  au  même  collège ,  me  v*. 
donnera  lieu  de  faire  ici  quelques  ob-p4r-  T-  yr* 
iervations.  Y 

Premièrement  ce  règënt  ayant  été 
deftitué  fur  les  plaintes  de  fon  prin- 
cipal par  jugement  du  Re6teur  &  de3 
députés  de  la  Faailté  des  Arts,  eit 
appella  au  parlement ,  &  fut  rétabli 
par  arrêt.  Ainfi  ce  régent  de  Septième 
jouifToir  des  mêmes  droits  que.  les  au- 
tres régens  de  Grammaire  >  &  comme 
eux  il  n'étoit  pas  amovible  au  gré  du 
principal.  .  Aujourdhtii  il  n'y  «a  plus 
dans  nos  collèges  de  régens  de  Sep- 
tième en  titre.  La  profeflion  de  la 
Grammaire  ne  defcend  pas  au  deflbus 
de  la  Sixième. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  qu'alqry 
un  principal  >  muni  fur  tout  de  l'auto-* 
rite  du  Redeur  Se  du  tribunal  acadé-  - 
mique ,  pouvoit  inftituer ,  fuivant  le 
befoin  &  les  circonftances  ,  une  nou- 
velle clafîe  dans  fon  collège.  Ainfi  le 
fubftitut  qui ,  durant  l'intervalle  entre 
la  dépofition  &  le  rétablitfèment  du 
régent  de  Septième  dont  je  parle  , 
avoit  exercé  la  place  ,  fut  confervé 
kirfque  le.  premier  rentra.  On  rendit 
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à  celui'  ci  la  Septième  clafïè ,  &  unif 
Huitième  fut  établie  pour  celui  qui  Ta- 
voit  remplacé. 

J'obferve  enfin  ,  qu'à  l'occafion  de 
cette  affaire  la  réfolution  fut  prife  de 
préfenter  requête  au  parlement ,  pour 
affermir  la  jurifdi&ion  de  l'Univerfité 
&  de  fes  députés ,  par  rapport  à  tout 
ce  qui  concerne  la  police  &  la  difci- 
pline  des  collèges ,  Se  pour  interdire! 
tout  autre  juge  la  connoifTance  desj 
querelles  &  des  procès  de  cette  nature:  ! 
ôc  parmi  les  afTefleurs  du  Re&eur  dans  I 
l'examen  &  le  jugement  des  conte-, 
dations ,  font  nommés  les  cenfeurs. 
pppofition-    L'Univerfité  fe  crut  obligée  dans  le 
lîté  à  une  mem^  M ms  de  prendre  des  p  ne  cautions 
nouvelle  of-  contre  un  nouveau  tribunal  qui  s'éri- 
ie«rdfnai de  geoit,&  qu'elle  regardoit  comme  rival 
lorraine     de  celui  de  fon  confervateur  apoftoli- 
hik  T  Paris" <f*e.Le  cardinal  de  Lorraine,en  fa  qua- 
Mft.  Un.  lité  d'archevêque  deReims,joui{Toit  du 
tmt.  t.  vi.  titre  de  légat  né  du  S.  Siège.  Ceft  un 
%s»l%7.    titre  &ns  réalité.  Il  voulut  lui  donner 
de  la  vertu,  &  y  attacher  des  droits 
des  fondions.  Pour  mieux  réuflir  dans 
fon  deflèin  ,  il  prit  une  couleur 
bien  public ,  &  fous  prétexte  de  parer 
aux  inconvéniens  &  aux  frais  des 
recours  à  Rome ,  il  projetta  d'établir 
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tin  officiai  de  fa  légation  à  Reims  & 
un  à  Paris ,  en  telle  forte  que  leurs 
tribunaux  repréfentafïent  ceux  de  Ro- 
me ,  Ôc  terminaient  fur  les  lieux  les 
difficultés  ,  dont  on  ailoit  chercher  fL 
loin  la  décifïon.  Il  obtint  des  lettres 
apoftoiiques ,  qui  ïy  autorifoient  :  il 
obtint  des  lettres  pttentes  du  roi  :  & 
les  unes  &  les  autres  furent  portées 
au  parlement. 

'  Dès  que  TUniverfîté  en  tut  con- 
noiflance  ,  elle  fentit  le  contrecoup 
qu'en  fouffroit  fon  tribunal  de  la 
confervation  ,  qui  étoit  uniquement 
fondé  fur  des  concédions  apoftoiiques, 
&  dont  les  fondions  alloient  être  en- 
vahies par  T officiai  de  nouvelle  infti- 
tution  pour  Paris.  Le  quinze  Avril" 
x  5  5  6  le  Re&eur  affembla  les  députés 
ordinaires ,  qui  jugèrent  que  fur  une 
affaire  aufli  grave ,  TUniverfité  devoir 
être  convoquée.  Elle  le  fut  le  vingt- 
trois  du  même  mois  ,  &:  réfolut  de 
demander  au  parlement  communica- 
tion de  la  bulle  obtenue  par  le  car- 
dinal de  Lorraine.  Ce  cardinal  avoir 
prévu  la  difficulté ,  &  tâché  de  la 
prévenir ,  en  faifant  inférer  dans  les- 
refcrits  une  claufe  qui  portoit,  que 
rére&ion  du  nouveau  tribunal  ne  pt&- 


judicieroit  point  à  la  jurifdi&ion  des 
confervateurs  apoftoliques  de  l'Uni-  , 
veriïté  de  Paris.  Mais  l'Univerfîté  ne 
fut  pas  encore  contente  de  cette  ex-  | 
ception  trop  générale ,  &  elle  forma 
fon  oppofition  à  Penregîtrement ,  fou- 
haitant  &  demandant  une  explication  ' 
plus  précife  &  plus  exprefle.  Le  car- 
dinal de  Châtillon ,  confervâteur  apo- 
ftolique  ,  fit  la  même  démarche. 

Les  joppofitions  furent  jugées  le 
vingt-deux  Juin  ,  après  que  Fon  eût 
entendu  les  plaidoyers  des  avocats* 
De  *  Thou  parla  pour  le  cardinal  de 
Lorraine,  Ganaye  pour  le  cardinal  de 
Châtillon  ,  &  de  la  Vergne  pour  TU- 
niverfîré.  La  caufe  fut  traitée  avec 
toute  la  décence  &  toute  la  modéra- 
tion pofïibles  :  le  cardinal  de  Lorraine 
fut  comblé  d'éloges  même  par  les 
avocats  qui  plaidoient  contre  lui  ,  & 
rUnivernté  par  la  bouche  du  lien  fe 
félicita  »  d'avoir  produit  un  tel  per- 
fonnage ,  orné  de  telles  lettres-  & 
»  humanité  ,  que  chacun  en  fçait  IV 
3>ftime.  »  Les  gens  du  roi  donnèrent 
leurs  conclufions  pour  Penregîtrement 

*  Cet  avocat  de  Thou  lemenr.  Ce  pouvoir  cm 

nepouvoit  pas  erre  Chri-  AugufHn  ,  Je  plut  jeune 

ftophîfc ,  qui  étoit  aaùel-  de  fes  frères* 
ieinent  préfîdent  du  par- 
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tmr  &  hmple.  Mais 


eorda  quelque  chofe  à  la  délicateflè  de 
l'Uni  ver  fite  ,  Se  s'expliquant  en  ter-r 
mes  très  précis ,  il  n'ordonna  la  véri- 
fication qu'avec  cette  claufe  énergi- 
que 3  33  fans  toutefois  déroger  aucune- 
»  ment  à  la  jurifdi&idh  «des  çonferva- 
»  teurs  apoftoliques  de  *  l'Uni  verfité 
31  de  cette  ville  ,  4ont  ils  jouiront  { 
3>tout  ainfi  qu'ils  ont  fait  .par  ci-der 
^><vant.  33 

En  la  même  année  15  5  6  TUniyetr  Eieôiom 
fité  eut  à  faire  lele<aion<le  deux  qffi-d,°fficiers- 
ciers ,  favoir  d'un  procureur  au  par-  p^rfvu 
lementpour  fes  caufes,  &  d'un  gref-f.  487.  4Si! 
fier  de  la  compagnie  :  &  dans  l'une  ôc 
l'autre  occafion  deux  compétiteurs  par- 
tagèrent les  fiiffrages.  La  Faculté  des 
Arts  ,  appuyée  de  celle  de  Médecine , 
en  chacune  des  deux  élections  ,  fe  dé- 
termina pour  l'un  ,  &  les  Facultés 
de  Décret  &  de  Théologie  pour  l'au- 
tre. Le  Re&eur  s  étant  rangé  au  pre- 
mier fentiment,  toute  difficulté  de- 
voit  être  levée.  Cependant  il  y  eut 
appel  au  parlement  de  la  part  des 
deux  fujets  qui  fe  voyoient  déchus  de 
leur  efpérance.  L'affaire  fut  même 


*  Je  retranche  ici  la  conjonction  & ,  qui  me  parole 
<fc  trop  dansJc  t£xce  yie  je  coafcris.  * 
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fuivie  Jufqua  un  certain  point  pat 
Denys  Cordonnier  ,  notaire  apoftoli- 
que ,  qui  ayoit  difputé  la  charge  de 
reffier  contre  Simon  Laffilé  >  frère  du 
rnier  pofleflèur .Après  quelques  pro- 
cédures ,  Cordonnier  comprit  néant- 
moins  que  le  titre  de  fon  rival  étoit 
trop  bon  pour  être  attaqué  :  &  de 
fon  confentement  fut  pafle  arrêt  qui 
confirmoit  Téle&ion  de  Laffilé.  Le 
quinze  Janvier  fuivant  ,  le  nouveau 
greffier  demanda  l'approbation  de  tou- 
tes les  Facultés  ,  &  il  lpbtint. 

Les  deux  concurrens  pour  l'office 
de  procureur  de  PUniverfité ,  avoient 
été  Nicolas  Malingre  &  Nicolas  le 
Blois.  Ce  fut  Malingre  qui  emporta 
la  préférence  ,  &  je  ne  vois  pas  que 
lappel  inter jetté  par  l'autre  ait  eu  au- 
cune fuite. 

Régens  ma.  Une  affaire  de  difcipline  avoit  été 
riés.  Régens  tra't^e  &  décidée  à  l'unanimité  dans 

non  maîtres- fï  rr     \\  »       i        •         i     •    xt  i 

es- Arts,    lallemblee  du  vingt-nuit  JNovembre 
Mft.  Un.  155  6.  Un  régent  zélé  pour  le  bon 

Fp*/'*ii.  489.  orc*re  repréfenta  que  les  ftatuts  ex- 
cluoient  de  la  régence  dans  les  col- 
lèges de  la  Faculté  des  Arts  les  gens 
mariés ,  &  ceux  qui  n'avoient  point 
encore  acquis  le  dégré  de  maître* 
Qu  actuellement  néanemoins  au  col- 
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lége  de  Bourgogne  régentoit  un  Jiom»-  m 
me  marié ,  &  que  de  prétendus  pro- 
jfefïeurs  non  maîtres  ès  Arts  enfei- 
gnoient  publiquement  dans  les  coL-  * 
léges  de  Cocqueret  &  defainte  Barbe. 
11  conclut  à  ce  que  Ton  vengeât  les  fta- 
tuts  violés ,  $c  que  les  principaux  qui 
en  avoient  fouffert  ou  même  autorifé 
rinfra&iqn  ,  fuflent  condamnés  à  une 
amende.  Cette  réquifition  fut  applau- 
die ùniverfellement,&  fuivie  de  point  * 
en   point.  Cependant  les  deux  cas 
qu'elle  comprend  &  confond ,  font  de 
nature  différente.  Il  eft  fans  doute 
contre  toute  régie  &  tout  principe  * 
que  qiii  que  ce  foit  entreprenne  d'en- 
fei^ner  les  Arts  y  fans  y  avoir  été  reçu 
maître.  Mais  le  mariage  ,  étant  hono^- 
rabieen  foi  ,  n'emporte  point  Pexclu- 
iîon  d'enfeigner.  Aufli  Jacques  Char- 
pentier ,  principal  du  collège  de  Bour- 
gogne ,  obtint  quelque  tems  après  , 
que  la  queftion  des  regens  mariés  fût 
foumife  à  un  nouvel  examen  :  &  Pur-  ^ 
fage  a  depuis  longtems  décidé  en  leur  François  l% 

faveur.  Picart. 

I/Univerfité  &  la  Faculté  de  Théo- 

«  j.  t>        /  ,        Coll.  Nav. 

logie  perdirent  en  1  année  1550  un  p.  299  & 
de  leurs  principaux  ornetnens  par  lâ^^g5  & 
jnorc  de  François  le  Picart ,  do£teur£w. 
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en  Théologie ,  &  doyen  de  TEglifo 
de  S,  Germain  l'Auxerrois.  Cet  illu- j 
ftre  do&eur  étoit  dune naiflânce  di- 
ftinguée  ,  &  pofledoit  un  bien  confî- 
dérable.  Mais  il  eft  infiniment  plus 
recommandable  par  fon  ardeur  à  l'é- 
tude ,  qui  a  mérité  les  éloges  de  Guil- 
laume Budé ,  &  par  fon  zélé  pour  les 
fondions  de  fon  miniftére  :  prédica- 
teur infatigable ,  qui  ,  dans  un  ftyle 
/impie  &c  proportionné  à  la  portée  du 
commun  des  efprits ,  cherchoit  pour 
fruit  de  fes  travaux  ,  non  une  vaine 
réputation ,  maisTinflruftion  des  peu- 
ples 3  &  l'avancement  de  fes  auditeurs 
dans  la  piété  Chrétienne.  Il  fut  le 
fléau  des  hérétiques ,  qui  s'en  vengè- 
rent bien  par  les  inventives  &1es 
fatyres  ,  &  qui  lui  attirèrent  même 
quelques  difgraces.  L'amour  &  la  vé- 
nération des  Catholiques  le  dédom- 
magèrent dès  cette  vie.  Jamais  ecclé-  À 
lîaftique  ne  fut  plus  refpe&é  &  chéri. 
On  admiroit  &  on  aimoit  en  lui 
une  piété  exemplaire  ,  une  charité 
abondante  en  aumônes ,  un  noble  dé- 
fîntéreflèment ,  qui  ne  lui  permettoit 
point  de  recevoir  aucun  honoraire 
pour  fes  prédications.  Les  fentimens 
dont  on  étoit  pénétré  pour  lui ,  paru- 

.  rent 
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tent  avec  éclat  à  fa  mort.  Ses  funé- 
railles furent  célébrées  j^ar  un  concours 
prodigieux.  La  Faculté  de  Théologie 
y  aflïfta,  marchant  à  côté  du  chapitre 
de  S.  Germain.  Plus  de  vingt  mille 
bourgeois  de  Paris  fuivirent  le  corps , 
&  ils  avoient  à  leur  tête  le  parle- 
ment ,  la  chambre  des  comptes  5  & 
les  magiftrars  de  la  ville.  Il  eft  enterré 
aux  Blancs  -  manteaux  dans  le  tom- 
beau de  fa  famille. 

Nous  avons  vu  qu'il  a fouvent  été r JP^f*  de 
parlé  de  réforme  par  rapport  à  l'Uni- r  HJ£  Vm 
verfîté  dans  les  années  précédentes.  p*r.  r.  ru 
Au  commencement  de  1 5  57  il  fembla^I7*s*|f^ 
que  les  chofes  fe  difpofaflent  pour  y 
travailler  férieufement.  Le  roi  adrefTa 
le  fept  Janvier  une  commiflion  à  deux 
>réfidens  aux  enquêtes ,  Arnaud  du 
?errier  &  Nicole  Prévôt ,  à  deux  con- 
feillers  ,  René  le  Févre  &  Jacques 
Verjus  ,  &  à  fes  avocats  &  procureur 
général  au  parlement ,  par  laquelle  il 
leur  donne  pouvoir  ,  &  les  charge  de 
s'informer  des  abus  qui  Te  commet- 
tent dans  rUniverfité ,  en  ce  qui  re- 
garde les  études  &  les  mœurs  >  de 
chercher  les  remèdes  que  Ton  peut  6c 
doit  y  apporter ,  &  de  lui  en  donner 
leur  avis ,  pour  y  être  pourvu  par  fon 
Tome  FI.  B 


Digitized  by 


Ê.tf  Histoire  de  ^Université 
autorité.  Il  leur  ordonne  par  les  mêmeî 
lettres  d'aflbcier  à  leur  travail  *  Jeaa 
Mennuyer  fon  confeiîèur  >  Pierre 


,  *  L'auteur  de  la  nou- 
velle hiftoire  du  collège 
royal  tronque  ce  fait ,  ôc 
il  y  joint,  une  réfléxion 
aufli  aou  jufte  qu'elle  eft 
'ofienfante  pourl'Univer- 
iîté.  De  tous  les  coin- 
mifiaires  afïbciés  par  le 
roi  aux  magiftrats  du  par- 
lement pour  la  réfor- 
me de  TUniverfité  ,  il  ne 
nomme  que    les  trois 
qui   étoient  profefleurs 
royaux,  Danès,  Galland , 
&Ramus:  &  fur  cet  ex- 
pofé  peu  fidèle  il  fonde 
l'obfervation  que  voici  : 
»C'eftainfî  que  les  pro- 
•»  feflèurs  royaux  ,  tou- 
jours vûs  de  mauvais 
»  œil  par  l'Univerfité  , 
m  étoient  cependant  pref- 
»  que  les  feuls  que  Ton 
»>  jugeoit    capables  de 
9Connoitre  les  défauts 
»  de  ce  corps  ,  &  de  les 
*»  féformer.  »  Il  cft  diffi- 
cile de  relever  tous  les 
vices  qui  fe  trouvent  dans 
ce  peu  de  lignes.  Pre- 
mièrement l'auteur  afsû- 
rc  gratuitement  que  la 
profcjfettrs  royaux  étoient 
vus  de  manvais  ail  par 
l'Univerfité*.  Depuis  Ta£ 
faire  fufeitée  vingt  -  trois 
ans  auparavant  par  Noël 
Beda  aux  profefleurs  en 
Grec  &  en  Hébreu  ,  je 


ne  vois  point  de  querelle 
qui  ait  éclaté  entre  l'U> 
niverfité  Se  les  profeflèur* 
royaux  :   &  quelque* 
plaintes  des  principaux  & 
profefleurs  de  la  Faculté 
des  Arts ,  qui  craknoient 
que  les  leçons  d'Eloquen- 
ce Latine  par  les  profef- 
feurs  royaux  ne  fiflenç 
déferter  les  leurs ,  plainr 
tes  fans  effet  6c  fans  fuite» 
n'autorifent  pas  à  dire 
que^  les  projeteurs  royaux 
étoient  vus  de  mauvais 
oeil  par  Wniverftté  en  gé- 
néral. En  fécond  lieu  >  il 
s'en  faut  bien  que  les  pro?* 
feflèurs  royaux  ruflent  ju- 
gés prefaue  feuls  capable* 
de  connoître  6c  de  réfor- 
mer les  défauts  de  l'Unir 
verfité.  Ils  ne  font  nom- 
més <jue  trois  dans  la 
commtflfion  :  &  le  roi 
établit  fix  autres  com- 
miflaires  ,  fans  compter 
les  magiftrats.  Enfin  par 
!a  manière  dont  le  raie 
eft  préfenté  ,  il  femble- 
roit  que  les  profefTeur* 
royaux   rormaflent  vjjl 
çorps  diftinct  Se  féparé  de 
f  Univerfité  ,  duquel  elle 
fut  obligée  de  recevoir 
des  réformateurs*  Mai* 
outre  que  les  profefleurs 
royaux  apparrenoient  irn 
,  conteftablement  à  l'Uîâ» 
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nés  cônfefleur  du  .  dauphin  ,  l'abbé 
Duval ,  (  que  *  je  ne  connois  point  ) 
ie  grand-maître  du  collège  de  Na- 
varre,  (  qui  étoit  alors  Jean  Pelletier  ) 
Jean  Quintin-,  deux  médecins,  favoir 
Chapelain  &  Flexelles ,  Pierre  Gai- 
landius  principal  du  collège  de  Bon-' 
cour ,  &  Pierre  de  1*  Ramée  ,  (  ott 
Ramus  J  principal  du  collège  de  Prê- 
tes. Il  paroît  que  le  cardinal  deLor- 
faine  de  voit  prëfidier  à  tout  F  ouvrage. 
Car  ce  fut  lui  qui  fitpafTer  au  Redkeuç 
îes  ordres  du  roi. 

L'Univerfité  s'aflembla  le  vingt- 
huit  Janvier ,  Se  ayant  été  inftruite 
des  intentions  di^  roï,  elle  réfolut  dé 
s'y  conformer.  Elle  voulut  même 
entrer  en  part  de  la  conduite  &  de* 
là  direction  de  cette  affaire  :  &  aux 
commiiïàires  de  fon  corps  nommés 
par  le  roi ,  elle  joignit  quelques  dé- 

verfité  ,,commejel'ai  oh-*  paravanrla  chaire  royale» 
fervé  ailleurs  ,  ce  n'eft    Se  il  ne  paroît  dans  la 


ffzs  même  fous  cette  qua- 
lité que*  les  trois  donc  il 
s'agît  ici  (ont  nommés 
<&ns  les  lettres  du  roi. 
On  n'y  deiro  à  Ramus 
«jué  le  titre  de  principal 
du  coiiéçe  de  Prêles,  & 
à -Gai  la nd  celui  dè  prin* 


commiflion  qu'avec  la 
qualité  de  cônfefleur  du 
dauphin. 

*  Je  foupçonne  néant- 
moins  qu'il  pourroit  être 
le  même  que  Pierre  Du- 
val évêque  de  Séex ,  dont 
if  fera  parle  dans  la  fuite  » 


cipal  de  Boncour.  Pour  I  Se  qui  avoit  été  précep» 
ce  <aui  eft  de  Danès  ,  il  I  teur  de  Henri 
avoit  quitté  Ion gtems  au-  I 

Bij 
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pûtes  de  chacune  des  Facultés. 

Le  tumulte  &  les  excès  qui  fe  com* 
mirent  dans  le  Pré  aux  Clercs  au  moi$ 
de  Mai  fuivant ,  8ç  dont  je  vais  bien- 
tôt rendre  compte  >  firent  fentir  de 
plus  en  plu?  la  nécefliré  d'une  réfor- 
me. Aufli  le  vingt-huit  du  même  mois 
le  rç>i  adrefla  de  nouvelles  lettres  aux 
mêmes  commi(Taire$ ,  pour  leur  en- 
joindre d'affembler  TUniverfité  &  les 
facultés  qui  la  cpmpofent,  de  prendra 
leurs  délibérations ,  de  recevoir  même 
les  avis  par  écrit  que  voudraient  doar 
ngr  lçs  particuliers. 

La  Faculté  des  Arts  fe  prêta  à  ce 
louable  deflèin  avec  emprefTement  t 
Se  le  dix  -  neuf  Juin  chaque  Nation 
nomma  des  députés  pour  y  travailler. 
Les  autres  Facultés  lui  auroient  fanç 
doute  difputé  la  gloire  de  concourir 
à  l'exécution  des  volontés  du  roi.L'ou- 
vrage  fe  mettoit  en  train.  Mais  les 
malheurs  de  l'Etat  attirèrent  fyr  des 
objets  plus  preflans  l'attention  du  mi- 
niftére.  Cette  année  1557  eft  celle  de 
la  funefte  bataille  de  S.  Quentin ,  qui 
jetta  le  royaume  dans  une#horrible 
consternation.  Deux  ans  après  arriva 
la  mort  maiheureufe  de  Henri  IL  Souç 

jle$  régnes  de  fes  epfans  le?  troubles 
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Vf»  Relig  ion  achevèrent  de  plonger  la 
France  dans  le  plus  affreux  défordre. 
Les  playes  de  FUniverfité  furent  ou- 
bliées :  &  je  ne  vois  point  qu'il  fe 
foit  rien  fait  de  folide  &  de  férieux 
pour  y  remédier  avant  les  arrêts  du 
parlement  de  1 5  7  5  &  1 5  77  ,  dont  je 
parlerai  en  fon  lieu.  S'il  fe  préfente 
néantmoins  fur  la  route  quelques  par- 
ticularités intéreflantes  par  rapport  aux 
projets  de  réforme  3  je  ne  négligerai 
point  d'en  faire  part  au  lecteur. 

Au  mois  de  Mars  1  j  57  mourut  fe  te  carénai 
cardinal  Louis  de  Bouroon ,  archevê-  Lorra.i!ie 

1    r        11  /  T       1    ci       élu  provifeur 

que  de  Sens-  Il  etoit provifeur  de  Sor-  de  sorbonnc 
bonne  ,  &  cette  maifon  fe  donna  pour  Hifl,  Un. 
chef  &  fupérieur  en  fa  place  le  car-  Par- 
dinal  de  Lorraine.  Jai  pbfervé  ailleurs  4 
que  rétention  du  provifeur  de  Sorboii- 
ne  eft  faite  par  ceux  de  la  maifon ,  &c 
qu  elle  doit  être  confirmée  par  le  Re- 
£teur ,  àfîifté  des  Doyens  des  Facultés 
Se  Procureurs  des  Nations.  L'aéfce  ou 

Frocès  verbal  de  la  confirmation  de 
éle&iôn  du  cardinal  de  Lorraine  fe 
trouve  ici  dans  Phiftoire  de  Duboullai. 

Peu  de  tems  après ,  TUniverfité  £  . 
éprouva  le  plus  trifte  orage ,  dont  ja-  violente  °dea 
mais  elle  ait  été  battue  :  &  elle  y  au-  é'0)™**  >  qu» 

r  1  ,      /.    1         .  J  1,      attire,  à  1*U- 

roit  iuccombe ,  n  le  roi  y  que  1  on  niverfité  le* 

B... 
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plus  flcheu.  avoit  dabord  irrité  contre  elle ,  ne  fiir 
rcsdi%r^ces.revenu  \  éCOuter  la  voix  de  fa  bonté 

Tarfr.  vi.  &  de  fa  clémence  >  ôc  n'eût  défarmé 
P-  49c-5i7*la  rigueur  des.  magift rats.  11  y  eut  de 
Harangue  de  grands  torts  de  la  part  des  écoliers  y 

RAmv.s.  0   •  r     1  «  . 

Mft.  Je  Pa-  (1u1  Pourtantr  ne  nirent  pas  les  premiers^ 
W/,r.  /r.  à  enfanglanter  là  fcêne  :  mais  aucun 
des  maîtres  ne  fut  trouvé  coupable  , 
/>*r/.  I J.    quoique  1  on  ait  voulu  en  rendre  quel- 
f*  77*-77*.  quesuns  fufpeds  ;  &  le  corps  fit  plei*- 
nement  fon  devoir.  Cependant  le  pre- 
mier préfident  Gilles  le  Maître ,  &  le 
procureur  général  Gilles  Bourdin  y 
perfonnages  recommandables  par  bien 
des  endroits  ,  mais  durs  *  dans  leur* 
procédés ,  traitèrent  prefque  TUnivec- 
fité  en  ennemie  :  &  telle  fur  la  caufe 
du  plus  grand  mal. 

Un  levain  de  mécontentement  ferr 


*  Ils  eurent  tous  deux 
grande  part ,  fuivant  le 
xémoignage  de  M.  de 
Thou  ,  à  la  redoutable 
mercuriale  du  15  Juin 
JSS9  ,  qui  coûta  la  vie  à 
Anne  du  Bourg  ,  -  &  la 
liberté  à  pluneurs  des 
membres  du  parlement. 
Le    procureur  général 
Bourdin  auroit  eu  d'au- 
tant plus  de  rai  fon  s  d'ê- 
tre favorable  à  I'Univer- 
fïcé  9  qu'il  écoic  lui-mê- 
me favans  ,  non  feule- 


ment en  jurifprodence* 
mais  en  littérature.  A 
poiTédoit  le  Grec  jufqu^ 
être  capable  de  compa- 
rer des  fcholies  Grecques, 
fur  une  comédie  d'Arifto- 
phane  ,  qui  ont  été  pu- 
bliées pour  la  première 
fois  en  1 545  >  &  qui 
paroiffent  dans  l'édition- 
de  ce  poète  par  Kufter* 
Scévole  dejamte  Marthe 
parle  de  ces  fcholies  dans 
l'éloge  de  Gilles  Bour- 
din. 
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&*entoit  dans  TUniverfité  au  fujet  du 
jugement  rendu  quelques  années  au- 
paravant ,  touchant  le  Pré  aux  Clercs, 
Ce  Jugement  lui  avoit  été  favorable 
au  fond.  Mais  elle  ne  croyoit  pas  avoir 
obtenu  pleine  juftice.  Les  limites  déter- 
minées par  l'arrêt  du  parlement  lui  pa- 
roiflbient  refïèrrer  l'ancienne  étendue 
de  fon  patrimoine  :  &  de  plus  les  éco- 
liers ne  voy oient  qu'avec  indignation 
s'élever  fur  le  terrain  du  grand  pré 
de  nouveaux  édifices3qui  diminuoient 
d'autant  Tefpace  &  la  liberté  de  leurs 
jeux  &  de  leurs  amufemens.  Ils  ne 
s'en  taifoient  pas  fans  doute  :  &  il  paroît 
même  que  ne  pouvant  fouffrir  ces 
maifbns  qui  les  gênoient ,  ils  entrepri- 

rent  plus  a  une  rois  ae  les  aemonr. 
C'eft  ce  qui  donna  lieu  le  1 1  Mai  1557 
à  une  querelle  violente  ,  dans  laquelle 
le  premier  fang  fut  verfé.  Un  écolier 
Breton ,  noble  de  naiflance  ,  &  un 
avocat ,  fê  promenant  fur  le  pré  après 
leur  fouper ,  furent  tués  de  coups  de 
fafû  ,  qui  partaient  de  la  maifon  d'un 
nomme  Bailli ,  commiflaire  au  châte- 
telet  :  il  y  eut  aufli  quelques  bleflTés. 

Bailli  fut  mis  en  prifon  :  mais ,  par 
quelque  raifoh  que  ce  puifle  être ,  1* 
parlement  ne  fe  hâta  pas  d'en  faire 
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juftice  :  le  bruit  même  fe  répandit 
qu'il  a*oit  été  élargi.  D'un  autre  coté 
le  Re<5fceur,les  Procureurs  des  Nations, 
les  principaux  des  collèges ,  avertis 
par  le  parlement  de  contenir  leurs 
ccoliers  >  ou  ne  s'acquittèrent  pas  de 
ce  foin  avec  diligence ,  ou  ne  purent 
y  réuflir.  Le  fait  eft  que  cette  jeu- 
neflfe  animée  par  le  de(ir  de  venger 
la  mort  d'un  camarade,fe  porta  aux  plus 
grands  excès.  Tous  les  jours  depuis  le 
meurtre  du  jeune  Breton ,  c'etoient 
des  attroupemens  d  écoliers  en  armes 
fur  le  Pré  aux  Clercs ,  auxquels  fe  joi- 
gnoit  une  multitude  de  gens  du  bas 
peuple  >  toujours  prêts  aux  actions  de 
violence.  Ils  attaquent  les  maifons  qui 
xeuf  faifoient*  ombrage  ,  ils  les  dé- 
truifent  par  le  fer  &  par  le  feu  >  fans 
que  la  préfence  même  du  lieutenant 
criminel ,  accompagné  de  fes  archers  , 
puitfe  arrêter  cette  fureur. 

C'eft  alors  que  fe  manifefta  la  févé- 
rité  rigoureufe  du»  procureur  général 
Bourdm.  Le  dix  -  fept  Mai  il  donna 
des  concluions  foudroyantes  ,  dans 
lefquelles  il  requéroit  que  le  pré  fut 
mis  en  la  main  du  roi ,  que  l'oa  dé- 
fendît à  quelque  perfonne  que  ce  fut 
d  y  mettre  le  pied  >  &  que  l'on  plantât 
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des  potences  aux  quatre  coins.  Il  re- 
connoifïôit  qu'entre  les  écoliers  de 
TUniverfité ,  il  en  étoit  un  grand  nom- 
bre de  là  conduite  defquels  elle  ne 
pouvoit  pas  répondre.  Ce  font  ceux 
que  Ton  appelloit  Martinets  3  &  que 
nous  nommons  aujourdhui  Externes^ 
qui  n'étant  enfermés  dans  aucun  col- 
lège ,  ni  dans  aucune  peniion ,  mais 
logeant  en  maifon  bourgeoife  ,  for- 
tetit  de  defTous  les  yeux  du  maître  dès 
què  la  leçon  eft  finie ,  &  par  confé- 
quent  ne  peuvent  plus  être  contenus 
par  fofc  autorité.  Et  cependant  le  pro- 
cureur générai  vouloit  qu'il  fût  »  en- 
»  joint  aux  Reéteur  ,  maîtres  &  prm- 
»  ciçaux  des  collèges  ,  fur  peine  de 
»  privation  de  leurs  privilèges  &  nô- 
minations ,  de  contenir  leurs  écoliers 
»  &  leurs  fuppots  ,  tant  demeurans 
r>  dedans  lés  collèges  que  dehors. 
Le  parlement  même  l'ordonna  aittfi> , 
&c  il  adopta  les  concluions  du  prô- 
çureur  général  ,  hors  la  confifcation 
du  pré  ,  &  l'article  fouverainement 
odieux  des  potences.  Pour  afsûrer 
l'exécution  de  fon  arrêt  ,  il  enjoignit 
au  prévôt  de  Paris  &c  au  prévôt  dès 
marchands ,  de  mettre  en  mouvement 
les  archers  Se  fergens  qu'ils  ont  à  leurs 
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ordres  :  &  il  informa  de  toutes  chofes 
le  roi  ,  qui  étoit  alors  à  la  Eére  en 
Tardenois  ,  occupé  des  foins  de  h 
guerre  qui  fe  préparoit  fur  la  frontière 
de  Picardie. 

L,émotion  &  les  violences  ne  cef- 
fant  point  3  le  parlement  fe  crut  obligé 
de  faire  un  exemple.  Baptifte  Coqua- 
ftre  y  écolier  âge  de  rz  ans  ,  s'é- 
toit  diftingué  entre  les  plus  féditieux  % 
&  il  avoit  le  premier  mis  le  feu  aux 
maifons  du  pre;  Ayant  été  arrêté  avec 
plufieurs  autres  *  il  fut  condamné 
comme  le  plus  coupable ,  à  être  pendu 
.&  brûlé  :  &  quoiqu'il  réclamât  fon 
privilège  dé  clerc  tonfuré ,  quoique 
I  evêque  de  Paris  eût  préfenté  requête 
pour  le  revendiquer  comme  fon  ju- 
fticiable  >  le  parlement  n'eut  aucun 
égard  à  ces  repréfentations  >  &  fit 
exécuter  fon  jugement  le  jour  même  , 
qui  étoit  le  vingt  Mai.  Le  jeune  hom- 
me fut  pendu  à  une  potence  au  mi- 
lieu du  Pré  aux  Clercs,  &  fon  corps 
livré  aux  flammes. 

Depuis  cette  terrible  exécution  ,  je 
ne  vois  point  qu'aucun  tumulte  le 
foit  excite  dans  le  Pré  aux  Clercs.  Les 
efprits  n'étoient  pourtant  pas  encore 
calmés  ,  &  les  écoliers  exprimèrent 
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leur  indignation  par  des  placards  fé- 
ditieux  &  menaçans  >  qu'ils  affichèrent 
de  nuit  aux  carrefours  du  quartier  de 
rUniverfité.  Ils  renverférent  même 
k  barrière  des  fergens  ,  qui  étoit  près 
de  la  croix  des  Carmes.  C'étaient  les 
reftes  d'un feu  qui  s'éteignoit ,  &  d'une 
colère  impuifïante ,  que  Ton  pouvoit 
méprifer.  Le  procureur  général  n'en 
jugea  pas  ainfî.  Il  traitoit  les  placards 
de  vrai  crime  de  léfe  -  majefté  ,  les 
infultes  faites  aux  fergens  de  rébellion 
à  juftice.  Il  provoqua  le  vingt-&-un 
Mai  un  nouvel  arrêt  plus  févére  con- 
tre l'Univerfité  que  les  précédens  ,  & 
dont  l'éxécution  opéra  la  continuation 
des  mouvemens  féditieux. 

Cet  arrêt ,  après  l'injon&ion  réi- 
térée aux  Re£teur  &  Procureurs  des 
Nations  de  faire  cefler  une  émotion 
dont  ils  n'étoient  point  maîtres ,  & 

rbravoit  leur  foible  autorité  ,  or- 
inoit  aux  principaux  des  collèges 
de  faire  fermer  les  portes  de  leurs 
collèges  dès  fïx  heures  du  foir  j  de 
murer  ou  de  griller  toutes  les  fenêtres 
des  chambres  balles,  qui  regardent  fur 
la  rue  \  de  vifïter  toutes  les  chambres , 
&  d'en  enlever  tout  ce  qu'ils  y  trou- 
veraient d'artnes  ofFenhves  ,  pour 
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les  envoyer  à  Phôtel  de  ville. 

On  conçoit  combien  ces  précaur. 
rions  ,  très  fages  en  elles-mêmes, 
étoient  de  difficile  exécution  dans  la 
circonftance.Comment  efpérer  qu  une 
jeunefle  échauffée  par  les  violences 
commifes  &  fouffertes  depuis  plu- 
fîeurs  jours  >  effarouchée  plus  encore 
qu  intimidée  par  le  fupplice  d'un  ca- 
marade qui  étoit  dans  la  même  caufe, 
fe  foumectroit  à  une  clôture  rigou- 
reufe ,  à.  des  vifites  &  à  des  perquifï- 
tions  qui  tendoient  à  la  défarmer  ? 
Aufli  lorfque  le  Re&eur  fit  lire  cet 
arrêt  dans  Taffemblée  de  TUniverfité  , 
les  plus  mutins  des -écoliers ,  qui  s'é- 
toient  mêlés  dans  l'auditoire ,  élevè- 
rent leurs  voix  y  déclarèrent  qu'ils 
nobéiroient  point,  &  répondirent  aux 
exhortations  du  Re&eur  par  des  me- 
naces contre  fa  perfonne.  11  voulur 
faire  exécuter  Tarrêt  dans  le  collège  du 
Pleffis  y  où  il  demeuroit.  Les  écoliers 
menacèrent  d'y  mettre  le  feu  :  &Je 
principal ,  qui  tenta  de  les  ramener  à 
îobéinance,  fut  contraint  de  chercher 
fa  sûreté  dans  la  fuite.  Les  lieutenans 
civil  &  criminel  ,  quoic^u  accompa- 
gnés de  main  forte  >  ne  reuflirent  pas 
mieux.  Ils  allèrent  avec  une  troupe 
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de  fergens  &  d'archers  ,  pour  faire 
publier  &  exécuter  1  arrêt  du  parle- 
ment dans  l'Univerfîté.  Un  fergent 
fut  tué ,  &  les  autres  fe  trouvèrent 
heureux  de  pouvoir  fe  retirer.  Nou- 
velles plaintes  des  gens  du  roi  :  nouvel 
arrêt  du  parlement ,  qui  y  pour  pré- 
venir les  attrbupemens  des  écoliers, 
crut  devoir  même  ordonner  aux  pro- 
fefleurs  royaux  d'interrompre  leurs 
leçons  :  &  les  fupérieurs  des  collèges 
de  Cambrai  &  des  Lombards  ,  où  fe 
faifoient  alors  ces  leçons  ,  furent 
chargés  de  notifier  aux  profefleurs  les 
défenfes  du  parlement ,  &  l'ordre  de 
fermer  leurs  claffès.L'Univerfité  obéit: 
mais  en  attendant  que  l'affaire  fôt 
difcutée  ,  &  qu'un  jugement  définitif 
mît  au  jour  fon  innocence ,  elle  de- 
manda au  parlement  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  continuer  les  leçons  publiques, 
&  finguliérement  celles  des  profef- 
feurs  royaux  5  &  elle  ne  pût  l'ob- 
tenir. 

Les  chofes  en  étoient  là ,  lorfqu'ar- 
rivérent  les  premiers  ordres  du  roi  > 
oui  inftruit  par  le  parlement ,  prit 
dabord  une  très  fâcheufe  imprefinon 
de  la  conduite  de  PUniverfité.  H  écri- 
vit le  vingt-deux  Mai  à  cette  cour  % 
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approuvant  les  procédures  qu'elle  avoitf 
faites ,  &  lui  enjoignant  de  les  conti- 
nuer jufqu' à  ce  que  la  fédition  fut  ap- 
paifée  ,  Se  les  coupables  exemplaire- 
ment punis.  11  écrivit  le  lendemain  à 
l'Uni  verfité  une  lettre  >  qui  fut  appor- 
tée par  le  feigneur  d'Àngennes  de 
Rambouillet ,  &  lue  par  b  Re&eur  Se 
les  députés  ordinaires  aflfemblés  aux 
Maturms  le  vingt-quatre.  Cette  lettre 
eft  mêlée  de  témoignages  d'indigna- 
tion &  de  bonté.  Le  roi  y  fuppofe  que 
l'Uni  verfité  n'eft  point  innocente.  U 
déclare  qu'il  a  mis  le  Pré  aux  Clercs  en 
fa  main.  11  ordonne  à  TUniverfité  d'ob- 
ferver  &  exécuter  fes  volontés ,  &  les 
arrêts  du  parlement,  Se  il  annonce 
qu'il  envoyé  des  troupes  pour  forcer 
a  Tobéiflànce  ceux  qui  ne  s'y  foumet- 
txoient  pas  volontairement.  Dans  le 
cas  où  l'opiniâtreté  fe  foutiendroit ,  il 
menace  dabord  de  la  privation  de  tous 
les  privilèges  accordés  par  les  rois  fes 
prédécefleurs  &  par  lui-même  ,  Se  en- 
fuite  ,  fi  cela  ne  fuffit  pas  ,  »  d'une  fi 
^  rude  &  fi  violente  punition  ,  que 
*>  l'exemple  fera  de  perdurable  mé- 
*>  moire.  »  Tout  ce  langage  eft  bien 
effrayant.  Mais  le  commencement  de 
la  lettre  exprimoit  les  fentimens  d'e- 
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&ime  y  dont  le  roi  avoit  toujours  été 
rempli  pour  l'Univerfité ,  en  qui  il- 
-Jôue  finguliérement  la  fidélité  à  main- 
tenir les  maximes  de  lobéiflance  due 
au  prince  par  fes  fujets  >  &  fondée  fur 
des  principes  de  Religion.  Il  marquoit 
que  fa  lettre  étoit  un  avertiflemenr 
qu'il  domioit  comme  prince  bénin  & 
débonnaire  3  afin  que  Ton  évitât  les* 
effets  de  fon  jufte  mécontentement. 
Enfin  il  proteftoit  que  fi  on  le  forçoitr 
à  en  venir  aux  extrémités,  ce  ne  fe- 
roit  ,p*s  fan*  un  très  grand  regret  de 
ia  part. 

L'Univerfîté  n'avoit  pas  attendu  ces 
ïèttres  du  roi ,  pour  fe  mettre  en  de- 
voir d'adoucir  fa  colère  ,  &  de  fe  le 
rendre  favorable.  Dès  le  vingt-deux 
le  Re&eur  Se  les  chefs  des  compagnies, 
après  avoir  enjoint  à  tous  les  princi- 
paux des  collèges  d'éxécuter  le  dernier 
arrêt  du  parlement ,  avoient  écrit  au 
cardinal  de  Lorraine  pour  le  prier 
d  accorder  fa  proteftion  à  l'Univerfité 
opprimée  &  maltraitée  pour  un  fait 
qu'elle  n'avoit  ni  autorife  ni  approu- 
vé ,  qu'elle  déteftoit  même ,  &  auquel 
après  tout  avoit  fourni  quelque  pré- 
texte l'impunité  des  meurtriers  d'un 
de  fes  écoliers.  Le  vingt-quatre  >  iorf- 
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quelle  eut  pris  lecture  de  la  lettre  quô 
le  roi  lui  avoit  adreflee,  elle  ordonna 
une  députation  pour  aller  lui  rendre 
compte  de  fa  conduite ,  &  tâcher  de 
le  fléchir.  Les  députés,  que  l'on  avoit 
eu  foin  de  choinr  gens  d'un  mérite 
diftingué  &  connus  en  cour ,  étoient 
Jean  de  *  Salignac  dodkeur  en  Théo- 
logie ,  Claude  Dodier  do&eur  en 
Droit ,  Philippe  Alein  médecin ,  Tur- 
nébe  &  Raanus  profeflèurs  royaux.  On 
les  fit  partir  fur  le  champ  pour  la  Fére, 
où  étoit  le  roi.  Mais  avant  qu'ils  euf- 
fent  pu  être  entendus ,  furvinrerit  de 
nouveaux  ordres ,  qui  rriarquoient  de 
plus  en  plus  la  colère  du  roi  y  &  qui 
amenèrent  encore  un  nouvel  incident 
de  difgrace. 

Le  jour  même  de  leur  départ,vingt- 
quatre  Mai  *  le  roi  3  toujours  prévenu 
de  fes  premières  impreflions  ,  ôc-  per- 
fuadé  que  FUniverfité  ne  faifoit  pas 
tout  ce  qu'elle  auroit  pu  pour  appai- 
fer  les  mouvemens  feditieux  de  fa 
.  jeuneflè  ,  avoit  adrefle  une  lettre  au 
parlement  >  par  laquelle  approuvant 
de  nouveau  la  conduite  que  fa  cour 

*Je  prehsles  notes  de  I  quelque  différence  dans 
ces  députés  dans  la  ha-  I  le  récit  de  Duboullai* 
rangue  de  Raj^us.  Il  y  a  1 
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avoit  tenue ,  il  l'avertifïbit  qu'il  avoir 
donné  fes  ordres  pour  faire  marcher 
vers  Paris  dix  enieignes  de  gens  de 
pied  &  deux  cens  hommes  d'armes  , 
qui  viendraient  loger  dans  VUniver- 
fité  y  &  en  attendant  il  chargeoit  le 
parlement  de  faire  publier  de  fa  part 
&  en  fon  nom  >  dans  toutes  les  places 
&  carrefours  de  Paris ,  que  le  roi  avoit 
mis*  le  Pré  aux  Clercs  en  fa  main  j 
qu  il  défendoit  à  tout  régent ,  écolier , 
&  fuppôt  de  rUnivernté ,  fur  peirte 
de  confifcation  de  corps  &  de  biens  , 
d'aller  &  de  fe  montrer  fur  ce  pré} 
qu'il  vouioit  que  tous  les  écoliers  mar- 
,  tinets ,  ou  externes ,  eufTent  à  fe  loger 
dans  les  collèges  avant  fîx  jours  >  ou 
a  vuider  Paris  ;  &  que  tous  les  étu- 
dians  étrangers ,  de  pays  ennemis  de 
.  la  France  ,  fortifient  du  royaume  dans 
l'efpace  de  quinze  jours  ,  fous  peine 
d'être  arrêtés  &  faits  prifonniers  de 
guerre ,  quelque  privilège  de  fchola- 
rité  qu'ils  puuènt  alléguer.  Et  fous  le 
terme  à'Etudians  étoient  compris  auffi 
.  bien  lés  *  maîtres  que  les  écoliers. 

*  Ceft  ce  qui  paroît  quelles  font  exprimés  Us 
parles  lettres  de  mitiga-  7(eBeur  y  maiflres  r>  Ac- 
tion &  d'indulgence  ,  qui  ,  Bcv.rs>  régïnjl  frinciputix  r 
furent  accordées  par  le  .  Uflcurs* 
loi  le  3  0  Mai,  &  dans  lcf-  ? 
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Le  parlement  reçut  cette  lettre  dit 
roi  le  vingt-cinq  ,  &  fur  le  champ  il 
rendit  un  arrêt  conforme  aux  ordres 
qui  lui  étoient  envoyés ,  &  enjoignit 
au  lieutenant  civil  de  le  publier  à  fou 
de  trompe.  Ce  fut  cette  publication 
qui  caula  un  nouveau  malheur.  Lorf- 
que  le  lieutenant  civil  pafïa  fur  les' 
neuf  heures  du  foir  dans  la  rue  de  la 
Harpe ,  devant  les  collèges  de  Bayeux: 
&  de  Narbonne  ,  il  prétendit  que  de 
ces  collèges  on  lui  avoit  jette  des 
pierres  :  en  conféquence  il  y  entra  de 
force ,  &  en  enleva  treize  prifonniers, 
au  il  mena  au  châtelet.  Cette  exécution 
avec  beaucoup  de  violence  :  &c 
c'eft  un  des  articles  dont  l'Univerfitér 
le  plaignit  le  plus  amèrement  au  roi 
par  fes  députés.  En  effet  il  paroît  bien- 
que  de  n'eft  pas  la  réfîftance  qu'é- 
prouva le  lieutenant  civil ,  qui  le  mit 
dans  le  cas  de  véxer  ces  deux  collèges, 
puifqu'il  n  etoit  pas  en  force  >  &  avoit 
feulement  vingt  ou  vingt-cinq  hom- 
mes avec  lui. 

Ce  fut  là  le  terme  des  infortunes 
de  l'Uni  verfité  :  8c  il  étoit  tems  :  car  le 
parlement  avoit  encore  condamné  à 
mort  quelquesuns  de  ceux  qui  étoient 
dan&les  prifons.  Heureufement  il  n« 
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fe  hâta  pas  de  les  faire  exécuter. 

Les  députés  de TUniverfité  reçurent  Le  roî  fe  lair- 
en  cour  l'accueil  le  plus  feyorable.l«?c^;  * 
cardinal  de  Lorraine ,  à  qui  ils  s'adref-  l'Umvcrfité 
férent  dabord ,  ferendit  attentif  aux ^SfSSSS 
éclaircifiemens  qu'ils  lui  donnèrent  fur  goureux 
Parrêt  du  parlement ,  qui  traitoit  TU-  w/cUe.00** 
niverfité  avec  une  rigueur  extrême  , 
jufqu  a  lui  interdire  les  leçons  publi- 
fur  l'ordonnance  du  roi  >  qui 
bit  le  Pré  aux  Clercs*  &  qui  con- 
tenoit  par  rapport  aux  écoliers  des 
difpofitions ,  dont  s'enfuivroit  nécef- 
fairement  la  défertion  des  collèges , 
&  la  ruine  de  la  compagnie.  Le  cardia 
nal  de  Châtillon  ne  montra  pas  moins 
d  affedtion  pour  laxaufe  de  TUniver- 
fité ,  &  il  procura  aux  députés  accès  & 
faveur  auprès,  du  ccynétable  fon  oncle- 
La  roi  étoit ,  comjne  iî  îe  difok 
même  dans  fa  lettre  à  TUniverfité  , 
prince  bénin  &  débonnaire  j  facile  à  fe 
iaifler  prévenir,  facile  auffi  à  revenir 
de  fes  préventions.  Les  feigneurs  que 
je  viens  de  nommer  ayant  adouci  ion* 
efprit  &  calmé  fa  colère ,  il  écouta 
avec  bonté  le  difeours  de  Jean  de  Sa- 
Rgnac ,  chef  de  la  députation  de  TU- 
niverfité, qui  lui  protefta  que  ni  la 
compagnie  ,  ni  même  aucun  de.  ceux^ 
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qui  y  tenoient  quelque  rang  d'auto- 
rité ,  n'avoient  pris  part  aux  mouve- 
mens  qui  excitoient  1*  jufte  indigna- 
tion du  roi  ;  &  que  Ton  ne  pouvoir 
point  non  plus  reprocher  à  l'Univer- 
îîté  dans  un  cas  fi  impqrtant  aucune 
négligence ,  maisr  feulement  la  plain- 
dre de  ce  que  le  pouvoir  lui  man- 
quoit  pour  réprimer  par  des  peines 
convenables  l'audace  &  les  excès  d  en- 
fans  indignes  d'elfe.  r>  Si  en  un  fi  grand 
3>  nombre  d'eftudiantz  ,  dit  ce  fage 
»  orateirr ,  il  y  en  a  eu  quelques  uns , 
^  qui  prenants  fauliement  le  nom  d'ef- 
«  choliers  ayent  eu  le  cœur  rebelle  & 
«  mefchant  ,  qu'ils  foient  punis  de 
«  leur  rébellion  &  mefchanceté  :  les 
i>  bons ,  qui  n'en  peuvent  mais,  foient 
»  maintenus  en  l^r  repos  &  tranquil- 
yy  lité.  Mais  aujourd'huy  toute  l'Uni- 
33  verfîté ,  fans  qu'on  face  aucune  dif- 
33  férence  des  bons  &  des  mauvais  , 
3J  comme  déclarée  ennemye  ,  eft  op- 
33  preffée  Se  tourmentée.  On  ne  cher- 
3>  che  pas ,  pour  en  faire  la  punition , 
33  ceux-là  qui  ont  fai&  quelque  efmeute 
33  au  Pré  aux  Clercs  :  mais  les  collèges 
33mefmes  ,  qui  font  les  temples  du 
33  repos  &  de  la  paix  ,  font  enfoncez 
*  à  force  d'armes ,  font  pillez  &c  fao 
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i>  cagez  :  les  pauvres  eftudiantz  dans 
b  leurs  pftudes  font  alïbmmez  ,  & 
»  liez  comme  brigantz  ou  ennemis  > 
o  menez  &  je&ez  au  fond  des  pa- 
rt fons.  Parquoy  au  nom  de  Dieu  très 
»bon  très  puiflant,  zxi  nom  très 
»  facré  des  bonnes  Jçttre$  ,  Sire ,  ayez 
>5  pitié  de  vojftre  IJniverfité  ainfi  affli- 
u  gée  }  &  de  la  mefme  affe&ion  re- 
»  mettez  la  fus  &  la  reftaurez ,  que 
»  vos  devanciers  les  Roys  de  France 
»  l'ont  eftabliç  ,  augmentée  ,  &  ho- 
»  norée.  » 

Le  roi  étok  bien  difpofé ,  &  ce  di& 
cours  fit  fur  lui  toute  l'impreflion  que 
l'on  pouvoit  fouhaiter.  Il  répondit  , 
mJil  n'avoit  pas  été  poffible  de  lui 
faire  un  plus  grand  plaifir ,  que  de 
[ui  manifëfter  l'innocence  de  l'Uni-* 
/erfité.  Qu  il  avoit  toujours  fait  du 
:>ien  aux  gens  dp  Lettres  ,  &  qu'il 
rpntinuerpit  &  augmenterait  fes  bien* 
Faits  y  pourvu  qu'ils  fe  tinflènt  paifî- 
ilement  renfermés  dans  leurs  études , 
k  qu'ils  euflent  foin  de  contenir  leur 
feuneflè  dans  le  devoir. 

Les  députés  de  l'Univerfïté  avoient 
rharge  de  demander  la  révocation  de 
:our  ce  qui  avoiPëté  ordonné  contre 
*lle.  Un  article  preffoit.  Cetoit  celui 


46  .Histoire  de  tXJmvïKsrri 
ides  prifonniers  ,  à  qui  Ton*  faifbit 
,a<5hidlerxient  le  procès  ,  &  dont  quel- 
quesuns  même  etoient  déjà  condam- 
nés. Le  roi  eut  la  bonté  de  fe  prêter  à 
.cette  confidération  :  &  fur  le  champ, 
avant  que  de  décider  avec  fon  confeil 
<ce  qui  pouVoit  demander  quelque 
difcuflion  ,  il  fit  expédier  fes  orc&es 
*u  parlement ,  pour  furfeoir  au  juge- 
ment des  procès  commencés  contre 
,ces  prifonniers  >  &  à  Péxécution  des 
^urrêts  qui  pourraient  être  déjà  pro- 
noncés. La  lettre  du  roi  eft  du  vingt- 
neuf  Mai  ,  &  elle  fut  lue  au  parle- 
ment le  trente-&-un. 

L'éxamen  de  tous  les  objets  diffé- 
rens  qu'embraflbit  la  requête  de  TU- 
*  xriverhté  ,  &  parmi  lefquels  n'étoient 
pas  oubliés  fes  droits  &  prétentions 
iur  le  Pré  aux  Clercs  >  ri  occupa  pas 
longtèms  le  confeil  du  roi.  Dès  le 
30  Mai  cette  requête  fut  répondue 
favorablement ,  &  il  fut  dit  par  ar- 
rêt du  confeil ,  que  le  roi  évoquoit  à 
foi  la  connoiflance  de  toutes  les  affai- 
res concernant  le  Pré  aux  Clercs ,  foit 
pour  le  civil ,  foit  pour  le  criminel* 
Que  les  prifonniers ^feraient  élargis , 
Se  que  le  roi  faifoit  grâce  à  ceux  mê^ 
mes  qui  fe  trouveraient  chargés  par 
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;les  informations.  Qu'attendu  le  dom~ 
mage  inejlimable  que  la  cejjation  des 
USures  porteront  non  feulement  aux 
efcholiers  &  fuppojts  de  FUniverJité  ^ 
mais  aujji par  conséquent  à  la  jchofc  pu- 
blique de  ce  Royaume  j  voire  à  toute  la 
Chrejlitnté  j  les  le&eurs  publics  re- 
prendraient  leurs  fondions.  Que  *  les 
ordres  donnés  aux  étudians  étrangers 
de  fortir  de  Paris  ,  ne  feroient  exé-* 
xutés  que  par  rapport  à  ceux  des  pays 
ennemis  >  auxquels  étoit  même  ac- 
cordé un  plus  long  délai ,  afin  qu'ils 
puflfent  plus  commodément  prendre 
leurs  arrangemens.  Encore  par  arrêt 
interprétant  du  4  Juin  fuivant ,  rendu 
fur  les  repréfentations  du  cardinal  de 
Lorraine  ,  les  jeunes  écoliers  ,  fujets 
d'Efpagne  ou  d'Angleterre  ,  qui  rélî- 
doie&t  dans  les  collèges  ,  furent  r  ils 
exceptés  de  la  loi.  L'arrêt  du  3  o  Mai 
portoit  de  plus  ,  que  les  ordres  fève- 
res  qui  changeoient  les  collèges  en 
prifonj  ,  en  exigeant  que  les  portes 


*  Ces  ordres  n'expri- 
moient  que  les  étudians 
des  pays  ennemis.  Mais 
u  paroïc  qu  ils  avoicnt 
été  interprétés  de  manié- 
•ït  qu'ils  comprenoient 
«ous  les  étrangers  indi- 


ft  incrément  :  en  forte  que 
rUniverfîté  fe  crut  obli- 
gée de  demander,  Se  le 
roi  voulut  bien  accorder 
la  modification  qui  eft 
ici  exprimée,  . 
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fuflènt  fermées  à  fix  heures  du  foir 
&  les  fenêtres  baffes  murées  >  demeu- 
reroient  fans  éxecution.  Que  les  ar- 
mes qui  pourroient  fe  trouver  entre 
les  mains  des  écoliers  feraient ,  non 
pas  portées  à  Phôtel  de  ville  ,  mais 
remifes  au  pouvoir  des  principaux  8c 
fupérieurs.  Que  les  écoliers  externes  , 
ou'il  n'étoit  pas  poflible  d  obliger  à 
le  renfermer  dans  les  collèges  >  fans 
forcer  plufîeurs  d'entre  eux ,  dont  les 
facultés  étoient  trop  modiques  ,  à  in- 
terrompre leurs  études  ,  pourroient 
comme  auparavant  demeurer  dans  des 
maifons  particulières. 

Je  ne  vois  point  que  cet  arrêt  fi 
favorable  lève  lafaifîe  &  confifcation 
du  pré.  Apparemment  on  vouloit  ju- 
ger enfemble  tous  les  intérêts  civils 
de  PUniverfité  en  cette  partie.  Mais 
les  prétentions  à  vuider  avec  les  moi- 
nes de  S.  Germain  ,  &  avec  divers 
particuliers ,  faifoient  de  cette  affaire 
prife  dans  fa  totalité  une  hydre  de 
procès  &  de  chicanes.  On  prit  fans 
doute  le  parti  de  rétablir  PUniverfïté 
dans  tous  les  droits  dont  elle  étoit 
en  poffeffion  avant  la  faifie.  Il  eft  cer* 
PvTtYvl  ta*n  qu'elle  en  a  toujours  jouï  depuis  : 
/.  su.      &  dès  Tannée  fuivante  le  Reûeur  alla 

au 
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4a  pré  ,  fuivanc  la  coutume ,  le  lundi 
de  Pâques ,  pour  en  faire  la  vifite  fei- 
gneuriale. 

Sur  l'arrêt  du  trente  Mai  furent  Htft.zr*; 
données  des  lettres  patentes ,  que  le  P*T*  T.  ru 
parlement  rdfufa  ;de  vérifier.  Il  or-p' 
donna  le  douze  Juin  des  remontran- 
ces ,  qui  dabord  firent  effet.  Les  gens 
du  roi  préfentérent  au  parlement  le 
vingt-&-un  du  même  mois  de  nou- 
velles lettres  patentes  ,  qui  ordon- 
noient  qu'il  fut  furfis  à  lexécution  de 
celles  du  trente  Mai ,  fi  ce  n'eft  en  ce 
qui  concerne  le  rétabliflement  des 
leçons  publiques.  En  conféquence  le 
parlement  fe  difpofoit  à  continuer  les 
procès  des  prifonniers.  L'Univerfïté 
allarmée  eut  de  nouveau  recours  au 
roi,  afin  que  fes  écoliers  pûflent  jouiE 
du  bénéfice  de  la  rémillion  par  lui 
accordée.  Elle  réuflit  ,  8c  obtint  le 
vingt-cinq  Juin  des  lettres  confirma- 
tives  de  celles  du  trente  Mai ,  avec 
défenfes  au  parlement  de  pouffer  plus 
loin  les  procédures.  Ainfî  fut  terminée 
lieureufement  cette  trifte  affaire  ,  qui 
outre  les  événemens  funeftes  &  fan* 
|*lans  qu'elle  amena ,  eut  encore  l'in- 
convénient fâcheux  de  commettre  TU* 
niverfité  avec  le  parlement.. 
Tome  VI.  C 
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Quoique  le  fuccès  final  ait  été 
avantageux  ,  néantmoins  fi  on  le  conv 
pare  avec  les  réparations  autrefois  ob- 
tenues par  riJniverfité  dans  des  cas 
fembîables  ,  on  verra  combien  fon 
crédit  étoit  déchu  fous  Henri  IL 
Dans  les  affaires  de  Savoifî  &  de 
Tignonviile ,  les  auteurs  des  injures 
avoient  été  punis  par  le  banniflement 
de  la  deftitution  de  leurs  charges.  Les 
idoines  de  S.  Germain  avoient  expié  ? 

Ear  des  fondations  de  chapelles  >  par 
t  perte  de  plufieurs  beaux  droits  y  la 
mort  des  écoliers  tués  par  leurs  fer- 
viteurs  ou  valïàux.  Ici  l'écolier  dont 
le  meurtre  enflamma  la  querelle  ,  n'eft 
point  vengé  par  l'autorité  publique  : 
un  autre  écolier  périt  même  par  un 
fupplice  honteux ,  &  fa  mémoire  n'eft 
point  rétablie.  Tout  ce  que  l'Univec- 
iité  obtint,  c'eft  la  celTàtion  des  trair 
remens  rigoureux  qu'elle  avoit  éprou- 
vés. J'obierve  encore  ,  qu'autrefois 
TUniverfité ,  pour  fe  faire  rendre  ju- 
ftice ,  interrompoit  fes  leçon?  Se  les 
prédications  de  fes  théologiens  :  & 
dans  Foccafion  dont  il  s'agit  ,  c'eft 
par  forme  de  punition  qiie  Ton  im- 
pofa  filence  à  fes  profefièurs.  Je  ne 
prétens  point  fgire  des  plaintes  fï^r 
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le  changement  arrivé  dans  le  pouvoir 
dont  rUniverfîté  avoit  joui  en  des 
tems  plus  reculés.  Il  lui  fuffit  d'être 
protégée  par  la  ppiflance  publiques 
dans  les  utiles  de  pacifiques  fondions* 
Je  rapproché  feulement  les  faits  oui 
niontrent  par  leur  contrafte  le  caractère 
&  l  efprit  différent  des  différens  fiécles. 

L'U  niyerfité  fentoif  .  parfaitement 
tout  ce  qu  elle  auroit  pu  défirer  au 
delà  de  cq  qjii  lui  étoit  accordé.  Les. 
obfervations  <yie  je  viens  de  faire  * 
font  toutes  tirées  a  une  harangue  qui 
fut  prononcée  dans  le  tems  même 
par  Ram  us.  Elle  n'en  fut  pas  moins, 
reconnoiflante  envers  le  roi ,  &  envers, 
tous  ceux  qui  Pavoient  fervie  ;  de  leur 
crédit  dans  cette  malheureufe  affaire*. 
Sans  attendre  que  les  difficultés  qu  ap- 
portoit  le  parlement  à  l  exécution  des 
lettres  patentes  du  trente  Mai  fuflent 
entièrement  levées  ,  dès  le  onze  Juin  hîji.  un; 
elle  rendit  de  folennglles  adions  de^^^ 
grâces  à  Dieu  par  une  proceffion  gé-  *       1  " 
néraie  j  &  dans  les  difeours  cjui  ac- 
compagnèrent cette  cérémonie  >  la 
bonté  du  roi. ,  &  le  zélé  obligeant 
<les  fei^neurs  dont  TUniverfité  avoit 
éprouve  TaffedHon,  furent  loués  & 
çéiébrés  dignement. 

C  ij 
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L'Univerfité  donna  en  ce  jour  1$ 
même  une  preuve  fignalée  de  fa  fidé- 
lité à  entrer  dans  les  intentions  du 
toi  y  &  de  fa  vigilance  pour  main- 
tenir la  paix  &  le  bon  ordre.  Au  re- 
tour de  4a  proceflion  ,  la  nouvelle  vint 
qu'une  trouve  d'infelens  s  etoient  en- 
core ameutes  dans  le  Pré  aux  Clercs  , 
&  y  faifoient  a6fcueilement  le  dégât 
dans  quelques  maifons.  Auflitôt  le 
Redteur ,  accompagné  des  doyens  , 
des  procureurs ,  &  de  quelquesuns  de? 
principaux  des  collèges  ,  fe  tranfport* 
£ur  le  lieu ,  &  par  fa  feule  préfence  il 
diffipa  cette  troupe  turbulente.  Il  en 
fit  même  prendre  huit ,  qui  furent 
moins  diligens  que  les  autres  à  s'en- 
fuir ,  6c  dont  lept  étoient  des  ma- 
nouvriers  de  différens  métiers ,  &  fu-* 
«ent  renfermés  dans  la  prifon  de  l'ab- 
baye. Le  huitième  dit  qu'il  étoit  éco- 
lier du  collège  d'Autun.  On  l'y  mena 
fur  le  champ  ,  &  l'on  apprit  qu'il  en 
étoit  cuifinier.  Car  telle  étoit  alors  li 
euifine  des  collèges  de  l'Univerfité  , 
qu'un  écolier  pouvoit  la  faire.  Il  fubit 
la  châtiment  des  écoliers  ,  &  fut 
frappé  de  verges  rigoureufement. 
;  Cet  événement  entre  pour  beau- 
coup dans  les  lettres  que  l'Univerfité 
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écrivit  dès  le  jour  même  au  roi,  au 
connétable,  aux  cardinaux  de  Lorraiiïé 
&  de  Châtilion  ,  &  au  cardinal  Jean 
Bertrandi  archevêque  de  Sens  &  garde 
des  fceaux.  Le  premier  objet  de  tour- 
tes ces  lettres  confiftoit  en  des  remer- 
cimeris  ,  variés  pour  le  ftyle  fuivant  la 
différence  des  états  &  des  perfonnes. 
Enfuite  FUniverfîté  rendoit  compte 
du  commencement  d'émeute  diflipé 
par  fonRe&eur  :  &  elle  n'oublioit  pas 
de  remarquer  que  l'écolier  du  collège 
d'Àutun  avoit  été  puni ,  &  d'exprfc- 
mer,  fuivant  la  (implicite  de  côs  tems 
«anciens ,  le  genres  delà  punition.  Dans 
les  trois  lettres  aux  cardinaux-elle  eut 
de  plus  attention  à-  tirer  avantage  de 
la  facilité,  avec  laquelle  le Reéteur  , 
accompagné  feulement  de  dix-  ou 
.douze  perfonnes  fans  armes ,  avoit  ar- 
rêté le  défordte ,  pour  faire  voir  com- 
bien le  lieutenant  civil  avoit  grofli  les 
objets ,  lorfqu'il  repréfentoit  lesémo- 
rions  des  écoliers  fous  une  face  tei> 
,rible,  qu'il  demandoit  maift  forte  au 

Îarieipent  ^  &  qu'il  ravageoit  les  coi- 
*ges  de  Bayeux  &  de  Narbonne  com- 
me des  places  ennemies ,  dont  il  eût 
fallu  vaincre  laréfiftance  par  desaiTauts 
jfcdoublés. 

C  iij 
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La  reconnoiflfance  de  l'Univerfité 
&  la  droiture  de  fes  fentimens  bien 
manifeftées ,  contribuèrent  fans  doute 
à  affermir  le  roi  dans  la  réfolution  de 
la  faire  jouir  du  bienfait  qu'il  lui  avoit 
accordé ,  &  d'arrêter ,  comme  je  lai 
raconté  davance y  le  zélé  trop  ardent 
du  procureur  général. 
Obfcrva;      i|  ne  me  re^e  p[us  qu>à  placer  ici  y 

rions  parti-    r  .  r  t 

ciUk'rcs.  luivant  mon  ulage  ,  quelques  remar- 
ques particulières  >  qui  n'ont  pas  pu 
entrer  commodément  dans  le  récit 
tjue  je  viens  de  tracer. 

J  obferve  dabord  que  l'Univerfité 
confervoit  encore  en  plein  fon  ancien 
ftyle,en  parlant  &  en  écrivant  au  roi  y 
Vappelloit  fa  fille  ,  &  le  traitoit  de 
pére.  Jean  de  Salignac  commence  fa 
harangue  par  ces  termes  :  »  Sire ,  je 

RM*snS  'l'"yous  ^uPP^e  ^e  cro*re  ^ue  voftre 
*****       »  Univeruté  de  Paris  a  porte  ,  &  por- 

33  tera  tousjours  envers  voftre  majefté 

»  toute  i'affe&ion ,  que  la  fille  plus 

-j»  obéiflante  doibt  félon  fon  xlebvoir 

,>  porter  à  fon  pére ,  qui  l'ayme  &  \uy 

Hift.  u».  »         toute  libéralité.  »  Ce  même 
F*,  t.  ri.  ftyle  fe  retrouve  dans  les  lettres  que 
p.  $02.  H**  fUniverfiÉé  écrivit  au  roi  les  vingt-fîx 
Mai  &  onze  Juin. 

En  fécond  lieu  je  crois  devoir  re^- 
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ftiarquer  que  les  lettres  écrites  en  Lar- 
tin ,  que  rapporte  Dubouilai  dans  le 
cours  de  cette  affaire ,  ne  fe  refïèn- 
.tent  plus  de  la  barbarie  antique ,  & 
font  a  un  langage  pur  &  Corred.  Mais 
furtout  celles  du  cardinal  de  Châtillon 
montrent  un  goût  exquis  de  latinité. 
Ce  prélat  avoit  de  bons  fécrétaires. 
On  fait  qu'il  a  été  toute  fa  viç  très 
lié  avec  les  Calviniftes  ,  parmi  lef- 
quels  floriflbient  alors  les  bonnes 
études. 

Je  dirai  enfin  que  Ramus  >  qui  avoit 
été  l'un  des  députés  de  FUniverfité  en 
cour ,  rendit  compte  de  Ion  ambaf- 
fade  à  la  compagnie  par  une  harangue, 
qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  prononcer , 
mais  cju'il  fit  imprimer ,  &  qui  ma 
fourni  plufieurs  circonftances  ,  &  de 
bonnes  obfervations.  J'y  trouve  en- 
core deux  traits  remarquables.  Ramus 
nous  donne  lieu  de  penfer  que  les 
places  de  régens  étoient  alors  d'un 
grand  produit,  »  Il  y  a  autant  de  bri- 
n  gue  ,  dfit-il,  à  gagner  la  place  de 
»  régent  aux  plus  fameux  collèges  de 
»  l'Uni  verfité,com  me  d'impétrer  quel- 
»  que  bon  &  gros  bénéfice  de  quelque 
»  evêque  ou  abbé.  »  Un  autre  trait 
tout-à-fait  fingulier  dans  nos  mœurs , 

C  m, 
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c'eft  que  le  même  Ramus  loue  la  ge*~ 
jîérofîté  du  fécrétaire  d'Etat  Jean  du 
Thiers  ,  qui  ayant  été  charge  d!ex?- 
pédier  les  ordres  du  roi  en  faveur  de 
TUniverfîté ,  »  ne  voulut ,  dit-il ,  au- 
a>  tre  falaire  de  fa  peine  ,  finon  qpe 
»  rUniverlité  luy  en  fceuft  gré ,  &  en 
»  euft  fouvenance.  »  Ainfi  les  fécré* 
taires  d'Etat  fe  raifoient  payer  alors  de 
leurs  expéditions ,  comme  les  greffiers 
des  cours,  de  jufticei  *.. 


*  On  a  vû ,  dans  le  ré- 
cit que  jè  viens  de  don- 
ner de  la  malheureufe  af- 
faire du  Pré  aux  Clercs  , 
4* Université  &  les  pro- 
fe (leurs  royaux  agir  avec 
un  concert  parfait.  Parmi 
les  députés  de  l'Univer- 
iité  au  roi  fe  trouvent 
deuxprofefïeurs  royaux  > 
.Ramus  &Turnébe.  Après 
l'interruption  des  leçons 
de  ces  profeilèurs  ordon- 
née par  le  parlement,  l'U- 
Jliverfïté ,  comme  raifant 
caufe  commune  avec  eux, 
demande  &  au  parlement 
&  au  roi  le  rétabiiuement 
de  leurs  leçons.  Ces  faits 
clairs  &  déciiifs  démon- 
trent que  Ton  ne  doit 
point  mettre  fur  le  comp- 
ce  deTUniverfité  les  cha- 
grins que  les  profeflèurs 
royaux  ,  au  rapport  de 
Pierre  Galland  dans  la 
vie  de  Pierre  du  Chatel , 


(  n.  34»  )  éprouvèrent  à 
FoccafTon  du  tumulte  des* 
écoliers*  Il  dit  que  Ton 
voulut  les  en  rendre  ref- 
ponfables  ,  &  que  l'on 
confeilla  au  roi  ou  dra> 
bolir  entièrement  leurs 
leçons*,  ou  de  les  renfer- 
mer dans  l'enceinte  des 
collèges    particuliers  t 
dans  lefquels  s'inftruifoit 
la  jeu  nèfle  fuivant  l'an- 
cien ufage.  11  ajoute  que 
cet  orage  fut  di/Tipé  par 
les  prudentes  &  fortes  re~ 
préfentations  de  Pierre 
dû  Chatel  :  mais  il  n'en 
attribue  la  caufe.  qu'à 
»  ceux  à  qui,  dit- il  9  ne 
^•plaîr  point  l'élégance 
»  de  la  doârine  intro- 
»  duite  de  nôtre  tejns.  m 
Ces  termes ,  comme  l'on 
voit ,  n'expriment  point 
l'Univerfité  ,  mais  défi- 
gnent  feulement  quel- 
ques particuliers  d'un  té^ 
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Le  calme  étant  rétabli  dans  l'Uni* 
Verfité ,  les  exercices  des  études  &  le 
train  courant  des  affaires  reprirenç 
leur  ordre  accoutumé. 

Le  vingt-trois  Juillet  il  futqueftion  Nomination 
de  pourvoir  à  la  cure  de  S*  André  des*  laA^| #dc 
Arcs  adtuellement  vacante  :  &  il  y  eut  contention 
conteftation  fur  ce  point  entre  la  Fa- fur  ie  Point* 
■culté  de  Médecine  &  la  Nation  de 9™?i*yU 
îrance.  Deux  bénéfices  fort  inégaux  p.  519. 
vaquoient  à  la  fois  >  une  chapelle  de 
/Savoifi  &  la  cure  de  S.  André.  La 


le  plus  pieux  qu'éclairé. 

Je  ne  puis  donc-  de* 
viner  fur  quel  fonde- 
ment il  a  plu  à  l'auteur 
du  Mémoire  Hiftorique 
fur  le  Collège  Royal ,  de 
parler  d'une  requête  pré- 
Tentée  au  roi  par  l'U~- 
nivertîté  contre  les  pro- 
fefleurs  royaux,*  d*éri- 
ger  en  querelle  de  corps 
ce  qui  n'eft  donné  par 

'  l'auteur  original  que 
pour  un  projet  infinué 
dans  le  cabinet  par  quel- 
ques particuliers,  &  au/fi- 

-tôt  rejetté  que  propofé. 
Ce  n'eft  pas  tout  en- 
core. L'auteur  du  Mé- 
moire ,  à  la  probité  dû- 
ouel  il  conviendroit  dfCr 

:  ftimer  3c  de  refpeéter  une 

:  compagnie,  telle  que  TU- 
niverfîté  ,  la  décrie  ici 
dSine  manière  intoléra- 

»  ble*  Il  la.  prétend  cou- 


pable ,  au  moins  en  par- 
tie v  de  Eémeute  de  les 
écoliers  >  &  il  l'aceufe 
d'avoir  cherché  à  faire  ré- 
tomber fes  torts  fur  des 
innocens.  De  pareilles 
imputations  ne  peuvent 
que  décréditer  celui  qui 
les  avance  fans  preuves. 
Je    dis    fans  preuves* 
Caries  deux  fources  qu'il 
allègue ,  Duboullai  &  la 
vie  dé  Pierre  du  Cha- 
tel ,  ne  contiennenr  que 
ce  ju'on  a  lû  dans  mon- 
récir,  cV  dans  cette  note. 
L'éxa&itude ,  contre  la- 
quelle il  pèche  dans  tou- 
tes les- parties  de  f»  nar-- 
r ation ,  comme  il  me  fe- 
roit  aifé  de  le  faire  voir  > 
eft  toujours   de  devoir 
étroit  ,  mais  furtout  lorf^ 
qu'il  s'agit  de  la  répu- 
tation d  un  corps  célè- 
bre. 

G  Y 
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chapelle  avoit  vaqué  la  première  >  & 
par  conféquent  cétoit  à  la  compagnie 
qui  étoit  la  première  en  tour ,  c'eft-à- 
dire ,  à  la  Faculté  de  Médecine ,  qu'il 
appartenoit  d  y  nommer.  Mais  cette 
Faculté ,  à  defïèinou  autrement,  avoit 
différé  fa  nomination  :  &  la  cure  étant 
vende  à  vaquer  avant  qu'elle  eût  ton- 
fommé  fon  droit ,  elle  prétendoit  1  e- 
xercer  fur  le  plus  important  des  deux 
bénéfices  vacans.  La  Nation  de  France, 
qui  entre  en  tour  après  la  Faculté  de 
Médecine  ,  vouloit  que  Tordre  des 
vacances  fut  fuivi ,  &  elle  s'attribua 
confequemment  la  nomination  de  la 
cure.  On  a  coupé  pied  de  nos  jours  à 
ces  fortes  de  conteftations  par  un  rè- 
glement ,  qui ,  fuivant  que  je  l'ai  re- 
marqué ailleurs,  diftingue  les  béné- 
fices en  deux  clafles ,  grands  &  petits , 
&  établit  un  double  tour  à  raiion  des 
clafTes  différentes.  Mais  alors  ,  faute 
de  cette  loi  judicieufe,  les  deux  com- 
pagnies contendantes  ayant  cîiactine 
de  fon  côté  une  couleur ,  pouffèrent 
la  querelle  aulli  loin  qu  elle  pouvoit 
aller.  La  Faculté  de  Médecine  &  la 
Nation  de  France  nommèrent  toutes 
les  deux  à  la  cure  ,  Tune  Froideval 
médecin  *  l'autre  Pierre  Hodicq  ba- 
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cheiier  formé  en  Théologie  &  doyen 
de  la  Tribu  de  Paris,  Toutes  deux 
préfentérent  leur  nomination  à  l'Uni- 
verfité  ,  &  il  fallut  décider  laquelle 
devoitêtre  reçue.  11  y  eut  encore  par- 
tage *  La  Faculté  de  Droit  fe  joignit  à 
celle  de  Médecine  :  la  Faculté  de 
Théologie  &  celle  des  Arts  fe  décla- 
rèrent pour  la  nomination  de  la  Na- 
tion de  Francfe.  Le  Re&eur  débarra 
pour  le  parti  qu  avoit  embrafïe  la  Fa- 
culté des  Arts  fa  mére  j  &  il  conclut 
èn  faveur  de  Hodicq.  Le  doyen  de 
Médecine  déclara  qu'il  prenoit  cette 
conclufion  pour  un  a&e  de  refus  ,*  & 
qu  il  fe  pourvoiroit  où  befoin  feroit 
pour  la  confervation  du  droit  de  fa 
compagnie.  Ce  procès  fut  terminé 
l'année  fuivante,  nçn  par  un  jugement, 
mais  par  la  ceffion  volontaire  des  deux 
fujets  nommés ,  qui  de  concert  réfi- 
gnérentleur  droit  a  François  le  Court: 
6c  leur  réfîgnation  fut  admife  par 
FUniverfité  le  vingt  -  &  -  un  Février 

x55^#  ,        ,  -  Martin  Se- 

Celui  qui  avoit  laifle  la  cure  de  p»«  >  vice. 
S.  André  vacante  par  fa  mort,  étoit  cson7enrva-U 
Pierre  le  Clerc ,  que  j'aifouvent  nora-'tc^ 
me  dans  cette  hiftoire  comme  vice-  pJ^ 
gèrent  du  confervateur  apoftolique.  p.  5  i** 

C  vj 
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La  commilîîon  de  vicegérent  fut  doit* 
née  par  le  cardinal  de  Châtiiion  i 
Martin  Seguier  licencié  en  Droit  Se 
doyen  du  chapitre  de  S.  Marcel ,  frère 
de  Pierre  Seguier  ,  dabord  avocat  gé- 
néral en  parlement  &  enfuite  prefî- 
dent  à  mortier.  Martin  Seguier  fut 
mis  en  pofleflion  de  l'emploi  de  vice* 
gèrent  le  feize  Août  1557  par  le  Re- 
6teur  ,  accompagné  du  Doyen  de  la 
Faculté  de  Théologie ,  Se  des  quatre 
Procureurs  des  Nations* 
Mouvement    Dans,  le  même  mois  d'Août  il  fe 

des  écoliers ,  ~  ,  jw 

prompte-    ht  encore  des  attroupements  d  écoliers  * 

ment  arrêtés.  \QS  portes  S-  Jacques  &  S.  Mi- 

varï^T.  Vyi.  C^e^  2  &  "ans  *e  mols  ^e  Janv^r  fi»i 
t*  521.      vant  des~  mouvemens  femblables  fe 

^^^^-renouvellérent  dans  le.Pré  aux  Clercs. 

fï\o$*.  9  Mais  le  Redeur ,  averti  *  par  le  par- 
lement ,  y  mit  fi  ton  ordre  que  ces 
étincelles  d'un  feu  qui  avoit  peine  à 
s'éteindre  tout-à-fait  s  furent  promp- 


*L'auteur  de  PHiftoîre 
de  Pari»  ,  en  rendant 
compte  de  Favertiflement 
donné  au  Reéteur  dans  le 
mois  d'Août  r  s'exprime 
dans  fon  texte  d'une  fa- 
çon qui  laîïle  incertain  fi 
les  reproches  8c  les  me- 
naces du  parlement  s'a- 
tire  (lent  feulement  aux 


écoliers,  ou  même  aux 
maîtres.  Mais  dans  Fade 
original ,  rapporté  par  le 
même  auteur  ,  (  Preuv. 
part»  IL  p.  779.  )  il  n'y 
a  aucune  équivoque  ,  6t 
toutes  les  exprefTîons  dé- 
fa  çréab  les  tombent  uni» 
quement  furies  écoliers- 
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«sment  amorties ,  fans  avoir  produit 
aucune  fuite  fâcheufe. 

Tout  le  monde  fait  que  ceft  le  jour  Procefliondar 
de  S.  Laurent,  au  mois  d'Août  1557^  JjjjJ*  Gcnc- 
qu  arriva  la  fiinefte  bataille  tle  faint  Utt0 
Quentin ,  qui  plongea  la  France  dans  p*r.  r.  vu 
un  deuil  univerfel.  Pour  comble  de?*  52°" 
difgrace  ,  la  récolte  fut  mauvaife  ,  & 
les  vivres  montèrent  à  un  prix  excef- 
fîf.  On  recourut  à  la  miféricorde  di- 
vine par  des  prières  publiques  ,  &c  le 
^ix  -  neuf  Septembre  fe  fit  la  grande 
proceflion de  fainte  Geneviève,  qui  ne 
le  célèbre  que  dans  les  plus  triftes  ca- 
lamités. L'Univerfité  ne  put  y  tenir 
le  rang  dont  elle  étoit  en  pofTeffion' 
dans  les  procédions  générales,  ceft-  1 
à-dire  ,  marcher  fur  la  même  ligne 
que  le  chapitre  de  Notre  -  Dame ,  à 
gauche.  En  effet  l'arrangement  de 
cette  procefliony  répugne  ,  vu  que  les 
chanoines  de  fainte  Geneviève  y  tien*- 
nent  la  droite  ,  &  ont  à  leur  gauche 
le  chapitre  de  la  cathédrale.  L'Unie  - 
verfîté  ne  voulue  pas  pourtant  s'abfte* 
nir  d'une  cérémonie  ,  qui  étoit  en 
mêrrçe  tems  a&e  de  piété  chrétienne 
&c  devoir  de  patriotifme.  Elle  con* 
fentit  donc  à  marcher  devant  les  char 
de  Notre-Dame  &  de  faintr 
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Geneviève ,  &  elle  fe  contenta  d'ilfi 
arrêt  du  parlement ,  qui  déckroit  què 
cet  ordre  de  marche  ne  préjudicieroit 
point  à  fes  droits.  Mais  on  fait  que 
ces  forces  de  précautions  n  ont  pas 
grande  vertu  ,  &  que  celui  qui  cède  , 
perd  fon  procès.  Ceft  apparemment 
fur  cette  difficulté  que  l'Univerfitéa 
ceffé  de  paroître  aux  procédions  de 
fainte  Geneviève, 
runiverfité     J  ai  parlé  ailleurs  de  la  déclaration 

cnPpieii°  dedu  douze  Mai  1 5  57  >  ?™  laquelle  le 
fbn  privilège  roi  maintenoit  TUniverfîté  dans  la 

c^onCmp^    jouiffknce  de  fon  exemption  de  tout. 

Hift.  Vn.  droit  impofé  fur  le  vin.  La  cour  des 
Par.  t .  ri.  aides  n'avoit  pas  encore  enregîtré  certe 
f.  $zo.  ^^déclaration  au  mois  d'O&obre  fui- 
vant,&  l'Uni  verfité  fit  bien  des  mouve- 
mens,non  auprès  de  cette  cour,  qu  elle 
trouvoit  intraitable,  mais  auprès  du 
roi  ,  pour  obtenir  que  l'affaire  fut 
terminée  félon  fes  fouhaits.  Elle  ne 
réuflït  qu  imparfaitement.  Les  circon- 
ftances  où  l'Etat  fe  trouvoit,  ne  fa- 
vorifoient  pas  les  exemptions.  La  ré- 
ponfe  finale  donnée  par  le  roi  le  deux 
Novembre  fut  que  fon  intention  étoit 
aue  les  principaux  ,  régens  ,  profef- 
«urs  &  écoliers  dans  toutes  les  Facul- 
tés ,  jouiffent  de  l'exemption  :  que  par 
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papport  aux  autres  fuppôts  il  s'expli- 
queroit  en  tems  &  lieu.  Cette  réponfe 
excluoit  du  privilège  les  melTagers , 
parcheminiers ,  papetiers  ,  libraires* , 
&  même  les  dodbeurs  en  Médecine 
qui  ne  régentoient  pas  actuellement. 
L'Univerfité  réfolut  d'infifter  par  une 
nouvelle  députation  au  roi ,  &  de  lui 
repréfenter  le  droit  qu'ont  tous  fes 
fuppôts ,  fans  exception,  à  la  jouiflànce 
de  fes  privilèges.  Mais  je  ne  vois  pas 
qu'elle  ait  obtenu  une  explication 
plus  favorable.  En  conféquence  il  eft 
vraifemblable  qu'elle  cefla  de  pour- 
fuivre  Tenregîtrement.  de  la  déclara- 
tion du  douze  Mai.Cet  enregîtrement, 
que  je  ne  trouve  en  effet  nulle  part* 
n'eût  pu  lui  être  accordé  qu'avec  les 
limitations  portées  par  la  réponfe  du 
roi  :  &  en  cet  état  il  auroit  préjudicié 
à  fes  privilèges  ,  &  fait  titre  contre 
elle. 

L'Univerfîté  témoigna  dans  ces  me-  Archive»; 
mes  tems  quelque  attention  pour  faire   Hift-  Vn* 
rapporter  dans  fes  archives  les  pièces ,  P^r\10\  |ZI* 
aftes  y  &  monumens  ,  que  des  parti- 
culiers en  avoient  tirés  ,  &  qu'ils  né- 
gligeoient  de  reftituer  au  dépôt.  Je 
ne  puis  dire  fi  l'éxecution  fuivit.  On 
n'a  jamais  eu  parmi  nous  tout  le  foin 
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qu'exige  un  intérêt  Ci  précieux.  Ac-r 
tellement  3  pendant  que  j'écris  ceci* 
un  ancien  livre  de  la  Nation  de  France 
eft  entre  des  *  mains  étrangères  :  fie 
quoique  j'aie  employé  les  avertiflè- 
mens  &  les  exhortations  auprès  de 
ceux  qui  font  en  place  dans  la  Nation  f 
il  n  eft  pas  encore  retiré. 
Meffagerj.     Le  yingf-&-un  Février  1558  PU- 
M?.  Un.  ^iverfîté  porta*  un-  décret  touchant  fe$ 
fTszo.  V1  nieflagers ,  pour  les  aftreindre  à  avoir 
leur  domicile  dans  Paris,  &  non  dans 
les  villes  avec  lefquelles  leur  mini-» 
ftére  les* met  en  côrrefpondance.  G'eft 
1  ancienne  inftîtutiom 
Service  pour    Les  treize  Ôc  quatorze  Avril  fut  cé- 
^0r;;neElé-  iébré  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  un 
f.  522.  Service  pour  la  reine  Eléonor  d'Au- 
triche ,  féconde  femme  de  François  L 
L'Univerfite  y  fut  invitée  par  lettres 
du  roi  ,  &  y  affilia. 
aÛ*™™^    ^  vingt  Mai  elle  fignala  fon  zélé 
ques  fur  le  pour  l'ancienne  Religion  ,  en  or- 
cîercf"Xpro-  donnant  une  proceflion  extraordinaire, 
ceflïon  extra-  dont  l'objet  étoit  d'expier  &  de  puri- 

riJnTvciïîcéf  ^er  ^on  Pr^  y  profané  par  les  aflemolées 
mfl.  Un.  qu'y  tenoient  les  nouveaux  hérétiques. 

^Itt  cri*     ****        étok  perdu,  f  mort  da  M*  Prévôt  il  eût 

ïir  Feu  M-  Prév6t  »  célébre    été  aifé  à  la  Nation  de 

lHuan*  Hijt*  ave  car  au  parlement ,  le  !  France  de  le  retirer* 

L  XX*        recouvra  &  l'acheta.  A  la  1 
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Le  Pré  aux  Clercs  avoir  éré  comme  le 
berceau  de  la  feéfce  à  Paris.  Ceft  dans* 
une  maifon  voifîne  de  ce  pré  y  qu  ai* 
mois  de  Septembre  1555  les  Reli- 
[ionnaires  avoient  commencé  à  tenir 
)s  aflembléès  réglées ,  Se  à  établir 
entre  eux  un  ordre  de  miniftére.  Ils 
s'étoient  accoutumés  à  fe  rendre  pen- 
dant la  nuit  fur  le  pré  ,  pour  y  chanter 
les  pfeaumes  de  Marot  :  &  cette  nou- 
veauté attiroit  la  curiofité  de  plufîeurs 
Catholiqjies ,  &  devenoit  pour  eux  un 
piège  de  fédu&ion  ,  fur  tout  depuis^ 
aue  le  roi  de  Navarre  &  la  reine  fa- 
remme  n'avoient  ni»  dédaigné  ,  né 
craintjde  fréquenter  cesafïemblées  no- 
durnes.  Henri  II  étant  informé  de  ca 
fcandale  y  s'emprefla  d'y  mettre  ordre; 
Il  défendit  fur  peine  de  la  vie  ces  at«- 
troupemens  de  dévotion  féditieufe  >  8c 
la  récitation  publique  des  pfeaumes 
en  langue  vulgaire  :  &  TUniverlîté  x 
imitant  le  zélé  de  fon  roi ,  indiqua  &t  iTTit  ftrlm 
célébra  la proceflion dont  j'ai  parlé,     lement  qui 

Nous  avons  déjà  vu  pliiïïeurs  réglé-  ^tF/^ndfc;^ 
mens  portés*  par  le  parlement  pour  Privilèges  de 
réformer  les  abus  du  Lendit,  &  desau^/>v™w^>' 
très  fètes  académiques  de  cette  efpéce,  rùiv.  3 


qui  fouvent  étoient  accompagnées  de  mft.  vn. 


annuités  âc  de  violences.  Les  rctes  di^r#5  T'  vu 
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Lendit ,  comme  j'ai  lai  obfervé  ail- 
leurs, étoient  chères  &  aux  écoliers 
&C  aux  maîtres  :  aux  écoliers ,  parce 

Qu'elles  leur  procuroient  une  occafion  ' 
e  diilijjatioïi ,  dont  cet  âge  eft  avide  ; 
âux  maîtres ,  parce  que  c'étoit  dans  ces 
célébrités  joyeufes  que  l'honoraire  leur 
éttfit  apporté  par  leurs  difciples  :  ce 
qui  fe  faifoit  avec  une  forte  de  pompe. 
Les  écus  d'or  fe  mettoient  dans  une 
bourfe ,  où  dans  utl  gobelet  de  cryftal , 
ou  on  les  faifoit  entrer  dans  un  citron^ 
&:  on  venoit ,  au  fon  des  fifres  &  des 
tambours,  les  préfenter  au  régent-Une 
des  fêtes  dont  il  s'agit ,  étoit  affe&ée 
âu  mois  d'Août ,  &  on  l'appelloit  le 
petit  Lendit j  à  la  différence  du  grand, 
qui  fe  rapportoit  au  voyage  de  faint 
Denys  dans  le  mois  de  Juin.  Le  vingt- 
fix  Juillet  1 5  k  8  ,  aux  approches  du 
petit  Lendit ,  le  parlement ,  attentif  à 
écarter  tout  ce  qui  pouvoit  caufer  du 
trouble  ,  furtout  dans  un  tems  où  les 
efprits  s'échauffoient  pour  les  difpures 
de  Religion,  rendit  un  arret  pour  in- 
terdire de  nouveau  ,  fous  les  plus 

frandes  peines ,  ces  fêtes  nombreufes* 
/arrêt  fut  lu  le  deux  Août  dans  Paf- 
femblée  de  l'Uni verfîté  ,  &  unanime- 
ment  applaudi.  Cependant  ^abus  qu*il 
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profcrivoit ,  ne  cefïà  pas  entièrement  3 
&  il  ne  s'eft  aboli  que  par  le  laps  de 
tems  &  défuétude. 

Ceft  l'ufage  parmi  nous  que  cha-rfttres(Jer£ 
que  Re&eur  en  fortant  de  charge  de-  commanda- 
mande  des  lettres  de  recommanda-  ^  ^  ^ 
tion.  Aujourdhui  c'eft  une  formule  de  a^ur.  Modé- 
ftyle ,  qui  n'a  nul  effet  réel.  Autrefois  Jj£2cc  Mace-" 
il  s'agilToit  de  vraie  recommandacion  ré, 
auj>rès  de  quelque  grand  prélat  >  qui  PrfH^  ^ 
étoitprié  par  l'Univerfité  de  gratiner  p.  523'. 
d'un  bénéfice  le  Redfceur  dont  elle  avoir 
été  conteote.  Audebert  Macéré ,  qui 
avoit  géré  le  redorât  durant  le  tri- 
meftre  du  vingt-quatre  Mars  au  vingt- 
trois  Juin  y  donna  à  cet  égard  un  exem- 
ple de  modération  3  que  je  ne  dois  pas 
paiïer  fous  filence.  L'Univerfité  vou- 
lut lui  drefTer  une  lettre  de  recom- 
mandation  auprès  du  cardinal  de 
Lorraine.  Macéré  déclara  au  il  étoit 
content  :  que  les  bienfaits  de  fon  il- 
luftre  patron  avoient  comblé  fes  dé- 
firs  :%&  qu'au  lieu  d'une  nouvelle  de- 
mande en  fa  faveur ,  il  ne  fouhaitoit 
qu'une  lettre  dations  de  grâces.  Et  ce 
a  eroit  pas  un  compliment.  L'Uni- 
verfité fut  réellement  obligée  de  chan- 
ger pour  lui  le  ftyle  dp  lettres  qu'elfe 
donnoit  en  pareil  cas. 
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ttëprochw  à  La  Faculté  de  Médecine  efluya  petf 
^Jd\7ine.dcde  tems  après  un  défagrément  ,  que 
Hifi.  un.  fôn  ne  peut  pas  M  plaindre  fi  elle  le' 
Vdt.  r.  ^/rméritoit  :  mais  je  m'imagine  que  M 
*•  chofe  aùroit  pu  être  traitée  plus  dou- 

cement. Les  gens  du  roi  repréfenté- 
rent  le  treize  O&bbre  à  Ta  chambré 
des  vacations ,  qu'il  régnoit  entre  les 
médecins  de  Paris  une  telle  ahimofité, 
un  tel  efprit  de  contention  ôc  de  ja- 
îoufie ,  qu'il  (uffifoit  que  Fiin  prît  uo 
parti  dans  la  cure  d'une  maladie  pou/ 
déterminer  fon  confrère  à  embraflèf 
l'avis  diamétralement  oppofé.  Qud 
chacun  aVôit  fa  cabàle ,  &  ne  vouloir 
Confultër  qu'avec  ceux  qui  lui  conve^ 
noient ,  &  non  fe  confirmer  au  choiï 
du  malade.  Qu'if  fellbit  mettre  ordre 
à  un  abus  qui  toutnoit  au  gtand  de- 
favantage  des  citoyens.  Le  doyen  de 
là  Faculté  de  Médecine  fut  mandé  > 
&c  le  préfident  Tinftruifit  des*  plaintes 
des  gens  du  roi ,  &  lui  enjoignit  de 
lès  notifier  a  fa  compagnie  ,  &  de 
l'avertir  de  remédier  au  mai ,  fi  elfe 
ne  vouloir  que  le  parlement  y  pour- 
vût par  fon  autorité.  Je  ne  douté 
point  qu'il  n'y  eût  fondement  au* 
plaintes  du  miniftére  public.  Mais  j'a- 
Youe-qtie  j  ai  peine  à  croire  que  toute^ 
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fa  Faculté  fût  dans  le  cas  d  être  fi  fé*- 
vérement  réprimandée.  On  auroit  pû 
épargner  à  une  compagnie ,  ,très  di- 
gne de  considération  &  d'eftime  ,  le  • 
défagréroent  d'être  rendue  refponfa- 
ble  des  fautes  de  quelquesuns  de  fe$  ^ 
membres.  La  dureté  connue  du  pro- 
cureur général  Bourdin  ^utorife  ma 
conje&ure, 

Fernel  rfeut  pas  le  chagrin  de  voir  Mort  it  Fe* 
la  Faculté ,  dont  il  étoit  la  gloire  y  trai- 
tee  avec  11  peu  de  ménagement.  II/,  xxi. 
étoit  mort  au  mois  d'Avril  précédent ,  BuyU ,  DMm 
avec  la  réputation  du  plus  grand  mé-  Fcrnck 
decin  qui  eût  paru  depuis  Hippocrate. 
Il  avoir  apporté  en  naifïànt  un  riche 
&  heureux  fond  de  génie  *  mais  il 
n'étoit  pas  de.ceuxqui  penfent  qu'avec 
de  Peiprit  on  eft  capable  de  tout.  Il 
avoir  cultivé  fes  avantages  naturels  par 
une  étude  couraeeufe  &  perfévérante. 
C'eft  de  cette  façon  que  fe  forment 
les  grands  hommes.  11  ne  fe  rendit 
pas  leulement  utile  à  fon  fiécle.  Il  a 
fer vi  la  poftérité  par  des  ouvrages  im- 
mortels ,  dont  le  moindre  mérite  eft 
une  didjtion  très  pure  &  très  élégante, 
U  eft  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
eu  l'avantage  de  voir  leurs  écrits  ex-* 
piqués  dans  Içs  écoles  publiques ,  & 
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fervir  de  guides  révérés  aux  maîrres  & 
aux  étudians. 
Faits  feule-  Depuis  le  mois  d'O&obre  1558 
mués  indi"  ju^iu^  ^  mort  ^e  Henri  II ,  oui  arriva 
^Hift.  un.  au  moiS  Ju^n  l,ann^  Vivante , 
par.  t.  rî.Duboullai  m'offre  peu  de  faits  détail- 
t.  $24.  5^-iés&circonftanciés.  Dans  les  délibé- 
rations de  l'Uni verfité  ii  fut  queftion, 
du  droit  re&oral  fur  le  parchemin  j 
de  la  nouvelle  méthode  de  Ramus , 
grand  amateur  de  la  nouveauté  en  tout 
genre  j  du  Pré  aux  Clercs  ,  dont  il 
falloit  écarter  &  les  mouvemens  impé- 
tueux des  écoliers ,  &  Tinjufte  avidité 
des  voifins  ;  de  l'appui  qu'il  étoit  né- 
cefïaire  de  donner  aux  libraires  &  aux 
mefTagers  ,  pour  leur  afsûrer  la  jouif- 
fance  des  privilèges  académiques  ^  de 
la  manutention  de  la  police  de  TUni- 
verfité contre  ceux  de  fes  membres , 
qui  portoient  à  d'autres  juges  des  eau-; 
les  de  fon  reflbrtj  des  mefures  qu'il; 
convenoit  de  prendre  pour  aflujetcir 
les  décrétiftes  a  l'obligation  de  prêter 
ferment  au  Re£teur  &  à  TUniverfité- 
Tous  ces  faits  ne  font  qu'indiqués  par 
Thiftorien  de  TUniverfité,  En  voici  un 
fur  lequel  il  me  fournit  de  plus  am- 
ples éclaircifïèmens. 
Le  vingt -quatre  Mai  1 5  52  le  Re* 
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<5beur  Pierre  Ravin  ,  régenr  8c  prin-  le  Reâenf 
cipal  du  colléee  de  la  Marche  ,  fe  în/$f  '  * 
plais  nit  à  i'Univerfité  aflemblée  de  mjt.Un^ 
î'inlulte  qui  lui  avoit  été  faire  par  un  p*t.  i\  Vi. 
maître  ès  Arts ,  &en  demanda  répa-r  h  *2+#  $zs' 
ration.  Sa  plainte  étoit  très  légitime. 
Par  ordre  du  premier  préfident  il  avoit 
oublie  un  mandement  '9  portant  dé- 
:enfes  à  tout  écolier  d'aller  en  arme$ 
fur  le  Pré  aux  Clercs  pour  y  exciter 
{édition.  Ces  défenfes  déplurent  4 
Denys  Vallin  ,  maître  ès  Arts  ,  appa- 
remment l'un  des  plus  infignes  lédi- 
tieux  :  8ç  il  eut  l'audace  de  venir  au 
collège  de  la  Marche  élever  des  cris , 
&  vomir  des  injures  contre  le  Re&eur. 
On  le  chafïà.  Mais  obftiné  dans  le 
jnal ,  Vallin  revint  au  bout  de  huit 
jours  ,  &  trouvant  le  Re#eur  revêtu 
des  ornemens  de  fa  dignité ,  &  accom- 
pagné des  quatre  procureurs  ,  il  réitéra 
îes  cris  infolens  ,  apoftropha  le  Re-  ' 
&eur  par  des  termes  injurieux  ,  Se 
enfin  le  frappa  d'un  coup  de  poing. 
Il  fut  faifi  lur  le  champ  :  &  dabord 
le  procureur  général  le  fit  mettre  en 
prifon  :  mais  peu  de  tems  après  il 
confentit  que  le  prifonnier  fut  élargi 
fous  caution  de  fe  repréfenter. 
Sur  le  récit  du  Re&eur ,  toute  iV~ 
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niverfîté  fut  pénétrée  d'indignation^ 
&  d'une  voix  unanime  il  fut  dit  quef 
le  coupable  feroit  châtie  de  la  compa- 
gnie ,  &  Ton  nom  effacé  des  regîtres  5 
&  que  le  fyndic  de  i'Univerfité  pour- 
fuivroit  au  parlement  une  plus  ample 
réparation  de  TofFenfe  au  nom  &  aux 
frais  de  la  compagnie,  &  même  de 
chacun  des  fuppôts  >  s'il  en  étoit  be- 
foin.  La  Nation  d'Allemagne  vouloit 
de  plus  que  l'on  demandât  permiflion 
au  parlement  d'ériger  dans  le  lieu  où 
le  Re&eur  avoir  reçu  l'infulte  >  un 
monument  en  bronze  ou  en  fer  ,  pour 
perpétuer  la  mémoire  du  jufte  refïen- 
timent  de  I'Univerfité.  9 
L'affaire  n'ayant  pu  être  terminée 
avant  le  vingt-trois  Juin  /fut  recom- 
mandée fpécialement  au  Re&eur  qui 
liiccéda  à  Ravin.  Mais  l'accident  tu- 
Mort  te  nefte  î  qui  enleva  peu  de  jours  après  le 
Henri  1 1.  roi  Henri  II  à  la  France  au  milieu  des 
fêtes  pour  le  mariage  de  fa  fœur  , 

Catalogue  ^onna  bien  d'autres  foins  &  au  parle- 
âes  livres   ment  >  &  à  tout  le  royaume, 
.condamnés      pour  achever  ce  que  me  fournit  le 

parie  pape.     ,  "1  >  ptt 

D^rgentré  jegne  de  ce  prince  par  rapport  a  1 U- 
coil  jnd.  ^-niverhte  ,  je  ne  dois  pas  omettre  que 

*°t.  T  r.  *e  *"e*ze  ^ilin  1 5  5  9  *ut  Patente  à  la 
fs  Taculté  de  Théologie  un  catalogue  des 

livres 
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livres  récemment  condamnés  par  le 
fouverain  pontife ,  afin  quelle  jugeâc 
S'il  étoit  à  propos  de  l'imprimer  à  Paris. 
La  chofe  parut  mériter  d  être  difcutée  : 
&  la  Faculté  nomma  des  députés  pour 
lire  le  catalogue  avec  foin ,  &  lui  en 
faire  leur  rapport 

Au  convoi  funèbre  de  Henri  1 1 ,  OM&jwe*  è$ 
iVUniveriité  marcha  ,  fuivant  la  cou-  ™"  ]J*  \ 
tume  ,  à  côté  du  chapkre  de  Notre-  Par.  r.  ru 
Dame ,  avec  lequel  étoient  entremêlés?*  5lu 
les  chanoines  de  là  fainte  Chapelle. 

Au  fervice  qui  fefit  à  S.  Denys  le  Egalité  des 
treize  Août ,  aflifta  le  Redeur  avec  les^CUdoyr«i«. 
doyens  &  les  procureurs  ,  &  les  ad-  im% 
joints  des  uns  &  des  autres.  Ceft  Fu- 
fage  que  l'Univerfité  paye  à  ceux  qui 
la  repréfentent  dans  ces  cérémonies  > 
leur  droit  dafliftance.  Duboulhufrap- 
porte  lafte  qui  régla,  dans  ioccafion 
dont  il  s'agit  ici  ,  la  différence  des 
Jbortu/esj  comme  nous  les  appelions  , 
luivant  la  différence  de  la  dignité  des 
perfonnes  :  &  les  procureurs  reçoivent 
autant  que  les  doyens.  Ceft  ainfî  que 
les  chefs  des  Nations  maintenoient  leur 
égalité  avec  ceux  des  Facultés  fupérieu- 
res     pendant  que  les  Nations  ellesr 
mêmes  iaifToient  fouvent  prendre  un 
grand  avantage  aux  Facultés  dans  les 
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.délibérations  communes.  Cette  incon** 
féquence  eft  levée  aujourdhui  :  &  le? 
Rations  depuis  plus  de  cent  ans  fe  font 
jpontcé  ffès  vigilantes  à  conferver  leuç 
«gaUt&ayeç  les  Facultés ,  &  leur  droit 
des  quatre  voix* 
Régne  de     On  fait  que  le  régne  de  François  II  p 
**o(ois  if.  fils  &  fucceflèur  de  Henri  II ,  fut  très 
fourt ,  8c  néantmoins  fignalé  par  de 
grands  >  mais  triftçs  événçmeps  >  Ôç 
dont  les  faites  fe  font  fait  longteros 
&c  violemment  fentir  à  la  France.  Les 
premiers  coups  fe  donnèrent  entre  les 
Grands  ,  &  n'atteignirent  pas  jufqu  i 
l'Univ.erfité. 
Senx&di-    Elle  s'occupoit  de  fa/difcipliue  : .  & 
2 iSX  k  fète  des  Rois ,  qui  fe  célébrok  dans 
Rois  ,  abolis  fes  collèges  avec  beaucoup  de  tumulre 

îc*CitéVm'  &  ^e  licence >  &  4ue  ^on  avoit  foa- 
Hi/t.  Un.  v^nt  tenté  de  réduire  aux  juftes  bor- 
par.  t.  y  i.  nés  de  la  modeftie  ,  fut  au  mois  de 
f>  525.      décembre  1559  entièrement  rayée 
4es  faftes  académiques-  Le  Reéteur 
étoit  dans  l'ufage  de  l'annoncer  par  un 
inandement  :  il  en  faifoit  la  difpofir 
jtipjm  &  l'ouverture  fuivant  un  céré- 
monial réglé.  Tout  cet  ordre  fut  aboli  z 
fie  î'Ejpipnanie  redevint  pour  TUai- 
yerfite  une  fête  Amplement  religieufe  * 
jComme  elle  dçit  1  être  pour  tous  \ç$ 
Chrétien?. 
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.  L'Univerfité  étoic  intervenue  dans  contefta- 
*in  procès  où  il  s'agiflbit  de  l'éle&ion  p®c"  ^"i* 
de  Pierre  Ramat  à  la  charge  de  pro-  D/oic  &  ru- 
fetfèur  en  Droit ,  &  qui  fut  jugé  le  niverrîté- 
fingt-neuf  du  même  mois  de  Dé-^''^^ 
cembre.  Le  fond  de  la  contestation />•  $16-5 
feroit  trop  long  à  expliquer  ici.  Voici 
l'intérêt  que  rUniverûcey  prenoit.  Le 
fojet  élu  avoir  profefle  le  Dtok  a 
Toaloufe  &  à  Poitiers  :  niais  il  étdit 
étranger  àl'Utaiverfité  de  Paris.  Lorf- 
i$£il  fe  mit  fur  les  rangs  pour  la  ré- 
gence en  Droit  dans  îa  Faculté  de  cette 
ville  9  TUniverûté  le  fomma  de  lui 
prêter  ferment ,  &  de  fe  faire  imma- 
triculer fur  fes  regkres  :  &  comme  il 
refbfa  de  s'y  foamettre  ,  elle  le  dé- 
clara incapable  de  parvenir  à  aucun 
4égré  dans  la  compagnie.  Et  néant- 
moins  la  Faculté  de  Décret  ,  qui  avoit 
fans  doute  autorifé,  &  peut-être  éxigé 
le  refus  dont  fe  plaignoit  l'Univerfité, 
pafla  outre  ,  &  mit  Ramat  en  place. 
I/Univerfité  réuffit  dans  ce  qu  elle  de- 
mandoit  au  parlement ,  &  elle  obtint 
<jue  Ramat  fut  condamné  à  fe  faire 
immatriculer  fur  fes  regîtres.  Je  ne 
lais  pas  comment  un  arrêt  fi  folennel 
,  Se  fi  judicieux  n'a  pas  acquis  force  de 
loi  durable  &  permanente.  Mais  le 
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fait  eft  qu  aujourdhui,  &  depuis  long-* 
tems ,  il  n'eft  point  obfervé  par  les 
fuppôts  ,  do&eurs,  &  régens  en  la 
Faculté  de  Droit. 

L'Univerfité  comprenoit  dans  fa 
requête  encore  un  autre  article.  Elle 
trouvok  mauvais  que  les  profeffeurs 
«n  Décret  expliquaient  dans  leurs  le- 
vons les  Inftitutes  ,  &c  autres  livres  du 
Droit  civil  3  &  négligeaient  le  Droit 
canon  ,  qui  étoit  leur  objet.  Elle  de- 
mandoit  donc  que  les  ftatuts  fulfeat 
obfervés  ,  &  que  les  leçons  de  Droit 
canon  demeuraient  en  oofTeflion  des 
jours  &  heures  que  la  loi  leur  attrir 
fcuoit  :  &c  le  parlement  l'ordonna  ainfî. 
Il  eft  remarquable  que  ni  -la  requête  de 
rUniverfité ,  ni  l'arrêt  du  parlement , 
ne  contiennent  aucune  prohibition  dei 
leçons  de  Droit  civil  aux  jours &heu- 
res  qui  peuvent  être  libres.  Cétoit  un 
peu  de  terrain  <yxe  gagnoit  cette  étude 
Hans  Paris. 

h$.  Vr.  Un  autre  procès  ,  qui  intéreflbit 
par.  t.  vi>  encore  la  Faculté  de  Décret ,  fut  jugé 
f.  ,*3C~5*+  au  parlement  le  fept  Mars  i  560.  On 
fe  fouvient  de  la  tranfa&ion  qui  avoit 
été  pafTée  en  1538  entre  cette  Faculté 
&  les  trois  autres,  touchant  le  nombre 
4ô5  nominations  au$  bénéfices.  Cette 
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franfadion  fut  attaquée  ,  non  pas  di- 
redement  par  les  dodeurs  &  profef- 
feurs  enDr.oit ,  qui  nepouvoient  re- 
venir honnêtement  contre  leur  fait  j 
mais  par  leurs  écoliers.  Les  premières 
tentatives  commencèrent  en  1552,, 
Plufieurs  étudians  eti  Droit  s'adrefle- 
rent  au  Redeur  pour  obtenir  des  let- 
tres de  nomination  ,  fans  conftater 
qu'ils  fuffent  du  nombre  des  quarante 
gue  la  Faculté  avoit  pouvoir  de  pré- 
fenter  :  &  le  Redeur  les  refufa.  Delà  vn% 
naquirent  des  conteftations  y  qui  fe  Vau  r« 
Renfermèrent  dàbord  dans  l'Univer-  f'  525#  51*' 
fité  y  mais  qui  éclatèrent  enfin  au  de- 
hors ,  &  produifirent  un  procès ,  pour 
la  pourfuite  duquel  les  écoliers  de 
Droit  fe  nommèrent  ,   comme  ils 
avoiçnt  fait  en  d'autres  occafîons ,  un 
fy ndic.  Les  parties  dans  le  procès 
étoient  donc  a  une  part  le  fyndic  &  leà 
écoliers  de  la  Faculté  de  Droit ,  ÔC 
de  l'autre  les  Redeur  &  Univerfîté.  1 
Je  ne  déduirai  point  ici  lés  moyens 
des  parties  ,  qui  font  les  mêmes 
que  j'ai  déjà  expofés  en  parlant  de  la 
tranladion  de  1 5  38.  L'événement  fut 
tel  qu'il  ne  pouvoir  manquer  d'être» 
La  tranfadion  étoit  homologuée  en 
parlement ,  &  l'éxécution  en  fut  or- 
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donnée.  La  Faculté  des  Arcs  demeura*, 
comme  elle  lavoit  toujours  été , illi-r 
mitée  pour  le  nombre  de  fes  nomina- 
'  tions.  Les  Facultés  de  Théologie  &c  de 
Médecine,  fans  avoir  aucune  loi  écrite 
fur  ce  point ,  fe  faifoient  juftîce  à 
elles-mêmes ,  fie  par  i'ufage  elles  sé* 
foient  reftreintes  à  préfenter  ,  Tune 
vingt-cinq  fujets  >  l'autre  dix.  Quant  à 
la  qualité  abufive  de  fyndic  des  éco- 
liers de  Droit  ,  Parrêt  n  en  fait  point 
mention  :  mais  elle  fut  conteftée  par 
Montholon  *  avocat  de  PUniverficc  T 
&  improuvée  par  Pavocat  générai 
Baprifte  Dumefnil.  Je  ne  crois  pas  que 
depuis  il  fe  trouve  aucun  exemple  y. 
qu'on  ait  entrepris  de  la  renouvelles 

Règlement  La  Faculté  de  Théologie  avoir  eu 
ITéîZuZ  Refendre  dans  ce  même  tems  un  in- 

nift%dcPa^tètct  extrêmement  précieux.  Ses  do- 

f,/io  f  ^eurs  '  lîcenc^  >  bacheliers  formés  , 
fprlValt!  1 1  étoient  en  pofleflion  de  prêcher  dans 
P.  793  *  p»is  par  le  pouvoir  attaché  à  leurs 
dégrés.  Mais  comme  quelques  prédis 
cateurs  abu foient  du  miniftére  pour 
tenir  des  difeours  tendans  à  la.  l'édi- 
tion ,  le  parlement ,  pour  réprimer 
cette  licence  ,  ordonna  par  arrêt  du 

*  François  1 1  du  nom  ,  fils  de  celui  dont  il  a  été. 
parle  précédemment. 
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iè  Décembre  15595  <pié  nul  ne  pour- 
roit  monter  en  chaire  dans  les  Eglifes 
de  Paris  3  qui  n'eût  été  préfenré  à 
Pévêque ,  &  agréé  par  lui.  Cet  arrêt 
ft'étoit  que  provifoire  :  &  fur  les  re-  , 
préfenrations  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie &  des  religieux  mendians  ,  aux 
quels  fe  joignit  l'Univerfité  >  le  par- 
lement ,  après  avoir  ouï  toutes  les 
parties  y  modifia  le  vingt  Février  1 5  6b 
ion  arrêt  précédfent ,  8c  ftatua  qu'à 
Favenir  la  Faculté  de  Théologie  don- 
neroit  à  révêqite  de  Paris  la  lifte  des- 
féculiers  de  fou  coTps  qui  feroientf 
invités  à  prêcher ,  en  cettinant  de  leur' 
fconne  vie  &  faine  do&rine  j  Se  que 
fur  ce  certificat  ils  prêcheraient  fan* 
autre  licence  ou  permiffiort  de  Té  - 
vèque.  La  même  chofe  fut  ordonnée 
pour  les  réguliers  ^moyennant  te  cer- 
tificat de  leurs  fupérieurs.  Èf  quant  £ 
ceux  dont  les  noms  ne  feroient  point 
compris  dans  ces  liftes  ,  fi  les  cttré  & 
marguiflicts  d'une  paroifle  vouloienç 
en  taire  prêcher  queiquun  dans  leur' 
Eglife ,  leur  étoit  enjoint  de  s'en 
enquérir  à  Tcvcque ,  avànt  que  de  met*  B  . 

1  'J-  C    ciX~  Faits  moins 

tre  leur  prédicateur  en  fonction*  importai. 
Je  ne  dirai  qu'un  mot  d'une  ché-  Hip.  un. 
ûve  &  mince  affaire  3  qui  regardoit  £"r;  vu 

lllj 
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les  bedeaux  des  religieux  mendians'r 
&  qui  fut  néantmoins  l'objet  de  deux: 
arrêts  du  parlement  des  trois  Avril  8ç 
vingt- fept  Mai  1 5  60.  Ces  bedeaux 
étoient  en  polïeflion  de  faire  dans  les 
a£fces  théologiques  des  religieux  de 
la  maifon  qu'ils  fervoient ,  les  fon- 
dions que  faifoient  dans  ceux  des  fé- 
culiers  les  appariteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie,  Ils  y  furent  troublés  par 
le  fécond  dè  ces  appariteurs  ,  qui  leur 
en  envioit  le  petit  émolument*  Lesi 
deux  arrêts  les  y  maintinrent. 

Je  me  contenterai  pareillement  d'in- 
diquer deux  faits  d'une  médiocre  in> 
portance  ,  qui  fe  pafférent  dans  l'U- 
niverfité  duranr  le  cours  de  cette  me- 
nijf.  Vn.  me  année  1560.  L'un  eft  Pinjondtioa 

r*r.  t.  vi.  faite  MX  moines  de  S,  Germain  des. 

h  535*      pr£s  ^  je  ^ajnte  Qvo[x  9  d'aflïfter  aux. 

procédions  de  PUniverfité,  fous  peine, 
d'être  dépouillés  des  privilèges  aca- 
p.  535.  démiques.  L'autre  eft  la  nomination 
de  Nicolas  le  Camus  >  notaire  au  châ- 
telet  ,  à  l'office  d'écrivain  de  PUni- 
verfité.  Je  viens  à  des  objets  plus» 
grands  &  plus  intéreflans.  i 
jncnr&c^ha-    Les  diflen  fions  fur  le  fait  de 
\lnfiom  fulr  ^i^gi°n  s  augmentoient ,  &  s'échauf- 
unR«îigion.  foient  de  plus  en  plus  dans  le  royau- 
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Iftfr,  &  les  efprits  s'aigrifToient  étran- 
gement* Le  pouvoir  énorme  des  Gui- 
îs  y  oncles  du  roi  par  fon  mariage 
avec  Marie  Smart  leur  nièce  ,  me- 
contentoit  &  allarmoit  les  princes  du 
fang  ,  &  devenoit  infupportable  aux 
Huguenots  *  >  4ont  ^es  princes  Lor- 
rains étoientles  ennemis  déclarés.  Ainfi  . 

rmérent-ces  factions  ,  mêlées  de 
zélé  de  Religion  &  d'intérêt  politique* 
qui  déchirèrent  la  France  pendant  qua* 
rante  ans.  Le  premier  coup  d'éclat  de 
ces  divifîons  turieufes  fut  la  conjura- 
tion d'Amboife ,  qui  devoir  s'éxécutet 
au  mois  de  Mars  1 5  60,  &  qui  ayant  été 
découverte  y  ri  eut  d'autre  effet  que  le 
fupplice  d'un  très  grand  nombre  des 
conjurés ,  &  le  défir  de  la  vengeance 
enflammé  dans  le  cœur  du-  parti  maL- 
heureux. 

Les  placards  &  les  libelles  contre  Licence  aè* 
les  Guifes  fe  multiplioient  à  l'excès.  ^Ilf^ 
Paris  en  étoit  inondé:  &  le  parle-  libère  rur  les 
ment  5  pour  y  mettre  ordre  &  en  ar-  ™p^*rde  la 
reter  le  cours  >  manda  le  vingt  Avril  Hia  Un9 
le  Re&eur ,  fous  la  jurifdi&ion  immé-  Rir.  t.  rU 


*Ceftdanscestems-ci    le  avoir  peu  d'antiquité. 

Pafquier ,  dans  fes  Rech. 
1.  VI 1 1.  c.  5  5.  en  donne 
cinq  ou  fîx  étymologies; 


mut  s'eft  introduit  l'ufage 
ou  nom  de  Huguenots  , 
dont  l'origine  étoit  in- 
certaine  lors  même  qu'el- 
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diate  duquel  étoient  l'imprimerie  Sciai 
librairie.  Il  lui  enjoignit  d'aflfembler 
rUniverfké  ,  pour  délibérer  s'il  n'é- 
toit  pas  à  propos  de  fixer  le  nombre 
des  imprimeurs  dans  Paris  ,  &  pour  . 
donner  fon  avis  fur  les  moyens  les 
plus  propres  a  arrête/  la  licence  des 
impreflions furtives,  L'Univerfité saf- 
fembla  le  vingt  -  trois ,  •&  délibéra  ; 
mais  je  ne  vois  point  quel  fut  le  ré<r 
fultat  de  la  délibération.  Les  objets 
en  étoient  néantmoins  très  importans; 
ïl  s'agifïbit  de  prendre  les  mefures 
convenables  pour  découvrir  les  inv* 
primeurs  des  libelles  ,  pour  réprimer 
ceux  qui  faifoient  métier  de  les  étaler 
&  diftribuer  ,  pour  réduire  fous  la  dé- 
pendance des  vingt  -  quatre  libraires^ 
jurés  les  nouveaux  imprimeurs ,  qui 
s'étoient  établis  comme  créés  par  le 
roi,fans  être  obligés  de  prêter  ferment 
à  rUniverfité.  Dès  les  tems  les  plus- 
anciens  TUniverfit»  *  avoit  jouï  du 
droit  de  donner  des  loix  à  ceux- mê- 
mes qui  y  fans  lui  avoir  prêté  ferment,, 
fe  mêloient  du  commerce  des  livres 
Se  qui  dans  l'origine  tenoient  un  état 
peu  confidérable.  Cetre  recrue  a  biei* 
ftudtifié ,  &  a  écrafé  l'ancienne  conv 

*  Voyez  T.  11,  p.  284^2W* 
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fflunauté ,  à  laquelle  elle  doit  fa  naif- 
fance.  Aujourdhui  les  deux  n'en font 
qu'une  5  toujours  aflociée  à  nos  privi- 
lèges ,  toujours  par  conféquent  dépen- 
dante de  rUniverfiçé  ,  mais  moins 
étroitement  y  parce  que  le  gouverne- 
ment a  jugé  l'objet  de  la  librairie 
aflez  important  pour  le  diriger  par  lui- 


même. 


Si  l'Univerfité  en  156c*  prit  une 
réfolution  par  rapport  à  chacun  de# 
points  propofés &c  donna  au  parle- 
ment fon  avis  par  écrit ,  comme  il  lui 
étoit  enjoint  ,  c'eft  fur  quoi  j'ai  déjà 
réconnu  n'avoir  aucunes  lumières.  Ce* 
qui  eft  bien  certain  ,  c'eft  qu  elle  ne 
réuflit  pas.  L'entreprife  d'arrêter  une*  è 
licence  qui  trouve  Ion  aliment  dans  la? 
fureur  des  partis  &  dans  l'appas  du* 
gain,  eft  dénature  à  pafTer  non  feu- 
lement les  forces  de  l'Uni  ver  fïté,mais; 
fouvent  toutes  celles  de  la  puiflànce* 
fouveraine.  Un  libraire  qui  fut  trouvé  tu.  jjif. 
faifi  d'un  exemplaire  d'un  libelle  fa  -  L  xxy- 
ryrique  contre  les  Guifes ,  intitulé  ^'aun^t?^ 
Tigre  y  fut  pendu  :  &  cet  exemple  Guife  * 
de  rigueur  n'empêcha  ni  les  efprits  ^f.r"^0is  ' 
échauffés  d'écrire  ,  ni  les  libraires  de 
▼endre.  * 

Les  maux  de  l'Eglife  étoient  ex^ 

D  vj> 
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^Articles  ré- trêmes  ,  &  en  France  ils  influoienf 
runfver^té ,  violemment  fur  l'Etat.  Pour  y  cher- 
ppur  être  cher  un  remède  ,  les  grands  du  royau- , 

portes  aux  /     \  t?  li  J 

Etats  d'Or- me  convoques  a  rontainebleau  dans 
léans.       le  moîs  d'Août  |>ropoférent  l'aflèm-  ; 
blée  des  Etats  généraux  >  &  de  leur 
avis  ils.  furent  indiqués  pour  le  mois- 
tJifl.  Un.  <k  Décembre  à  Orléans.  Le  dix  O&o- 
r*r-  r-  vi-  bre  le  Re&eur  reçut  une  lettre  de- 
+  536,      l'évêque  de  Paris ,  qui  notifioit  à  rU- 
niverfité  cette  réfolution  >  &  qui  Pin- 
vitoit  à  préparer  &  digérer  les  matiè- 
res fur  lefquelles  elle  devoir  faire  fes  ♦ 
repréfentations  ,  &  donner  fon  avis* 
dans  les  Etats.  Tout  le  monde  étoit 
perfuadé  que  lafource  du  malréfidoit. 
dans  la  corruption  de  là  difeipline 
eccléfiaftique  &  des  mœurs.  On  fen- 
toit  lanéceflité  de  défendre  lado&ri- 
ne  attaquée  :  mais-  an  penfbit  unani- 
mement, que  les  erreurs  fur  le  dogme 
ne  dévoient  leur  naifTance  &  leurs 
progrès  qu'aux  abus  introduits  par  la 
cupidité  ,  par  l'avarice,  &  par  le  luxe, 
dans  l'admmiftration  des  facremens 
dans  la  collation  des  bénéfices  ,  dans 
la  vie  &  les  mœurs  de  ceux  qui  en 
étoient  revêtus.  Ainfi  tous  les  cœurs 
des  gens  de  bien*  foupiroient  après, 
une  réforme.  C'était  le  prétexte  qu'a- 
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Voient  pris  les  novateurs.  Cétoit  aufli 
le  moyen  que  dévoient  employer  ceux* 
qui  prétendoient  les  décréditer,&  leur 
fermer  la  bouche.  La  réforme  de  la. 
difcipline  fut  donc  Tunique  objet  fur 
lequel  roulèrent  les  articles  drefles  par 
les  Facultés  de  Théologie  &  de  Droit 
canon  ,  pour  être  portés^  aux  Etats 
d'Orléans.  Celui  de  ses  articles  qu'il! 
convient  le  mieux  à  mon  fujet  de.  re- 
marquer ici,.eft  la.  demande  de  l'a- 
bolition du  Concordat,  &  du  réta- 
bliffèmentde  la  Pragmatique.  Comme. 
Faflemblée  des  Etats  eft  par  fbn  eflen- 
ce  une  affèmblée  politique  ,  dans  la- 
quelle il  doit  être  délibéré  de  ce  qui 
mtérefïe  Tordre  civil ,  la  Faculté  de 
Théologie  demandbit  encore  que  Ton 
ptât  la  vénalité  des  charges.  [ 

Perfonne  n'ignore  le  fanglant  pré- 
fiminaire  qui  devoit  précéder  les  Etats,, 
le  procès  criminel  fait  au  prince  de 
Condé ,  &  l'arrêt  de  mort  prononcé 
contre  lui ,  &  qui  auroit  été  éxécuté  , 
fi"  le  roi  eût  vécu.  Ce  fut  dans  ce  tems 
que  la  reine  Catherine  de  Médicis  # 
forma  le  projet  dun  formulaire  àefbmùute*' 
foi ,  que  fon  intention  étoit  de  faire  de  foi. 
figner  par  tous  les  fuîets  du  roi  :  &  n*"**1*  Hifi* 

°  r      r   ,   .         , ,     •     '  |     j  /    de    Franc*  9 

ee  formulaire  netoit  autre  que  le  de-  FxançoU 
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caret  donné  par  h  Faculté,  de 
logieen  1543,  pour  fixer  la  croyance 
des  Fidèles  fur  tous  les  points  contro- 
verfés.  Mais  le  projet  fat  rompu  par 
^Mortde  la  mort  de  François  I  I  ,  qui  étoitr 
^Ig^de   d'une  conftitution  peu  faine,  &c  qu'une 
Charles  i  x.  maladie  de  peu  de  jours  emporta  le: 
cinq  Décemore.  Sous  le  régne  de 
Charles  IXfon  frère  ,  qui  lui  fuccéd*: 
âgé  de  dix  ans  &  demi  ,  le  pouvoir' 
des  Guifes  baiiïà ,  &  les  chofes  prirent: 
dabord  une  face  plus  douce  pour  les 
Religionnaires. 

La  mort  du  roi  qui  avoit  convoqué 
les  Etats,  n'en  empêcha  pas  la  tenue,  ôc 
ils  s'ouvrirent  le  treize  Décembre.- 
Je^^Quintb  Jean  Quintin  profefleur  en  Droit  ca- 
amx  Etats,    non  y  fit  un  rôle  confidérable.  Il  fut 

^a%rouva choifi  Pour  orateur  du  clergé  :  Se  corn- 
à  ce  fujec.  me  les  orateurs  du  tiers  état  &  de  la; 
vlt^r  Vyt  n°kle^k s'étoient  permis  une  forte cen- 
pTjsj.  '  fure  contre  les  vices  des  prélats  &  des 
Tixudn.  h;/},  autres  eccléfiaftiques ,  Quintin  fe  crac 
/.  xx vit.  en  droit  d'y  répondre  par  une  invec- 

JJoJîSn;  ûve  des  plus  véhémentes  contre  les 
'  Psoteftans  *.  L'amiral  de  Coligni,dans* 


*  Ce  nom  a  dabord  été 
pris  par  les  Luthériens 
d'Allemagne,  qui  proté- 
gèrent en  1 529  contre  un 


rc  couchant  la  Religion* 
Il  s*cft  enfuite  étendu 
même  aux  Calviniftes  de 
France ,  ôc  à  prcfquc  tous 


décret  de  la  dicte  de  Spi—    les  nouveaux  fe&aircs^ 
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lafTemblée  des  grands  du  royaume  a 
Fontainebleau  >  avoit  préfente  une  re- 
quête pour  demander  en  faveur  de  ceux- 
qui  étaient  attaches  àlaReligion  réfor- 
mée la  liberté  de  confeience ,  l'exer- 
cice public  de  leur  culte,  &  le  droit 
d'ériger  des-  temples ,  où  ils  pulïent 
s'aflembler  fous  la  protection  des  loix  i 
&  cette  demande  venoit  d'être  renou- 
vellée  par  Jacques- de  Silli  de  Roche- 
fort  y  orateur  de  k  noblelïe.  Quintiri  ? 
attaqua  ces  requêtes  ,  Si  dit  que  ceux 
qui  les  avoient  préfentées ,  dévoient 
être  regardés  &  punis  comme  fauteurs 
de  fe&es  &  d'héréfîes ,  même  comme 
feûaires  &  hérétiques.Or  la  peine  que 
méritoient ,  félon  lui ,  les  hérétiques  , . 
étoit  la  mort  &  le  fuppliee.  11  s'en  ex- 
pliqua en  termes  formels  ,  fuivant 
là  maxime  alors  conftamment  reçue  , 
&  pratiquée  récemment  par  Calvin 
lui  -  même  contre  Servet ,  il  demanda 
oue ceux  qui faifoient  profeflion  d'une' 
te&e  impie  &  déteftable  ,  autant  en- 
nemie de  l'Etat  que  de  k  Religion 
fuflent  punis  de  mort. 

Ce  difeours  irrita  &  révoltâtes  Pro-^ 
reftans,  d'autant  plus  que  les  fupplices; 
contre  eux*  depuis  la  mort  de  Fran- 
çois II  avoient  été  fufpendus.  L'ami- 


£fr  Histoire  m  l'Université 
rai,  qui  s'y  trouvoit  ofFenfé  perfon* 
neilemçnt ,  demanda  hautement  unè 
réparation.  Quintin  ,  ainfi  que  le  re-* 
connoît  M.  deThou  ,  qui  d'ailleurs 
ne  lui  eft  pas  favorable  ,  pouvoit  ai- 
fement  fe  juftifier ,  comme  ayant  fuivi 
fes  ordres ,  &  expofé.  le  fentiment  de 
ceux  qui  le  députoient.  Mais  l'autorité 
royale  étoit  foible  :  les  grands  don- 
noienr  fouvent  la  loi  :  &  il  fallut  que 
Quintin  ,  dan's  une  féconde  harangue 
qu'il  prononça  pour  demander  au  roi 
k  clôture  des  Etats  ,  fît  des  excufes 
à  l'amiral ,  en  proteftant  qu'il  n'avoit 
eu  deflein  d'offenfer  ^erfonne ,  ni  de 
manquer  au  refpedb  du  à  la  noblefle  ». 
mais  feulement  de  propofer  avec  li- 
berté ,  félon  fa  confcience ,  ce  qu'il 
croy oit  utile  au  roi  &  au  royaume. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  mortification 
que  Quintin  effiiya  à  Toccafion  de  fa 
>  remontrance.  Il  fe  vit  en  butte  aux 

railleries ,  aux  fatyres ,  aux  libelles  des 
amateurs  de  la  nouvelle  réforme  :  & 
il  y  donnoit  lieu ,  s'il  eft  vrai  qu'il  eût 
autrefois  incliné  pour  ce  parti ,  &  que 
dans  le  tems  qu'il  faifoit  fes  études  à 
Poitiers  ,  il  s'en  fût  afTez  nettement  & 
aflèz  publiquement  expliqué  pour  fe 
mettre  en  danger  d'être  pourfuivi  à  ce 
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fujet  y,  s'il  n'eût  pourvu  à  fa  sûreté  pat 
îa  fuite.  Il  mourut  peu  de  tems  après 
Ion  .avanture  des  Etats  d'Orléans  :  &: 
Fon  penfa  que  le  chagrin  qui  lui  en. 
etoit  refté  dans  le  cœur  ,  n'avoit  pas 
peu  contribué  à.  fa  maladie  &c  à  fa 
mort. 

Le  réfuitat  des  Etats  d'Orléans  fut  Ordonnant 

,  «   r  .  ,  d'Orléans. 

une  ordonnance  en  pluheurs  articles  v  Flgur}  ^ 
dans  laquelle  il  eft  aifé  de  reconnoî-  wft.  £«f. 
tre  l'efprit  &  les  maximes du  chance-  J'  *f0x£r 
lier  de  l'Hôpital ,  qui  la  rédigea  :  beau-ytiv. 
coup  de  zeie  pour  le  bien  public  • 
une  grande  fageffè  dans  le  choix  des- 
moyens  pour  remédier  aux,  abus  ,  une. 
irtipreflion  de  refped  pour  les  régie- 
mens  &  les  décifions  des  conciles  de 
Confiance  &  de  Baie  ,  qui  ne  font, 
pourtant  pas  nommés  ,  peu.  de  difpo- 
fîtion  à  favorifer  les  eccléïïaftiques.  Le. 
premier  article  eft  le  plus  remarqua- 
ble. Il  rétablit  les  éledtions  canoni- 
ques ,  dans-  Lefquelles  il  fait  même, 
intervenir  des  députés  du  peuple,  fau- 
vant  en  même  tems  les  droits  du  roi  ^ 
a  qui  feront  préfentés  trois  fujets 
afin  qu'il  en  choififTe  un.  Le  zélé  pour- 
la  propagation  de  la  fcience  ,  &  pour 
les  écoles  ,  qui  en  font  l'inftrument,. 
fe.  manifefte  dans  plufîeurs  articles  de: 
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de  cette  loi.  Elle  comprend  d'ailleurs 
des  réglemens  touchant  l'adminiftra- 
tion  de  la  juftice  ,  la  noblelïè  ,  &  le 
commerce  :  beaux  projets ,  s'ils  euf- 
fent  eu  leur  exécution. 
Plan  de  jé-    Pierre  Ramus  ,  dans  un  difcours 
«iverfué  pré-  adreflé  au  roi  Charles  IX ,  &  imprimé' 
fcnté  au  roi  en  1 5  61 ,  attefte  qu'à  la  requête  des 

par  Ramus.         '   ±  v         J  *i         •     1  t\ 

\     j  n   trois  *  Etats  du  royaume ,  il  avoit  etc 
mustcheKAn-  ordonne  cjue  1  on  travailleroit  a  reror- 
A^hkA  >  mer  l'Uriiverfité  de  Paris.  Il  fournit 
lui-même  dans  ce  difcours  un  pian  de 
0  réforme ,  duquel  je  crois  devoir  tracer 
ici  une  idée  ,  parce  que  cette  pièce  eft- 
peu  connue ,  &  qu  elle  renferme  bien: 
des  chofes  curieufes  &  intéreflantes* 

Le  plan  de  Kamus  embrafle  deufc 
objets ,  la  diminution  des  frais  des 
études  ,  &  plufieurs  changemens  à 
faire  dans  la  méthode  d  étudier  &  d'en- 
feigner. 

Pour  prouver  la  néceffiré  de  dimi- 
nuer ou  même  de  retrancher  les  frais  ,, 
il  évalué  les  fommes  que  les  étu- 
dians  étoient  obligés  de  payer  fous- 
divers  titres  ,  depuis  leurs  premiers 
a€tes  jufqu  a  celui  par  lequel  ils  ac- 
quéraient le  dégré  de  maître  ou  do- 
cteur en  chaque  Faculté. 

*  Il  entend  fans  douce  les  Etats  d'Orléans*- 
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Celle  de  Droit  ne  lui  offre  aucun 
fujet  de  plainte  à  cet  égard.  Elle  s'en 
tenoit  à  la  fixation  portée  par  l'arrêt 
du  treize  Juin  1534  ,  qui  taxoit  tout 
i?honoraire  que  peut  dévoir  le  difci- 
ple  à  fon  régent ,  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  du  cours  de  fon 
étude,  à  la  fomrne  de  vingt-huit  ccus. 
AiAfi  nulle  réforme  à  taire  fur  cet 
article. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  au- 
tres Facultés.  Pour  parvenir  à  la  maî- 
trife  ès-Arts  ,  il  en  coûtoit  56  livres 
13  fols  y  au  do&or^t  en  Médecine 
881  livres  5-  fols»  ;  au  do&orat  en 
Théologie  ,  1002  livres  :  le  tout  fans- 
compter  le  prix  du  premier  lieu  d&- 
là  licence  ,  qui  fe  mettoir  à  lyen- 
chére  ,  Se  qui  fe  vendoit  à  pro- 
portion de  Teftime  qu'en  faifoient  les- 
eoncarrens.  Le  vœu  deRamus  eft  quë- 
ces  éxa&ions  foient  fupprimées  ,  8c 
«jue  les  gages  des  profeflTeurs  foient 
affignés  y«r  tantdt  rentes  &  tant  de  rt- 
venus  j  dit  -  il ,  que  tiennent  les  moines  y, 
les  chanoines  y  abhés  x  &  évêques. 

Par  rapport  au  fécond  objet ,  qu# 
eft  la  méthode  d'étudier  &  d'enfei- 
gner,Ramus,  exceptant  toujours  la 
faculté  de  Droit  ,  pour  laquelle  iH 
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femble  avoir  une  prédile&ion  partît 
culiére ,  relève  deux  grands  abus  dans 
les  autres  Facultés  :  premièrement  le 
défaut  dé  profefleurs  ordinaires  &  pu- 
blics *  j  &en fécond  lieu  le  mauvais 
pût,  félon  lui ,  foit  des  leçons  ,  foit 
les  exercices  préparatoires  à  Facquifi- 
lion  des  dégiés. 

Dans  la  Faculté  dés  Arts  il  blâme 
les  leçons  de  Philofophie  ,  introdui- 
tes &  établies  dans  les  collèges  :  &  il 
veut  que  Ton  remette  fur  pied  les  le- 
çons publiques  ,  telles  qu  elles  s'é- 
fuient  données  pendant  des  fiécies 
dans  la  rue  duFouarre,  &  qui  n'étoient 
interrompues  que  depuis  peu  d'années^ 
que  huit  profefleurs  en  titre  y  enfei- 
gnent  les  Mathématiques ,  la  Phyfi- 

tir        t  i  •  /** 

que,  &  la  Morale ,  &  que  l'on  ne  laine 
aux  collèges  que  les  leçons  de  Gram- 
maire ,  de  Rhétorique ,  &  dé  Logi^ 
que. 

Dans  les  Facultés  de  Médecine  & 
de  Théologie  ,  il  n'y  avoit  point  alors 
de  profefïeurs  ordinaires.  Tous  les 
db&eiirs  fonraftreints  par  état  à  enfeL- 
gner,  comme  le  marque  le  titre  même 
qu'ils  portent.  Mais  depuis  longtems 

*  Il  ne  regardoit  point  comme  leçons  publiques  cel- 
les .gui  fe  donnoicnt  dans  les  collèges* 
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ils  s'en  difpenfoient ,  &  ils  laiffoienc 
les  leçons  a  f^ire  aux  bacheliers  ,  qui 
étaient  obligés  de  s'y  aflïijettir  pour 
obtenir  la  licence.  Ramus  propofe 
donc  aue  Ton  établiflè  dans  ces  aeux 
Facultés  des  leçons  ordinaires ,  qui 
foient  faites  par  xles  do&eurs  :  &  èo 
ce  point  fon  pian  a  été  fuivi  >  comme 
Hoùs  le  voyons  de  nos  yeux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  goût  -dans 
lequel  fe  doivent  faire  les  leçons  des 
maîtres  &  les  éxercices  des  élèves  * 
c  eft  là  cjue  Ramus  fîgnaie  le  plus  fon 

§énie  reformateur.  Les  feules  école? 
ont  il  loue  la  méthode  fans  reftri- 
étions  font  celles  de  Grammaire  6c 
de  Rhétoriaue  >  qui  j  dit  -  il ,  comme 
elles  ont  ejte  par  les  loix  anciennes 
prefque  mefprifées  j  ainji  ont  -  elles  efte 
tes  premières  qui  fe  font  bravement 
remifes  en  honneur.  La  le<5fcure  des 
bons  auteurs  &  la  composition  rem* 
plilïbient  prefque  tout  ie  tems  des 
écoliers  :  &  fur  huit  heures  d  étude 
par  jour ,  une  feule  étoit  laiflee  aux 
régies  &  aux  préceptes.  Cette  nié* 
chode  ,  qui  s'eft  toujours,  confervée 
parmi  nous  ,  plaifoit  beaucoup  à  Ra* 
mus  >  amateur  décidé  des  textes  ori- 
ginaux y  &  contempteur  de  tout  ce 
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,«qui  relient  la  barbarie  fcholaftique*  ~ 

Il  approuve  aulïi  d'afTez  bonne  grâce 
ia  méthode  pratiquée  dans  les  éco- 
les de  Droit  ,:  feulement  il  fouhai- 
:toit  que  L'on  y  introduisît  l'étude  du 
JDroit  civil. 

Mais  quant  à  ce  qui  touche  la  Phi- 
iofophie ,  la  Médecine ,  &  la  Théo- 
logie ,  il  y  propofe  un  changement 
prefque  univerfel.  Il  fait  main  balle 
îiir  tout  ce  qui  eft  difpute  &  arguer 
mentation  d  qu'il  traite  avec  un  £ou- 
verain  mépris.  Ainli  plus  de  théfesf 
plus  d'examens  ,  au  moins  eiï  la  for- 
mé fuivant  laquelle  il  fe  pratique.  On 
ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  fubftitue  à 
ces  exercices  dans  le  cou||  de  Philo- 
ibphie.  En  Médecine  il  propofe  ia 
pratique  a&uelle  de  l'art  fous  les  yeux 
des  profeiïeurs  :  en  Théologie  ,  les 
conférences  &  les  fermons  ,  confor- 
mément aux  ioix  anciennes,qui  étoient 
à  cec  égard  tombées  dans  l'oubli. 

Sur  les  leçons  philofophiques  il  ne 
s'explique  pas  nertement.  11  préfente 
pour  modèle  celles  des  profeiïeurs 
royaux.  Il  fembieroit  meme  fouhaiter, 
que  le  tems  d  érudes  fous  ces  profeiïeurs 
fut  compté  dans  l'Univeriité  pour  l'ao- 

quifition  des  dégrés.  Il  eft  difficile  de 

* 
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tirer  de  fon  difcours ,  en  cet  endroit* 
quelque  chofe  de  jciair  &  de  précis*  Lsi 
raifon  de  cet  embarras  eft  aifée  à  de  r 
viner.  U  ne  pouyoit  ni  nommer  Art- 
Jfeote ,  comiôe  le  guide  que  les  pro- 
fefTeurs  de  Philofopkie  dévoient  fui* 
yre  dans  leurs  leçons  > parce  qu'il  l'a- 
iroit  aucr.effiis,çenfui;é  avec  aigreur  j  nî 
l'exclure ,  parce  qu'  ii  auroit  contre- 
venu à  un  arrêt  émané  de  l'autorité 
royale.  Ç'eft  pour  cela  qu'il  s'enve^ 
loppe  d^ns  des  expreflions  aflez  var 
£ues.  11  p*rle  pourtant  d'Ariftote  avec 
eftime ,        incidemment ,  &  fans  le 
4onner  pour  tsyte  aux  explications  des 
philofophes. 

Pour  la  Médecine  8c  la  Théologie  , 
U  s'exprime  fans  ambiguïté.  Hippo*- 
^rate&ÇaUen  d'une  part,  de  l'autre 
d'ancien  Teftaraent  en  JHébreu ,  le  nou- 
veau en  Grec ,  font  les  textes  qu'il 
yeut  que  les  profeflfeurs  expliquent 
dans  leurs  leçons. 

Tel  eft  le  plan  de  réforme  propofé 
par  Ramus ,  dans  lequel  fe  trouvent 
plufieurs  bonnes  idées ,  dont  on  a  pror 
fi  té  dans  la  fuite.  Il  eft  aifé  d'y  re- 
.connoître  un  homme  d'efprit ,  mais 
d'un  efprit  libre ,  jportant  l'eftime  des 
lumières  dç  fon  fiecle  jufqu'au  mépris 
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outré  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoît 
avant  lui  :  fans  compter  un  fumet  de 
proteftantifme  ,  qui  fe  fait  fentir  aux 
îe&eurs  attentifs. 
Privilèges  de  Les  privilèges  de  PUniverfité  font, 
TUniverfité.  <omme  on  pa  vû  >  renouvelles  &  con- 

p^t.  Uyi  firm^s  ^  chaque  mutation  de  régne. 
i>.  n6.  537  Le  régne  de  François  II  fut  fi  court  Ôc 

VsllciV'er^1  ag^>  ^ue  *e  tems  manqua  pour 
?ri<viUgcl  de  obtenir  cette-confirmation.  Jean  Quin- 

tUniverfitè  n[n     ^  partant  pOUr  les  Etats  d'O- 

leans ,  avoit  ete  charge  du  loin  de  la 
folliciter.  Il  l'obtint  de  Charles  I X  , 
comme  il  en  afsûra  lui-même  l'Uni- 
^verfité  à  fon  retour.  Ce  ne  fut  cepen* 
dant  que  le  trente  Mars  1 5  6 1 ,  que  fu- 
rent expédiées  les  lettres  confirmât^ 
ves  de  nos  privilèges  par  Charles  IX, 
dans  lefquelies  il  eft  fait  une  mention 
fpéciale  du  droit  de  cornmhtltnus,  Elles 
furent  enregîtrées  au  parlement  4e  ti  ois 
Mai ,  auiîi  oien  que  des  lettres  parti- 
culières que  la  Faculté  de  Médecine 
avoit  obtenues  ,  pour  afsùrer  i  tousfes 
docteurs  la  jouiflance  des  privilèges 
académiques.  On  la  leur  avoit  con- 
teftée  en  certaines  occafïons  ,  comme 
je  Pai  remarqué  :  &  c  éroit  pour  évi- 
cer  ces  chicanes  ,  qu'ils  furent  cu- 
rieux d'acquérir  un  nouveau  titre  , 

qui 
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qui  leur  fût  propre  &  fpécial. 

L'Univerfité  ,  malgré  Ion  exemp- 
tion ,  confentit  en  1 5  68  ou  1 5  69 ,  que 
fes  fuppôts  payaflènt  leur  part  d'un 
don  gratuit  accordé  au  roi  par  la  ville 
pour  la  guerre  contre  les  Calviniftes. 
Mais  véxée  vers  le  même  tems  pour 
une  impofition  que  Ton  prétendoit 
lever  fur  les  chapelles  ,  écoles  ,  &  au- 
tres édifices  publics  appàrtenans  aux 
Facultés  &  aux  Nations ,  elle  implora 
la  juftice  du  roi  par  une  requête  y  dans 
laquelle  elle  n'oublia  pas  de  faire 
mention  de  fa  facilité  à  fe  foumettre 
à  la  taxe^du  don  gratuit.  Le  roi  reçut 
favorablement  cette  requête.  Il  ac- 
corda ce  qui  lui  étoit  demandé ,  & 
voulut  bien  même  rendre  grâces  à  l'U- 
niverfité ,  de  ce  qu'elle  avoit  préféré  à 
l'intérêt  de  fes  privilèges  celui  de  la 
Religion  &  du  royaume. 

Il  reçut  aufli  avec  bonté  les  repré-  Mjf.  jt*. 
fentations  que  lui  fit  l'Univerfite  en      f#  £{• 
1572  ,  pour  être  déclarée  exemte  du  73*. 
droit  de  nouveaux  acquêts. 

Le  recueil  de  Duboullai  fur  la  ma- 
tière des  privilèges ,  contient  plufieurs 
autres  pièces  ,  foit  ordonnances  de 
Charles  IX ,  foit  requêtes  à  lui  pré- 
fêntées  ,  relatives  à  différens  objets 
Tome  VI.  E 
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d'exemption ,  pour  le  guet ,  pour  les 
droits  fur  le  vin  ,  pour  l'arriére  ban , 
<&  ainfi  du  refte.  Je  me  contente  d* 
les  indiquer  ,  afin  d'éviter  les  répéti- 
tions. 11  me  fulfira  de  placer  ici  cleus 
remarques. 

La  première  eft  que  TUniverfitc^ 
dans  une  requête  ,  le  plaint  d'avoir 
perdu  une  grande  partie  de  fes  privi- 
lèges d'exemption ,  èc  demande  qu'au 
inoins  le  peu  qui  lui  en  refte ,  lui  foit 
confervé.  En  effet ,  non  feulement  les 
gens  de  finances ,  nation  de  tout  tems 
avide  &  tyrannique ,  mais  les  cours , 
&  furtout  celle  des  aides ,  par  efprit 
de  rigide  obfervation  des  loix,  ont 
toujours  inquiété  l'Univedité  dans  la 
jouiflance  de  fes  privilèges ,  Se  lui  ont 
caufe  de  grands  torts  à  cet  égard. 

Je  remarque  en  fécond  lieu ,  que 
dans  une  autre  requête  l'Univerfîtc  , 
bien  loin  de  rougir  de  fa  pauvreté  & 
de  celle  de  fes  fuppots  ,  la  repréfente 
en  termes  énergiques  >  &  y  infifte  for- 
tement pour  obtenir  une  modération 
des  droits  duiceau.  Je  fais  que  ceux 
qui  eftiment  les  ridiefTes ,  ceux-mê- 
mes  qui  croyent  devoir  donner  quel- 

3ue  chofe  à  une  prétendue  décence 
ç  mode  &  de  gou£  régnant ,  peuvent 
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aujourdhui  être  fcandalifés  d'un  tel 
langage,  &  l'interpréter  à  baflefïe.Mais 
rien  n'eft  bas  que  le  faux  &  l'injufte  : 
&  lorfque  Ton  n'exaggére  point  fon 
indigence ,  &  que  les  demandes  font 
'légitimes  &  fondées  en  titres  ,  c'eft 
noblefle  que  de  parler  vrai. 
♦  Le  huit  Janvier  1 5  6 1  il  s'éleva  une-f*^' «f* 
légère  conteftation  dans  la  Nation  de  d'é  xamina- 
France.  Ce  jour  eft  celui  où  cette  Na- tcur; 
tion  choifit  fes  examinateurs  pour  le  ^frYri. 
baccalauréat  ès  Arts  ,  un  de  chaque  537.^ 
Tribu.  11  fe  trouva  deux  afpirans  à 
cette  charge  dans  la  Tribu  de  Paris  , 
oui  partagèrent  les  fuflfrages.  L'affaire 
fut  portée  devant  le  Redfceur  ,  qui  la 
jugea  le  lendemain  ,  alîïfté  des  quatre 
Procureurs  des  Nations  &  des  quatre 
Cenfeurs.  Comme  l'un  des  deux  con- 
rendans  n  étoit  pas  dans  le  cas  du 
ftatut  d'Eftouteville ,  qui"3eclare  non 
cligible  pour  la  place  dont  il  s'agit- 
fbit ,  quiconque  n'eft  pas  dans  la  troi- 
fïéme  année  de  fa  maîtrife  ès  Arts  ,  la 
queftion  ne  fut  pas  difficile  à  décider j 
Se  celui  qui  étoit  en  régie ,  fut  confir- 
mé &  mis  en  po(Teflion. 

Le  trente-&-un  du  même  mois  fut 
exécuté  un  jugement  fingulier  ,  8c 
mêlé  de  peines  judiciaires  &  fchola- 

Eij 
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Jeune  hom*  {tiques,  rendu  par  le  parlement  contre 
îé%wt ^ certain  Thomas  delaFerriére  ,  à 
j4//^  par  arrêt  qui  je  ne  vois  point  d'autre  qualité 
^nent?rle"    attribuée  que  celle  de  clerc ,  &  qui , 
m/t.  Un.  dans  les  attroupemens  féditieux ,  re- 
p*r.  r.  yi.  nouvellés  aux  mois  de  Juillet  &  Août 
"  "      de  l'année  précédente  >  avoit  maltraité 
de  parole  &  de  fait  Jean  Stuart ,  prin- 
cipal du  collège  dç  Boncour.  La  Fer- 
riere  ayant  été  arrêté  fur  le  champ  > 
fut  condamné  au  çhâtelet  à  faire 
amende  honorable  devant  la  chapelle 
du  collège  de  Borjcour.  Le  procureur 
générai  appella  de  cette  fentence  à 
minimâ  :  Se  fur  fes  conclufions  >  par 
s^rrêt  de  la  chambre  des  vacations  ,  lès 
peines  furent  aggravées.  Outre  l'a- 
rp.çnde  honorable ,  il  fut  dit  que  Tho- 
mas de  la  Ferriére  auroitla  fallc  y  c  eft- 
i-dirç  ,  feroit  fouetté ,  en  préfence  & 
a  1^  difcrétion  du  Re&eur,  &  banni  en- 
fuite  pour  neuf  ans.  Cet  arrêt  fut  rendu 
le  deux  Odtobre  y  Se  il  demeura  plus 
de  trois  mois  fans  être  éxécuté.  Peut- 
être  plufîeurs  membres  du  parlement 
en  improuvoient-ils  la  fé vérité.  Enfin 
néantmoins  1  exécution  en  fut  ordon- 
née par  un  nouvel  arrêt  du  vingt-quatre 
Janvier  fuivant ,  &  il  y  fut  procédé  Iç 
trente-ôc-un.  Le  Reéteur  accompagnç 
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des  doyens  &  des  procureurs  fe  tranf-* 
porta  au  collège  de  Boncour  avec  le 
lieutenant  criminel  :  &  là  le  coupable 
fubit  les  peines  auxquelles  il  étoit  con- 
damné. 

Si  Ton  fe  propoîoit  de  faire  ufi 
exemple  qui  contînt  la  ieunefie  dans  le 
devoir ,  levénement  fit  voir  que  l'on 
fe  flattoit  d  une  faufTe  efpérance. 

Le  mal  étoit  plus  fort  que  les  remé-  Nouveau  tu- 
des ,  parce  que  la  Religion  ,  motif  fi  prVaux r 
puilîant  fur  les  efprits  ,  fe  mettoit  de  clercs, 
la  partie.  Au  mois  d'Avril  le  feigneur  H*fi-  u»;é 

j  .  ,    &         Par.  r.  Vté 

de  Longjumeau  ayant  tenu  ,  dans  unep.  Sl9.  54©„ 
maifon  qui  lui  appartenoit  fur  le  Pré  uift.  de 
aux  Clercs ,  des  arfemblées  de  gens  de  p™s0£ IIê 
la  nouvelle  fe£te ,  dont  il  étoit  lui- 
même  ,  les  habitans  du  voifinage  en 
furent  indignés  j  &  les  écoliers  fe  joi* 
gnant  à  eux ,  tous  enfemble  ils  attaqué^ 
xtnt  la  maifon  i  &  ils  fe  difpofoient  à  la 
détruire.  Le  feigneur  de  Lonjumeau 
fe  défendit ,  &  dans  le  combat  quel* 
quesuns  furent  tués  de  part  &  d'autre. 
Le  parlement  eut  bien  de  la  peine  à 
appaifer  les  fuites  de  ce  tumulte.  H 
donna  ordre  au  feigneur  de  Longju* 
meau  de  fe  retirer  de  Paris ,  &  au  Re-* 
âfceur  de  contenir  les  écoliers ,  &  de  les 
empêcher  d'aller  en  armes  fur  le  pré, 

E  iij 
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ioiHistoiri  *e  l'Université 
Le  roi  même  &  la  reine  écrivirent  £ 
FUniverûté  pour  ce  fujet.  Le  calme  fat 
rétabli  dans  le  moment  :  mais  la  caufe 
des  troubles  fubfiftoit. 
Appui  donné    Les  Proteftans  gagnoient  du  ter- 

aux  Protc-  ra^n#  ^on  feulement  ils  avoient  de 
ftans.  Les  re-  puifTans  prote&eurs  dans  le  prince  de 
rScur  Condé  &  l'amiral  de  Coiigni ,  mais 
mal  reçues,  ils  trou  voient  même  de  la  faveur  au- 
près de  la  reine  3  qui  craignant  de  voir 
Ion  autorité  écrafee  par  le  triumvirat  r 
cherchoit  l'appui  de  la  faction  enne- 
mie. Le  triumvirat  dont  il  s'agit  y 
étoit ,  comme  tout  le  monde  fait 
l'union  formée  entre  le  duc  de  Guife  > 
le  connétable  de  Montmorenci  ,  &  le 
-  maréchal  de  S.  André ,  qui  ne  mon- 
troient  que  le  deiTein  de  loutenir  l'an- 
cienne Religion  3  mais  que  Ton  foup- 
çonnoit  avec  raifon  de  tendre  à  s'em- 
parer du  gouvernement.  Pour  leur  ré*- 
fifter,  la  reine  fe  croyoir  obligée  de 
fe  ménager  l'amitié  du  prince  de 
H,%  UJt  Condé  &  de  l'amiral  :  &  toute  la  cour 
pm  5+i.      entroit  h  bien  dans  la  raçon  de  pen- 
fer ,  que  le  Re&eur  ayant  voulu  dans 
ces  circonftances  préfenter  une  requête 
de  rUniverfité  au  roi ,  pour  le  fup- 
plier  de  protéger  &  de  conferver  la 
Religion  Catholique ,  eut  bien  de  la 
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peine  à  obtenir  audience  ,  &  n  ayant 
reçu  qu'une  réponfe  vague  fut  fifflé  , 
lorfqu  il  fe  retiroit  ,  par  les  courti^ 
fans. 

Ce  fut  dans  ce  même  efprit  decoilo^e  & 
complaifance  pour  l'amiral  ,  que  la Poi/ru 
reine  approuva ,  &  fit  pafler  au  con-  Jh^rjf/ 
feil ,  le  projet  de  cette  conférence  fa-  "  Daniei  , 
meufe  entre  les  prélats  &  théologiens  uïft.  de  Fr. 
Catholiques  dune  part ,  &  les  mini-  ch^". 1  x' 
ftres  Proteftans  de  l'autre  ,  connue  hî/^ecU. 
dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  colloque  T- xx Xlï* 
de  PoiJJi.  Ce  plan  n'étoit  point  du  f  ^ 
tout  goûté  de  la  plupart  des  Catho-  p .  $41, 
Hques  ,  qui  inflrruits  par  les  exemples 
anciens  &  modernes ,  favoient  que  de 
ces  fortes  de  conférences  il  navoit 
jamais  réfulté  aucun  bien  j  &  qui 
eraignoient  même  que  les  Proteftans  , 
admis  à  difputer  contre  ceux  qui  dé- 
voient être  leurs  juges  ,  n'en  devinf- 
fent ,  comme  il  arriva  ,  plus  fiers  y 
plus  préfomptueux  >  &  plus  entrepre- 
nans.  Mais  par  cette  raifon  là  même 
^amiral  ,  aux  vues  duquel  il  conve- 
noit  de  rehaufïer  le  courage  de  fon 
parti,  fouhaitoit  paffionnément  la  con- 
férence. La  reine  voulut  lui  donner 
cette  fatisfa&ion  ,  &  malgré  Toppo- 
firion  du  cardinal  de  Tournon  y 
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défenfeur  de  la  Religion  de  fes  pères, 
elle  fit  réuffir  un  delfein  fi  mai  en- 
tendu. Lorfque  la  conférence  fut  ré- 
folue,  on  mit  en  queftion  fi  le  roi 
devoit  y  aflifter.  Les  mieux  intention- 
nés &  les  plus  fages  penfoient ,  qu  il 
n'étoit  nullemént  à  propos  d'expofer 
un  prince  enfant  au  danger  d'être 
ébloui  par  le  favoir  &  1  éloquence  d'ar- 
tificieux docteurs  d'erreur  ,  qui  fa- 
voient  parfaitement  donner  à  leur  cau- 
fe  les  couleurs  les  plus  favorables* 
Ceft  ce  que  TUniverfité  remontra  à 
la  reine  avec  liberté  ,  &  fans  fruit, 
ta  Faculté     La  Faculté  de  Théologie  influa  fans 
gîçT«Mm-  doute  beaucoup  dans  cette  conduite 
prouve  le   de  PUniverfité.  Elle  étoit  très  oppofée 
deflcin-      au  projet  de  la  conférence.  Elle  le  dif- 

oi&Lt  Penfa  d >  déPuter  >  <l*oi  quWtée  à  le 
novis  enor.  faire  par  lettres  du  roi  :  &  elle  préfenta 

pT29z  &  m^me  au  roi  Je  cinq  Juillet  une  re- 
quête  ,  dont  l'objet  étoit  de  le  fup- 
plier  de  maintenir  dans  fes  Etats  la 
pureté  de  la  Religion  Catholique  & 
la  fimplicité  de  la  Foi  ,  &  de  ne 
point  cjue  les  auteurs  &c  pré- 

dicateurs d'hérefies  euflent  aucune  au~ 
ditnec  :  parole  énergique  ,  qui  em- 
portoit  l'improbation  expreue  d'une 
conférence >  où  les  miiuftres  Prote- 
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ftans  dévoient  être  entendus. 

Il  y  eut  pourtant  des  théologiens  de  Théologien* 
Paris ,  qui  parurent  au  colloque  de  dc  ^^nc* 
Poifli ,  mais  comme  particuliers  ,  &  Ttmân^  "Dé^9 
non  comme  députés  de  leur  compa-  fleuri. 
gnie.  Ces  dodteurs  y  furent  menés 
par  le  cardinal  de  Lorraine  , .  &  ils 
luivoient  fes  principes  ,  qui  alors  ne 
seioignoient  pas  a  accorder  quelque 
chofe  aux  partifans  des  nouvelles  opi- 
nions. Ils  étoient  tous  gens  d!efprit 
&  de  favoir  :  Claude  d'Efpenfe ,  déjà 
connu  dans  cette  biftoire  ,  &  dont  le 
mérite  eut  un  tel  éclat  à  Rome  ,  où 
il  avoit  fait  un  voyage  quelques  an*- 
nées  auparavant   que  le  pape  Paul  IV 
eut  la  penlee  de  le  faire  cardinal  y 
Claude  de  Saintes  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  évêque  d'Evreux  y  Jean  de  Sali- 
gnac,quien  1544  avoit  été  Pun  des 
juges  de  Ramus  j  Louis  Boutillier  >.  8c 
peut-être  quelques  autres. 

Le  colloque  de  Poifli  s'ouvrit  le  idée  abrégé 
cinq  Septembre.  Ce  fut  le  roi  lui-  de/f c  fe 

a  *        1  .  r    19  palu  au  coU 

même  qui  en  ht  1  ouverture  par  unioqiie  de 
petit  difcours,  après  lequel  le  chan- p?:fl?  fur„k 

r       J     vu     "Si      '    \  1       o  faic  de  la  Re- 

beller de  1  Hôpital  çnt  la  parole*  &iigi0n. 

expliqua  les  intentions  que  le  roi 

avoit  eues  en  ordonnant  la  conférence. 

Tout  ce  qu'il  convient  à  mon  fujet-de 

E- v 
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dire  ici  fur  cette  fameufe  difpuce  > 
c'eft  que  Théodore  deBéze  y  ngnala 
plus  fon  éloquence ,  qu'il  ne  fit  pa- 
roître  de  fagefle  &  de  retenue  y  que 
le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit 
d'une  manière  également  folide  &c 
modérée  >  qu'après  ce  cardinal,Claude 
d'Efpenfe  eft  celui  qui  brilla  le  plus 
dans  la  réfutation  des  adverfaires  de 
la  doctrine  catholique  >  qu'une  coa- 
feflion  de  foi  préfentée  par  les  Pro- 
teftans  fur  l'Euchariftie ,  fut  envoyée 
par  les  prélats  de  Poilîi  à  la  Faculté  de 
Théologie  ,  qui  en  fit  la  cenfure 
enfin  qu'après  bien  des  conteftations 
&  des  explications ,  on  fe  fépara  avec 
moins  de  difpofition  que  jamais  à  fe 
réunir. 

Jacques  Laynès  >  fuccefleur  de  faint 
Ignace  ,  &  fécond  général  des  Jéfui- 
tes,  futauHi  un  de  ceux  qui  défendi- 
rent la  Foi  catholique  dans  le  colloque 
de  Poifli.  Il  ne  ménagea  pas  les  termes 
à  l'égard  des  Proteftans  ,  qu'il  traita  de* 
linges  &  de  renards.  Il  s'exprima  mê- 
me d'une  façon  peu  mefurée  par  rap- 
port à  la  reine  ,  a  laquelle  il  ne  crai- 
gnit point  de  dire  en  pleine  aflèm- 
blée  ,  qu'elle  avoit  pallé  fes  pouvoirs 
en  ordonnant  une  conférence  pour 
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fraîter  d'une  affaire ,  qui  étoit  du  ren- 
fort du  pape  ,  &  du  concile  général 
a&uellement  indiqué.  En  eftet  Pie  I V 
avoir  donné  fa  bulle  d'indi&ion  lê 
vingt- neuf  Novembre  de  Tannée  pré- 
cédente. La  hardielTé  de  Laynès  déplut 
à  la  reine  :  mais  elle  étoit  agréable  i 
tous  ceux  qui  avoient  blâmé  le  projet 
de  la  conférence  :  &  elle  ne  l'empê- 
cha pas  de  profiter  du  décret ,  par  le- 
quel fon  inftitut;  venoit  d  être  ap- 
prouvé &  admis  dans  le  royaume* 
Ceft  ce  que  je  dois  expofer  ici  avec 
quelque  détail ,  &  reprendre  par  con- 
fequent  Phiftoire  des  Jéfuites  où  je 
l'ai  laiflee. 

Arrêtés  par  Poppbfîtion  qu'ils  avoient  L'in 
trouvée  en  icu,  de  la  part  de  le- Jéfuicesj ef 
veque  de  rans  oc  de  la  raculte  de  admis. 
Théologie  ,  les  Jéfuites  gardèrent  le   h*/?.  u*l 
fîlence  ,  &  fe  tinrent  en  repos  pendant  Pp*r]£J$%\l 
rout  le  refte  du  régne  de  Henri  II.  ThUtg9im  H^m 
La  cour  ,  qui  leur  avoir  toujours  été  l-  xxxrzu 
favorable  ,  devint  encore  fous  Fran- 
ois  II  plus  difpofée  à  les  protéger, 
s  Guifes  y  pouvoient  tout,  &  le 
le  des  Jéfuites  contre  les  nouveaux 
fe&aires  plaifoit  infiniment  à  ces  prin- 
ces. La  fociété  n'eut  donc  aucune- 
peine  à-  obtenir  de  premières  Se  de; 
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fécondes  lettres  du  roi  au  parlement 
en  1 5  60  y  pour  lui  ordonner  de  pro- 
céder à  la  vérification  des  bulles,  par 
lefquelies  elle  étoit  établie  &  douée 
des  plus  grands  privilèges.  Le  parle- 
ment ,  plein  de  refpedt  pour  les  or- 
dres du  roi ,  mais  fidèle  à  fes  maxi- 
ines ,  crut  devoir  dans  une  affaire  de 
cette  conféquence  agir  avec  une  gran- 
de maturité,  &  par  arrêt  du  dix  Juil- 
let il  ordonna  que  routes  les  pièce* 
en  feraient  communiquées  à levcque 
île  Paris y  »  pour,  Iuy  ouy,  eftre  ordon- 
né  ce  que  de  raifon.  » 

L'affaire  devenoit  férieufe  :  Se  vu  le 
danger  prenant,  TUniverfité en  corps, 
s'expliqua  pour  la  première  fois  fut 
le  compte  des  Jéluites.  Aflemblée 
dans  le  mois  fuivanr  aux  Miaturins  * 
elle  conclut  à  refufer  à  cet  inftitut  fon 
approbation. 

Pour  applanir  les  difficultés  ,  les. 
Jéfuites  donnèrent  au  confeil  du  roi 
«ne  déclaration  ,  par  laquelle  ils  pro- 
teftoient  que  par  leurs  privilèges  ils 
ne  prétendoient  préjudicier  ni  aux  loix 
royales  ,  ni  aux  libertés  de  FEglife  % 
ni  au  Concordat  ,  ni  aux  droits  des, 
évêques ,  des  curés ,  &  des  chapitres,. 
Sur  cette  déclaration  le  roi  fit  expé- 
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dier  le  3 1  Octobre  de  nouvelles  let- 
tres au  parlement ,  qui  ordonnoienc 
Fenreeîtrement  depuis  lî  long  tems 
pourfuivi.  La  reine  mère  y  joignit  fa 
recommandation  fpéciale.  Les  gens 
du  roi  au  parlement  relâchèrent  quel- 
que chofe  de  leur  première  févèrité  , 
&  confentirent  Fenregîtrement  avec 
les  limitations  &  reftridtions  offertes 
par  les  Jéfuites  eux  -  mêmes.  Cepen- 
dant le  parlement  ne  jugea  pas  à  pro*- 
pos  d'accorder  encore  ce  qu'on  lui 
demandoit  :  &c  ne  voulant  pas  pren- 
dre fur  lui  les  fuites  que  pouvoit 
avoir  Fétabliflement  des  Jéfuites  en 
France  ,  il  leur  ordonna  par  arrêt  du 
21  Février  1 561  ,  de  fe  retirer  parde.- 
vers  le  concile  général  ,  ou  Faffèm- 
blée  des  prélats  du  royaume  ,  pour  en 
obtenir  l'approbation  &  confirmation 
de  leur  inftitur. 

Au  mois  d'O&obre  précédent  étoir 
mort  Guillaume  du  Prat  évêque  de 
Clermont ,  qui  par  fou  teftament  lé- 
guoit  aux  Jéfuites  des  fommes  très 
confidérables  ,  pour  conftruire  trois 
collèges  fous  leur  direction  ,  Fun  à 
Paris  ,  &  les  deux  autres  en  Auver- 
gne y  à  Billon  &  à  Mauriac.  Comme 
fis  aavoient  point  encore  été  autorir- 
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fés  ni  reçus  par  lettres  patentes  enre-^ 
gîtrées  dans  les  cours  ,  ils  nétoient 
point  parties  capables  pour  recueillir 
un  legs  teftamentaire.  Aufli  les  cens- 
du  roi  au  parlement  donnèrent  -  ils  le 
x6  Mars  1561  ,  leurs  conclufîons  pour 
diftribuer  aux^  quatre  Ordres  men- 
dians  établis  à  Paris  les  fommes  lé- 
guées par  Févêque  de  Clermont  aux 
Jéfuites*  Le  parlement ,  avant  que  de 
prononcer  fur  cet  incident  ,  prit  le 
parti  d'attendre  quel  feroit  le  juge- 
ment des  prélats  de  France  fur  l'arti- 
cle principal. 

Les  Jéfuites  fe  préfentérent  donc 
àu  colloque  de  Poiffi  ,  où  toutes  les- 
circonftances  leur  annonçoient  un  heu- 
reux fuccès.  Le  cardinal  de  Tournon> 
préfident  de  Paflemblée  du  clergé  r 
prélat  d'une  très  grande  autorité  ,  les 
chérifïbit  comme  des  défenfeurs  zélés 
de  la  doctrine  catholique  contre  les 
Proteftans.  L'Univerfite  6c  la  Faculté 
de  Théologie  n'auroient  pas  manqué 
de  s'oppofer  à  leur  demande  ,  d'autanr 
plus  qu'ils  venoient  d'obtenir  récem- 
ment du  pape  Pie  I V  une  bulle  confir- 
mative  de  toutes  celles  que  leur  avoienr 
accordées  fes  prédécefTeurs  ,  &  par  la- 
quelle ils  étoient  autorifés  de  nouveaa  " 
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à  conférer  dans  leurs  collèges  les  dé-^ 
grés  académiques.  Mais  ni  PUniver- 
nté  ni  la  Faculté  de  Théologie  n'a- 
voient  de  députés  à  Poiflï.  Les  Jé- 
fuites  furent  donc  admis  ,  avec  des 
claufes  néantmoins  qui  les  auroient:  * 
infiniment  gênés  ,  s'ils  les  euflent  ob- 
fervées*  Voici  les  propres  termes  de? 
k  délibération  des  prélats. 

3>  L'aflèmblée.  ...  a  receu  &  reçoit^ 
r>  a  approuyé  &  approuve  ladite  fo- 
»  ciéré  &  compagnie ,  par  forme  de 
»  fociété  &  collège  >  Se  non  de  Reli- 
se gion  nouvellement  inftituée  ,  à  la 
«charge  qu'ils  feront  tenus  prendre 
vautre  titre  que  de  Société  de  Jé~ 
»  fus  ou  de  Jéfuites  j  &  que  fur  icelle- 
w  dite  fociété  ou  collège  Tévêque  dio- 
3>céfain  aura  toute  fuperintendance , 
yy  jurifdi&ion,  &  correction,  de  chaffèr 
»&  ofter  de  ladite  compagnie  les  for- 
j>  fai&eurs  &  mal  vivans.  N  entrepren- 
«dront  les  frères  d'icelle  compagnie  >, 
»  &  ne  feront ,  ne  en  fpirituel ,  ne  en* 
33  temporel  ,  aucune  chofe  au  prèju- 
33  dice  des  évefques,  chapitres ,  curez,. 
33  paroifles  ,  &  Unïverfitc{  3  ne  des  au- 
33  très  Religions  :  âins  feront  tenus  de' 
33  fe  conformer  entièrement  à  la  dif- 
«pofîtion  du  droit  commun  >  fans- 
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*>  qu'ils  ayent  droit  ne  jurifdi&ion  a* 
*  cune  ,  &  renonçaiis  au  préalable  & 
»  par  exprès  à  tous  privilèges  porter 
»  par  leurs  bulles  aux  chofes  fufdites 
»  contraires.  Autrement  ,  &  à  faute 
* de  ce  faire  ,  ou  que  pour  l'avenir 
»  ils  en  obtiennent  d'autres  ,  les  pré- 
sentes demeureront  nulles  Se  de  nul 
»  effet  &  vertiu  »  L'a&e  eft  daté  du 
1 5  Septembre  1 561. 

Munis  de  cette  approbation  ,  les 
Jéfuites  oréfentérenc  requête  au  par- 
lement,  le  14  Janvier  i$6i  >  deman- 
dant l'éxécution  de  ce  qui  avoit  été 
réglé  en  leur  faveur  par  les  prélars 
aiïemblés  à  PoiflL  Le  parlement  ne 
put  fe  difpenfer  d'avoir  égard  à  la  dé- 
ci/ion  des  juges  devant  iefqueis  il  les 

•       1     •  A  I  A  *  /-» 

avoir  lui-même  renvoyés.  Ainfi  par 
-  arrêt  du  1 5,  Février  luivant ,  il  ordonna 
Tenregîtrement  &  lexécutionde  l'aéte 
de  réception  &c  approbation  des  Je- 
fuites  par  l'aflemblee  de  Poifli ,  mais- 
en  réitérant  &  répétant  dans  les  mê- 
mes termes  les  conditions  fous  les- 
quelles ils  avoient  été  reçus*  11  leur 
accorda  en  même  tems  la  délivrance 
du  legs  de  levêque  de  Clerrabnt.  Et 
comme  le  clergé  en  leur  interdifanr 
le  nom  de  Société  de  Je/us  x  n  avoit 
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point  déterminé  celui  qu'ils  dévoient 
prendre  ,  le  parlement  leur  attribua 
le  nom  du  diocéfe  de  leur  bienfai- 
teur ,  &  leur  enjoignit  de  fe  faire  ap- 
peller  Collège  de  Clermont. 

Ceft  ainfi  que  les  Jéfuites  après 
douze  ans  de  pourfuites,  furent  admis 
en  France  &  à  Paris  ,  mais  avec  des 
reftridtions  qui  marquent  bien  la  dé- 
fiance &  les  ombrages  que  donnoit 
leur  inftitut.  Ils  fe  fournirent  aux  loix 
que  Ton  vouloit  leur  im^ofer  ,  fa- 
chant  parfaitement ,  que  des  que  l'en- 
trée leur  étoit  une  fois  permile  ,  tout 
étoit  fait  pour  eux.  Nous  verrons  bien- 
tôt quels  reflbrts  ils  mirent  en  œuvre , 
pour  fe  faire  adopter  dans  te  corps  de 
rUniverfïtê ,  &  comment  n'ayant  pu  Le  cardinal 
y  reuffir  *ils  ont  trouvé  le  moyen 
s'en  pafler.  ce.  Difficui- 

Le  projet  du  colloque  de  Poilli  n'a- lés  <*uM  é~ 

.     f  ,  '      .  a  ?    i  r  prouve  pour 

voit  ece  moins  goûte  de  perlonne ,  la  vérîfica- 
que  du  pape  ,  qui  étoit  alors  ,  comme  t,0tn  j£  Cc* 

•1     •     rI  l  \       TV    TTr  V»  pouvoirs 

je  viens  de  le  dire ,  Pie  1 V .  Ce  porv-  fle1iri 
tife ,  en  vue  de  rompre  un  deflèin  qui  uifl.  Eut. 
lui  paroiffbit  contraire  au  bien  de  la  r[ 
Religion  ,  envoya  légat  en  France  le  rhum.  mf*. 
cardinal  de  Ferrare ,  Hippolyte  d'Eft  , L  xxvl  IU 
dont  le  duc  de  Guife  avoit  époufé  la  VyU 
aiéce.  Mais  la  cour  s  etoit  hacée  d  ou- 
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vrir  le  colloque ,  &  il  étoit  en  train 
lorfque  le  légat  arriva. 

Ce  miniftre  éprouva  de  grandes 
difficultés  pour  la  vérification  de  fes 
pouvoirs.  Le  parlement  fit  à  ce  fujet 
des  remontrances  :  il  ordonna  un 
premier  eitregîtrement  ?  qui  ne.  fa- 
f isfit  point  la  cour  ^  &  fur  les  juffions 
réitérées  du  roi ,  il  en  drefïà  un  fe-^ 
cond  ,  plus  favorable  aû  légat  ;  mais 
il  difFéroit  de  publier  fon  arrêt.  On 
fçut  en  cour  que  lé  Re&eur  préten- 
doit  s'oppofer  à  la  publication  :  ce* 
qui  engagea  le  roi  à  écrire  au  maré- 
chal de  Montmorenci  gouverneur  de 
Paris  y  pour  le  charger  d'empêcher  le 
.  Refteur  de*  faire  Fôppofition  projet- 
cée.  Le  roi  fut  obéi  :  l'arrêt  d'enregî- 
trement  fut  publié  :  mais  ce  n'étoit 
qu'une  formalité  pour  fauver  l'hon- 
neur du  légat  ,  de  cjui  Ton  avoit  tiré 
parole  qu'il  n'uferoit  point  de  fe* 
pouvoirs* 

Affaires  par-  Quelques  affaires  particulières  de 
runivcrficé.  *  tiniveriioe  ne  doivent  point  être  omi- 

mp.  un.  fe$  ici* 
Par,  t.  rr.    y  ai  parlé  ailleurs  du  defïein  agité 
541-544-  qUeiqUes  années  auparavant  de  don- 
ner à  ferme  le  droit  fur  le  parche- 
min ,  qui  eft  le  feul  revenu  fixe  du 
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re&orat.  Le  recouvrement  manuel  de 
ce  droit  caufoit  quelquefois  de  l'em- 
barras ,  Se  fembioit  peu  féant  à  la  di- 
gnité du  Re&eur.  L'idée  de  le  donner 
a  ferme  fut  éxécutée  le  3  o  Avril  1561, 
dans  une  afïemblée  de  la  Faculté  des 
Ans.  Le  premier  fermier  fut  Jean 
Lalleman  ,  fervitéur  de  Pierre  Mé- 
refïe  ,  grand  bedeau  de  la  Nation  de 
France. 

Le  z  1  Juin  de  la  même  année ,  il  y 
eut  conteftation  entre  le  Re&eur  & 
les  Procureurs ,  au  fujet  de  la  nomina- 
tion d'un  parcheminier.  Etienne  An- 
cher  ,  dont  j'ai  fait  mention  en  un 
autre  endroit ,  ayant  réfigné  fon  office 
x  Pierre  Tanneau  ,  le  Re&eur  avoir 
pris  fur  lui  de  nommer  Tanneau  de 
fa  feule  autorité  ,  &  il  le  préfentoit 
aux  diefs  des  compagnies  afTemblés 
dans  la  maifon  des  Maturins  ,  afin 
que  fous  leurs  yeux  &  de  leur  confen- 
tement  le  récipiendaire  fut  admis  a 
prêter  fon  ferment.  J'ai  déjà  remar- 
qué plus  d  une  fois  que  le  gouverne- 
ment de  l'Univerfit£  eft  très  républi- 
cain ,  &  que  le  Re&eur  ,  lorfqu'il  agit 
féui ,  a  bien  peu  de  pouvoir.  Les  Pro- 
cureurs improuvérent  hautement  la  no- 
mination clandeftine  du  parcheminier,. 


*  -  * 
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&  exigèrent  qu'il  en  fût  faite  turf 
nouvelle  par  voie  d'éle£tion.  On  évita 
néantmoins  de  mortifier  trop  dure-* 
ment  le  chef  de  l'Univerfité ,  &  dans 
l'afTemblée  qui  fe  tint  le  lendemain , 
le  même  fuiet  qu'il  avoit  préfente 
tut  élu. 

Cet  avertiffement  ne  corrigea  pas 
le  Redeur  en  place.  Le  jour  même 
qu'il  fortoit  de  charge ,  il  fit  encore 
un  aéte  d'autorité  privée ,  qui  fut  cafïe 
&  annullé  par  la  Faculté  des  Arts.  La 
matière  n'etoit  pas  fort  grave ,  &  je 
ne  la  trouve  point  fuffilamment  ex- 
pliquée. Je  me  contente  de  remar- 
quer la  forme ,  qui  feule  a  droit  cfin- 
térefTer. 

Un  écrivain  de  l'Univerfité  fut  reçu 
le  3  o  Juin  régulièrement  &  fans  diffi- 
culté. 

La  nomination  d'un  papetier  dans 
le  mois  de  Septembre  ne  le  pafla  pas 
fi  tranquillement.  Le  poflefièur  de 
l'office  le  réfignoit  à  un  fujet  avec  le- 
quel il  étoit  apparemment  convenu 
d'une  fomme  d  argent.  Lorfque  cette 
réfignation  fut  propofee  à  l'Univer- 
fité ,  le  doyen  de  Droit  blâma  for- 
tement une  telle  forme  de  procéder  T 
Se  la  traita  de  fimoniaque  :  &  les  au^ 
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très  doyens  fe  rangèrent  à  £bn  avis.  Il 
fallut  que  le  réfignant  donnât  une 
dcmiflionpure  &  ample  de  fon  office 
encre  les  mains  de  la  compagnie.  La 
chofe  réuflit  néantmoins  au  rond  fui- 
vant  fon  projet.  Son  réfignataire  fut 
clû  ,  parce  qu'il  ne  fe  préienta  aucun 
compétiteur. 

Les  cenfeurs  des  Nations  qui  for- 
aient de  charge  le  27  Octobre  15^1, 
avoient  fait  durant  le  cours  de  leur 
magiftrature  un  règlement ,  à  l'occa- 
lîon  duquel  il  s'excita  quelque  trouble 
dans  la  Faculté  des  Arts.  Ce  règlement 
portoit  qui  l'avenir  les  feuls  régens 
jouiraient  des  fruits  &  émolumens  de 
Leur  Nation  :  &  au  premier  coup  d'œil 
rien  ne  paraît  plus  raifonnable.  L'U+ 
aiverfite  eft  par  fa  conftitaîion  efïèn- 
çielle  une  compagnie  enfeighanje  :  & 
par  confcquent  ceux  qui  enfeignent 
font  les  feuls  qui  en  remplirent  la 
deftination  :  d  où  il  eft  naturel  de 
conclure ,  que  les  régens  doivent  donc 
çtre  les  feuls  qui  en  recueillent  les 
fruits.  Mais  toutes  chofes  ont  deux 
faces.  L'éxécution  du  règlement  des 
cenfeurs  emportoit  la  ruine  de  Tune 
des  compagnies  qui  compofent  l'U- 
Hjyerficé.  La  Nation  d'Allemagne ,  qui 
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ne  renferme  que  des  étrangers  ,  e(t  \ 
devenue  bien  moins  nombreufe  '  que 
les  autres,  depuis  la  multiplication  des  I 
Univerfités  dans  les  pays  fitués  hors1  " 
la  France.  Parmi  ce  petit  nombre  de  j 
f es  fuppôts  ,  encore  moins  de  régens. 
Dans  le  tems  dont  je  parle ,  fouvent  à 
peine  en  avoit-  elle  deux.  Àinfi  la  rédui- 
re aux  régens  feuls ,  c  etoit  l'anéantir. 
Par  cette  confïdération  fipreflante  ,  la 
Nation  d'Allemagne ,  lorfqu'il  fut  que-; 
ftion  d'approuver  &  de  ratifier ,  dans 
l'afTemblee  du  27  O&obre,  tout  ce  que 
les  cenfeurs  avoient  fait  &  réglé  pen- 
dant leur  magiftrature,exceptale  règle- 
ment qui  regardoit  les  régens  ,  &  elle 
déclara  qu  elle  étoit  réfolue  d'en  em- 
pêcher lexécution.  Il  paroît  qu'il  y 
eut  du  trouble  &  de  la  confufion  dans 
la  délibération  de  la  Faculté  des  Arts. 
Car  le  Re&eur  conclut  en  ces  ter- 
mes :  »  Autant  que  je  puis  ivoir  ,  la 
»  pluralité  des  Nations  eft  pour  la 
«  confirmation  du  règlement  concer- 
»  nant  les  régens  j  &  je  conclus  avec 
»  la  pluralité. 

La  Nation  d'Allemagne  n'acquiefça 
point  à  cette  conclufion.  Au  contraire, 
le  16  Décembre ,  lorfque  le  Re&eur 
demanda  l'approbation  de  tous  les 
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a&es  de  fa  magiftrature  ,  le  Pro- 
cureur d'Allemagne  la  refufa  quant  à 
ce  qui  concernoit  le  règlement  des 
cenfeurs ,  qu'il  prétendit  être  contraire 
aux  loix  écrites ,  &  à  Pufage  vivant  de 
fa  Nation.  Non  contente  de  cette  ré- 
clamation y  la  Nation  d'Allemagne  x 
par  plufieuts  délibérations  prifes  dans 
les  mois  de  Décembre  &  de  Janvier  y 
renouvella  fes  anciens  ftatuts  à  l'égard 
du  point  contré  :  &  conformément 
à  ce  qui  avoit  été  précédemment  (ta- 
illé ,  &  de  tput  tems  pbfervé  dans  la 
.compagnie  ,  elle  ordonna  que  tous 
les  droits  furent  égaux  entre  tous  fes 
maîtres  ,  régens  bu  non  régens  ,  foit 
qu'ils  demeuralfent  dans  les  collèges , 
ou  qu'ils  euflent  une  autre  habitation. 
Pour  donner  plus  de  force  à  ce  dé- 
cret ,  on  prit  la  précaution  de  le  faire 
ligner  par  tous  les  membres  de  la  Na- 
tion :  &  il  fut  même  dit  que  tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient  pour  la  mai- 
trife  -  ès  -  Arts  le  figneroient  avant  que 
de  recevoir  le  bonnét. 

L  obfervation  s'en  eft  maintenue  en 
oléine  vigueur.  Les  fimples  maîtres- 
es-Arts  font  admis  dans  la  Nation 
d'Allemagne ,  &  y  jouilTent  des  mê- 
mes droits  que  les  régens  &  les  baclie* 
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liers  des  Facultés  fupérieures.  Néant- 
moins  ,  comme  la  prééminence  des 
régens  eft  inconteftable  ,  on  leur  a 
confervé  la  prérogative  d'être  feuls 
capables  du  décanat  :  &  depuis  la 
fixation  des  fuppôts  de  la  Nation  au 
nombre  de  vingt ,  un  régent  qui  fur- 
vient  lorfqu  il  n'y  a  point  de  place  va- 
cante ,  ne  laifle  pas  d'entrer  dans  la 
compagnie,  &  le  dernier  reçu  des  maî- 
tres -ès-  Arts  ou  bacheliers  fe  retire** 
jufqu  a  ce  qu'une  nouvelle  place  vienne 
à  vaquer. 

Affaire  de    Un  objet  bien  plus  important  que 

K7?UCr^  ceux  $ue  ^e  v*ens  ^e  tralfer  en  ^er- 
p*r.  t.  vu  n^er  ^eu  y  &  ^"ur  lequel  la  Faculté  de 
t .  J4S-S47-  Théologie  avoit  manqué  au  moins  de 

D'Argentré,  vigilance  ,  lui  attira  ïanimadverfion 

Coll.  lud.  de  i  °  T         r-r»  «  t 

nwis  error.  des  magiftrats.  Jean  Tanquerel  ba- 
T*  * chelier  en  Théologie  ,  avoit  foute  nu 

p.  iQ%  %o$.  ^  Novembre  fa  théfe  appeliée  Ma- 
jeure au  collège  d'Harcour  ,  dans  la- 
quelle il  avançoit  cette  proportion  : 
»  Le  pape  vicaire  de  J.  C.  &  monar- 
»que  poffede  les  deux  puiflances  , 
»  fpirituelle  &  temporelle ,  &  il  peut 
»  priver  de  leurs  royaumes  &  Etats  les 
3>  princes  rebelles  a  fes  ordres.  »  Une 
do&rine  fi  dangereufe,  furtout  dans  des 
circonftances  critiques ,  allarma  le  zélé 

du 
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ou  chancelier  de  l'Hôpital  &  des  gens 
du  roi ,  &  le  parlement  en  ayant  ère  in- 
formé par  Baptifte  Dumefnir  avocat 
général ,  chargea  fur  le  champ  le  pré- 
sident de  Thou ,  de  prendre  une  plus 
particulière  cfmnoifiance  du  fait ,  afin 
-qu'il  y  fût  pourvu.  Le  chancelier 
•avoit  aufli  recommandé  cette  affaire 
au  parlement,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Paris  :  &  de  retour  à  S.  Germain  > 
où  étoit  la  cour ,  ce  fut  lui  fans  doute 
-qui  fit  encore  expédier  ,  &  qui  dicTra 
vraifemblablement  une  lettre  très  éner- 
gique du  roi  au  parlement  fur  cette 
-matière.»  Il  s'eft  foutenu  en  Théolo- 
»>  gie ,  difoit  le  roi ,  une  certaine  pro- 
»  pofition  de  très  grande  importance , 
»  &  qui  touche  &  préjudicie  fi  avant  au 
faic*  de  noftreEftat,  qu'il  n'eft  poflible 
»>  de  plus.  »  En  conféquence  il  prioit 
le  parlement  &  lui  enjoignoit  d'ap- 
porter promptement  &  efficacement 
remède  à  une  telle  licence.  Cette  let- 
tre fut  reçue  &  lue  en  parlement  le 
1 3  •  &  pour  y  fatisfairè  il  fut  dit  & 
arrêté  que  Tanquerel ,  &  Jacques  Ca- 
hun  ,  qui  avoit  préfidé  à  la  théfe  ,  fe- 
roient  conftitués  prifonniers  dans  les 
collèges  d'Harcour  &  des  Cholets  , 
ou  ils  demeuroient  :  &  que  le  doyen 
Tome  VI.  F 
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,de  la  Faculté  de  Théologie  Se  quatff 
doéteurs  fe  préfenteroient  au  parler 
jnent  le  lundj  fuivant  à  fçpt  heures  du 
matin. 

Dès  le  jour  même  le  prélîdent  de 
Thou  ,  accompagné  de  Charles  dp 
pormans  confeiiler ,  manda  en  fa  mair 
fon  Tanquerei ,  Cahun,  &  le  doyen  <k 
Théologie.  Tanquerei  interrogé  avoua 
lè  fait ,  reconnut  fon  tort ,  fuppiia  le 
jroi  de  lui  pardonner,  protçftant  »  qu  il 
*>  a  défiré ,  &  défirera  toute  fa  vie ,  de* 
?>  meurer  très  humble  &  très  obéiflant 
v  ferviteur  &  fujet  de  fa  majefté  ,  & 
*>fera  toujours  preft  d'en  faire  telle 
déclaration  qu'il  lui  fera  ordonné  , 
»  foit  en  privé  ,  foit  en  public  :  »  &  il 
figna  fes  réponfes. 

S'il  parlbit  de  bonne  foi ,  ou  fi  U 
crainte  feule  lui  di&oit  ce  langage  , 
_jc  eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  décider , 
vu  qu'il  prit  le  parri  de  difparoître , 
&  de  fe  dérober  par  la  fuite  au  châ- 
timent qu'il  apprehendoit.  L'abfencc 
de  Tanquerei  prolongea  apparemment 
la  procédure.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
que  l'arrêt  définitif  ne  fut  rendu  que  le 
£  Décembre. 

Ce  jour  ,  Nicolas  Maillard  doyen 
de  Théologie,  Jacques  Çahun ,  &  qu». 
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*re  autres  dç&eurs  ayant  été  mandés 
au  parlement ,  l'avocat  général  Baptifte 
JDumefnil  leur  fit  une  grave  &  fëvére 
réprimande  ,  fur  ce  qu'ils  avoienc 
fouffert  qu'une  jpropofition  d'une  aufli 
périlieufe  confequence  que  celle  dont 
il  s'agiflbit  ,  eût  été  foutenue  dans 
leur  école,  Il  déclara  qu'il  auroit  pris 
contre  eux  des  concluions  rigoureu- 
fes  ,  fi  le  roi  ,  la  reine  ,  les  princes  , 
Se  le  confeii  du  roi ,  n'avoient  témoi- 
gné vouloir  ufer  de  clémence ,  »  plus 
p  ayant  afpe&  au  Heu  &  dégré  d'hon- 
*>neur  que  iceile  Faculté  a  tenu  un 
*>  temps  en  France ,  &  à  Pefpérance  de 
»  ce  que  l'on  en  peut  cy -après  efpé- 
»  rer  ,  que  non  pas  au  temps  &  au  faift 
9J  qui  fe  préfente.  » 

*  Après  qu'il  eut  donné  fes  conclu-^ 
lions  Se  fini  fon  difeours  ,  le  doyen 
de  Théologie  fe  mit  en  devoir  de  dif- 
culper  fa  compagnie  ,  mais  d'une  ma- 
nière &  en  des  termes  qui  euflent 
fourni  matière  à  une  nouvelle  cen- 
fure  ,  fi  on  eut  voulu  les  pefer.  Les 
voici  :  »  Quant  à  ce  qu'ont  dit  les  gens 

du  Roy  5  encore  que  la  queftion  foit 
»  problématique  ^  aiment  trop  mieux 
»  pour  le  Roy  ,  duquel  ils  lont  très 
p  humbles  &  très  obéiflans  ferviteurç  . 
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&  fubje&s  ,  tenir  le  contraire  ;  & 
*y  tout  ainfy  que  l'un  a  efté  autrefois 
.^difputé  ,  aufli  a  efté  le  contraire  : 
»  toutefois  font  tous  prefts  d  obéir  à 
s>ce  qui  leur  fera  enjoint.» 

Le  parlement  ne  fe  cohtenteroit  pas 
aujourdhui  d'une  pareille  déclaration. 
Alors  il  fe  détermina  à  ne  faire  atten- 
tion qu'au  dernier  article  ,  qui  pro- 
,mettoit  foumiflion  &  obéiffance.  Par 
l'arrêt  qui  intervint  il  fut  dit  que  le 
préfident  de  Thou  ,  Charles  de  DorT 
mans  &  BarthélemLFaye  confeillers , 
Se  le  procureur  général  Gilles  Bourdin, 
fe  tranfporteroient  en  Sorbonne  ;  Se 
qiue  là  en  préfence  des  doyen,  doéfceurs, 
£c  bacheliers  en  Théologie  ,  aflem- 
blés  pour  cet  effet ,  le  bedeau  de  là 
Faculté  ,  yu  l'abfence  de  Tanquerel  > 
.prononcerait  au  .aom  du  coupable 
mie  rétraékaçion  formelle  de  lapro- 
ofition  témérairement  avancée  dans 
a  théfe  foutenue  le  6  Novembre  ; 
qu'il  feroit  faiç  défenfe  aux  do&eurs 
en  Théologie  de  fouffrir  que  jamais 
une  pareille  do6trine  fût  propofée  dans 
\e\xt  école  ,  fous  peine  de  cent  marcs 
,dor  ,  &  de  privation  de  leurs  privilè- 
ges }  &  qu'il  leur  feroit  ordonne  de  de- 
jputçr  dçux  d'entre  eux  au  roi  ?  pou* 
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fe  fupplier  d'oublier  &  de  pardonner 
leur  oftenfe  ,  &  de  leur  accorder  fes 
bonnes  grâces. 

Uarret  fut  exécuté  Te  1 2  du  mois  : 
&  après  la  rétractation  prononcée  pat 
le  bedeau,  le  préfident  de  Thou  ayant 
intimé  aux  docteurs  les  ordres  du  par- 
lement ,  le  doyen  de  Théologie  ré- 
pondit :  »  Meilleurs  ,  la  Faculté  de 
3J  Théologie  eft  toujours  très  humble 
»  obéiflànte  au  roi  &  à  la  cour ,  &  fera 
»'en  telle  forte  que  le  roi  &  la  coup 
»fe  devront  contenter.  » 
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§.    I  I. 

l'Uni  vcr'fité  I 
àccnferverla  jf  ^  t 

pureté  de  la  les  pères  y  &  dans  les  tems  orageux. 


fidélité de  T  'UTTivïUsiTide Paris  a  tou- 
àccnferverla^  jours  été-*  fidèle  a  la  Religion  de 


Fou         dont  je  parle  a&uellement ,  elle  na 
jamais  fait  en  corps  aucune  démarche  * 
<mi  ne  tendît  à  conferver  &  à  défen- 
dre ce  précieux  dépôt.  Mais  une  compas 
g  nie  auffi  nombreufe  ,  &  dans  la-» 
quelle  l'entrée  eft  ouverte  à  tous  , 
admet  nécefïàirement  une  grande  di- 
verfité  d'efprits  &  de  cara&éres  :  Se 
k>rfque  les  divifïons  fur  la  Religion: 
naifïent  autour  d'elle  &  Pafliégent  y 
il  n'eft  pas  poflible  d'efpérer  qu  elle 
en  foit  totalement  éxemte  ,  &  que 
tous  les  particuliers  fuivent  docile- 
ment les  fentimens  &  les  impreffions 
du  corps.  L'Univerfité  enfermoit  donc 
dans  fbn  fein  plufieùrs  fuppôts  préve- 
nus des  nouvelles  opinions ,  qui  fe  te- 
noient  cachés  ,  mais  qui  ,  dès  que 
Fefpérance  de  la  liberté  de  confeience 
brilla  à  leurs  yeux ,  levèrent  le  maf- 
que ,  &  fe  déclarèrent  ouvertement. 

Le  colloque  de  Poifli  a  voit  enflé 
le  courage  des  hérétiques  ,  &  leur 
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fembloit  une  afsûrance  de  voir  bien- 
tôt leur  cuire  autorifé  par  les  loix  >• 
comme  il  arriva  en  effet  au  mois  de 
Janvier  fuivànt.  Ils  fe  hâtoient  de 
goûter  d'avance  cette  douce  fatisfa- 
dion.  Déjà  le  prêche  fe  faifoit  publi- 
quement à  la  cour  &  à  la  ville  :  &  u** 
quelques  maîtres  de  l'Univerfité  ne  kp?r$4s\  U 
contenaient  pas  d'y/  aller  eux-mêmes^ 
ils  y  menoient  leurs  écoliers.  Le  Re- 
dkeur  inftruit  de  ce  fcandale ,  aflem- 
bla  aux  JViaturins  le  trente  Novembre 
15  61  les  principaux  des  collèges ,  pour 
feur  en  faite  des  reproches ,  mais 
&rec  de  grands  ménagemens ,  parce 
qu'il  ne  fe  femoit  pas  appuyé.  Il  fup- 
pofa  que  les  principaux  ne  commet-* 
toient  pas  eux-mêmes  cette  faute 
énorme,  &  qu'ils  n'étoient  coupables* 
que  de  trop  de  facilité  à  placer  dans 
leurs  collèges  des  régens  &c  des  péda- 
gogues fufpe£ts ,  &  de  peu  de  vigi- 
lance fur  leur  conduite.  Il  ne  nomma 
perfonne  ,  &  il  proteffa  feulement 
mie  fi  Ton  ne  fe  corrigeoit  pas  ,  iî 
dénonceroit  à  l'Univerfité  les  préva- 
ricateurs, qui  feraient  infailliblement 
dépouillés  des  privilèges  académiques* 
ne  pouvoit  pas  faire  plus  :  &  les 
amateurs  de  Terreur  craignirent  peufe$ 
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menaces  ,  qu'ils  favoient  bien  être 
iditdeJan-impuiflàntes.  Leurs  efpérances  furenr 

réa.life^  par  l'édit  de  Janvier  15^, 
«deiaReii-qui  accorda  aux  Religionnaires  la 
ï\*me  L-u-  Pefmiffion  de  s'aflembler  hors  l'en- 
«iverfité  ceinte  des  villes ,  pour  l'exercice  pu- 
tffiS^  blic  de  leur  cuire.        .  P 

Hiji.  Un.  Cer  édir  éprouva  de  grandes  diffi- 
r«.  t.  ri.  cultés  au  parlemenr ,  qui  avoir  peine. 

à  fe  familiarifer  avec  l'idée  de  deux 
l'Uxxix.  Religions  autorifées  dans  le  royaume. 
Uari  ,    Pendant  que  le.  parlement  délibéroir, 

%?x xxi I     avant  ^  eut  Pris  fon  Pa"i ,  ru- 
'  niverfité  &  le  clergé  de  Paris  fe  pré- 

fentérent  le  vingt-quatre  Janvier  pour 
faire  oppofition  â  l'enregîrrement.  Le 
Re&eur  parla  en  Latin  foivant  l'ufage, 
&  il  fupplia  la  cour  de  ne  point  pu- 
Hier  l'édit ,  ni  permettre  qu'il  fut  im- 
primé. On  lut  la  requête  du  chance- 
lier de  l'Eglife  de  Notre-Dame  ,  fyn- 
die  du  clergé  de  Paris ,  qui  deman- 
dent communication  de  1  edit ,  pour 
pouvoir  repréfenter  l'intérêt  que  ce 
clergé  devoit  y  prendre.  Les  conclu- 
ions des  gens  du  roi  ne  furent  pas 
favorables  aux  projets  d'oppofition. 
Ils  requirent  que  l'on  n'en  reçût  au- 
cune ,  remontrant  que  fi  la- cour  s'y 
X endoit  facile  3  elle,  en  verroit  arrives 
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4e  toutes  parts  >  »  &  que  fans  les  ouïr 
»  elle  entendoit  trop  mieux  ce  qu'elle 
»  avoit  à  faire.  »  11  paroît  que  néant- 
moins  le  parlement  admit  les  requê- 
tes de  rUniverfité  &  du  clergé  ,  & 
au  il  étoit  même  bien  aife  de  s'en 
tervir  comme  d'un  moyen  pour  tirer 
l'affaire  en  longueur. 

Pendant  ces  délais  le  maréchal  de 
Montmorenci  ,  gouverneur  de  Paris» , 
ayant  fait  imprimer  l'édit ,  le  parle- 
ment en  ordonna  la  fuppreflion  :  &  fur 
les  ordres  qu'il  reçut  du  roi  de  lui  ren- 
dre compte  des  motifs  de  la  conduite , 
il  lui  envoya  daBord  les  requêtes  du 
Re&eur  &  des  autres  oppofans  :  & 
peu  après  il  chargea  le  préfident  de- 
Thou,  &  Viole  confeiiler ,  d'aller  lui 
remontrer  les  inconvéniens  que  l'éxe- 
cution de  l'édit  entraîneroit  après  foi. 
Enfin  obligé  de  fe  décider ,  il  refufa 
Tenregîtrement ,  en  déclarant  qu'il  ne 
pouvoit,  ni  ne  devoity  confentir. 

Le  eonfeil  du  roi  vouloir  pourtant 
abfoiument  que  Pédit  pafsat  :  &  après 
trois  lettres  de  juflion  ,  dont  la  der- 
nière fut  apportée  par  le  prince  de  la 
Roche-fur-Yon  ,  le  parlement  fe  ren- 
dit ,  &  par  arrêt  du  iîx  Mars  il  enre- 
gîtra  l'éait^  mais  en  exprimant  qu'il: 


2 £ô- Histoire  db  iTTNiVERsifi 
ne  cédoit  qu'à  la  volonté  expreflfe  dus 
roi  &  à  la  nécellité  des  tems.  Que 
fa  foumiflïon  ne  devoif  point  être 
fegardée  comme  une  approbation  de 
la  nouvelle  Religion  ;  &  que  1  edit  ne 
fubfifteroit  que  jufqu  à  ce  que  le  roi 
en  eût  autrement  ordonné.  Ces  mo- 
difications faifoient  bien  fentir  la  ré- 

Jmgnance  du  parlement.  Mais  enfin 
edit  étoit  enregîtré:  &  les  Proteftans 
en  triomphèrent. 
Ramns ico-     Ils navoient point  attendu  ,  comme 
neciafte.     je  pai'  Jcja  obfervé ,  que  l'affaire  fut 
*%?T.Uyi.  confommée ,  pour  fe  mettre  au  large  %. 
/>.  549-  550.  &  tenir  publiquement  leurs  affèm- 

blées.  J'ai  dit  que  dès  Tannée  précé- 
dente Quelques  maîtres  de  TUniver- 
firé  ,  dévoués  à  la  nouvelle  fe&e 
alloient  au  p^rêche^  y  menoient  leurs 
difciples.  Ram  us  fit  plus  :  &  dès  qu'il 
fçut  que  Tédit  de  Janvier  étoit  donné  r 
il  *  brifa  les  images  qui  étoient  dans 
la  chapelle  de  fon  collège  de  Prêles  , 
ajoutant  la  moquerie  au  facrilége ,  te 

*  Quelquesuns  dirent  (bit  par  l'inadvertance  oa 
qu'il  les  cacha  feuletsent.  même  la  mauvaife  volon- 
Mais  Nancélius  ,  dans  ré  des  écoliers  <jni  les 
la  vie  de  Ramus  fon  mai-  \  rranfportoienu  II  cft  aifé 
tre ,  p.  71 ,  convient  qu'il  •  de  voir  que  ce  récit  eft 
y  en  eut  de  brifées  ,  foi*  celui  de  Ramus  ,  qui  ri- 
par  vétufté ,  qui  ne  pou-  choit  de  diminuer  l'o- 
xoit  fouffxir  le  tranfpoir,  l  dieux  de  fona&om 
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c&fant  qu  il  n  avoit  pas  befoin  d  au- 
diteurs fourds  &  muets.  Cet  a&e  de 
zélé  Proteftant  étoit  une  contraven- 
tion à  Fédit  même  de  Janvier  ,  qui 
défendoit  tout  femblable  excès  fous 
peine  de  la  vie/  Mais  des  loix  ac- 
cordées par  un  gouvernement  foible  à 
un  parti  puiflant  ,  n'ont  de  force  & 
d  exécution  que  dans  les  articles  fa- 
vorables à  ce  parti.  L'attentat  de  Ra- 
mus  fit  quelque  bruit  dans  TUniver- 
fité.  U  en  fut  parlé  le  vingt  -  trois 
Janvier  dans  l-'aflTemblée  des  députés- 
ordinaires  :  on  chargea  le  Re&eur  d'in-^ 
former  du  fait  \  &  s'il  étoit  conftaté  x 
on  décida  que  le  principal  Iconoclafte- 
devoir  être  dénoncé  à  laflemblée  gé— 
nérale,pour  y  être  déclaré  déchû  de  tous 
les  privilèges  académiques.  Mais  ce(t 
tout  ce  qui  en  arriva.  Ramus  n'étoit 
pas  même  nommé  dans  le  décret  du 
tribunal  du  Re&eur  :  &  il  en  fut  fi 
peu  effrayé  ,  que  trois  jours  après  , 
dans  une  aflfemblée  de  L'Univerfité  aux 
Maturins  >  où  il  fut  réfolu  de  dé- 
puter au  roi  pour  le  fupplier  de  dé- 
fendre la  Foi  en  danger ,  feul  entre 
tous  les  maîtres  il  s oppofa  à  l'éxécu- 
rion  de  cette  délibération  y  à  moins 
que  préalablement  on  n  arrêtât  dân* 


î$2  Histoire  de  l'Université 
une  aflemblée  générale  les  articles ,  fur 
kfquels  dévoient  rouler  les  repréfen- 
tations  qu'il  s  agiffbit  de  faire  au  roi  r 
&  le  même  jour  s  étant  préfenté  au 
tribunal  du  Redteur  avec  Nicolas  * 
Charton,  do&eur  en  Médecine  &  prin-^ 
çipal  du  collège  de  Beauvais ,  &  avec 
Guillaume  Galiand  >  neveu  de  Pierre  ^ 
&  fon  fuccefleur .  dans  la  principalittr 
du  collège  de  Boncour  ,  il  eut  l'au- 
dace de  réclamer  contre  le  difcour* 
que  le  Reâreur  avoit  fait  le  vingt- 
quatre  au  parlement ,  pour  soppofer  z 
tenregîrrement  de  ledit  de  Janvier. 
'  Bétyh , Diiï.Xl  en  écrivit  fur  le  même  ton  à  la 

ma.  H.mUS  9  Kine  y  défavauant  le  Re&eur ,  tant  ea> 
fon  nom  qu'en  celui  de  quelques  au- 
tres fuppocs  ,  infedtés  comme  lui  des 
nouvelles  erreurs.  Et  avec  tout  cela , 
ce  ne  fut  pas  un  jugement  de  l'Uni— 
verfité  rendu  perfonneliement  contre 


*  II  n'y  a  pas  lieu  de  s'c- 
tonner  que  Charron  mar- 
chât de  concert  avecRa- 
mus.  11  avoit  été  fon  dif- 
ciple ,  &  il  avoit  profefle 
fous  fa  direction  Se  dans 
fes  principes  la  Rhéto- 
rique &  la  Philofop 
au  collège  de  Prèle*: 
C'eft  ce  que  j'apprens  de 
deux  difeours  Latins  qu'il 
§£  imprimer.  ca.Vii»4 


qui- prononcés  dans  us? 
rems  où  le  Calvinifme 
n'ofoit  oas  encore  fe 
montrer  a  vifage  décou- 
vert ,  marquert  néant- 
moins  un  penchant  dé- 
cide pour  les  nouvelles 
opinions  ,  par  quantité 
de  traits  dé  mépris  &  d'a- 
ve rfi  on  contre  les  théo- 
logiens >  que  l'orateur  at- 
taque fans  les  nommex— 
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lui ,  mais  la  commotion  générale  cau- 
fée  par  la  guerre  civile  ,  qui  l'obligea 
de  quitter  Ion  pofte,  8c  d'abandonner 
Paris.  Le  roi  lui-même  lui  donna  ihv 
afyle  à  Fontainebleau* 

Les  images  ,  par  le  renverfement  Conférence* 
defquelles.  Ramus  avoit  hautement "X^ïT 
manifefté  fon  attachement  à  la-  nou-d.-  concilia- 
velle  fe&e  ,  étoient  alors  un  point  de  choVe.^  é* 
controverfe  fur  lequel  certains  théo-rw!  mfti- 
logiens  Catholiques  entroient  aflez  en  x  X1X*< 
eompofition  avec  les  Proteftans.  Le  p  Hï^i  v"* 

y*  I        •  •Xi*  •  l  AT  »   Tt    K  X*' 

quatorze  Février  il  le  tint  une  eon-/>.  550. 
férence  fur  cette  matière  à  S.Germain- 
en-Laie  >  &  non  #  feulement  Jean  de 
Montluc  ,  évêque  de  Valence  ,  & 
Pierre  Duval ,  évêque  de  Séez ,  prélats        "  - 
plus  que  fufpe&s  de  dévouement  ai» 
Proteftaiitifme,  mais  les  do&eurs  d'Ef- 
penfe,  Satignac ,  Boutiliier,PiçhereI  > 
approuvèrent  un  règlement ,  qui  ne 
laiffbit  fur  les  autels  que  la  croix  ,  8c 
<jui  ,  en  permettant  Texpofition  des 
images  fur  les,  murailles  des  Eglifes  > 
interdifoit  tout  culte  extérieur  à  leur 
égard.  Ce  règlement  ne  paffà  pas 
parce  queThéodore  de  Béze  ne  voulue 
pas  faire  grâce  même  a  là  croix.  Mais 
de  plus ,  entre  les  théologiens  de  Pari*, 
a ppellés,  a  laxonférenca ,  plufieura im^ 
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prouvèrent  par  une  raifon  toute  con^ 
traire  le  projet  de  conciliation.  Ils 
louoient  le  retranchement  des  abus  r 
te  fouhaitoient  que  Ton  écartât  les 
peinturer  qui  ne  feraient  pas  afle;& 
modeftes ,  ou  les  repréfentations  d'hi- 
ftoires  apocryphes.  Mais  ilsvouloient 
que  Ton  confervât  tout  le  cérémonial 
&  le  rit  ancien  pour  la  vénération  des 
images  :  &  leur  fyftème  eft  celui  de 
PEgiife  Catholique.  M.  de  Thou  ne 
nomme  que  Nicolas  Maillard ,  doyen 
de  la  Faculté  de  Théologie  ,  comme 
auteur  de  la  contxadi6tion  qu  éprou- 
vèrent les  mitigations  du  règlement; 
De  Mouchi  y  qui  laccompaenoit  % 
fuivant  Duboullai ,  &  dont  le  zele  Ca- 
tholique eft  très  connu ,  fut  certain 
nemént  du  même  avis  que  fon  doyen  i 
&  on  peut  leur  aflocier  encore  ,  fans 
craindre  de  fe  tromper ,  Jean  Pelle- 
tier grand  maître  de  Navarre  >  &  Si- 
pion  Vieor ,  qui  étoient  pareillement 
du  nombre  de  ceux  que  le  confeil  du, 
roi  confulta  fur  cette  affaire, 
runiverfité     L'Univerfité  continua  de  fè  mon- 

^qBaFur!D" *™  fidéle  obfervatrice  de  l'ancienne 
ciouîn.       do<5trine ,  &  remplie  de  zélé  contre 


H>ft\Vn.  tous  ceux  raltéroient.  Dans  la 
^  J<w.     délibération  ou  il  tut  queiuon  du.  îa~ 
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àatifme  de  Ramus  contre  les  images , 
k  réfolurion  fut  prife  auflî  de  déférer 
au  procureur  général  le  jurifconfulte  ^u^SH. 
François  Baudouin  ,  efpéce  de  chamé-  *rt.  Bau. 
léon  en  fait  de  Religion ,  qui  ayant  uuu 
dabord  embrafle  le  Calvinifme ,  avoir 
pris  en  derner  lieu  le  perfonnage  de 
conciliateur  >  Se  qui  dans  les  leçons 
qu'il  donnoit  a&uellement  à  Paris  , 
enfeignoit  plufieurs  erreurs.  Il  étoit 
peu  connu  dans  l'Uni  verfité  de  Paris , 
malgré  fon  mérite  ,  qui  étoit  grand 
dans  les  genres  de  jurisprudence  &  de 
littérature.  Le  regître  le  déiîgne  en  ces 
termes  peu  flateurs ,  »  un  certain  hom- 
me nommé  Baudouin  :vir  quidam  co- 
gnominatus  Bolduinus. 

Le  vingt -trois  Juin  x-5^2"  Claude- 
Àrnoul  fut  élu  Re&eur  de  l'Univer-  FacuïtéPdc* 
lîté ,  &:  dans  fon  inftru&ion  fon  pré-  Théol°6}£nc 
déceffeur  l'avertit  &  l'exhorta  de  s  oc-  j^4»  2- 
cuper  beaucoup  du  foin  de  conferver  sné$  Par  le 
la  pureté  de  la  do&rine  Catholique.  pa^TC^# 
Àrnoul  fut  docile  à  cette  leçon  :  &  /w.  r.  ru- 
e'eft  fous  fon  redorât  que  fut  fouf-  h  *su 
crite  dans  l'Uni  verfité-  une  formule  de 
Foi ,  qui  en  aftreignoit  tous  les  mem- 
bres a  la  profeflîon  de  l'orthodoxie  r 
&  qui  tendoit  à  purger  la  compagnie 
du  mauvais  levain  des  erreurs- 
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Alors  toute  la  France  étoit  en  arme* 
pour  le  fait  de  la  Religion.Le  maflacre 
de  Vaflijarrivé  le  premier  Mars ,  avoir, 
été  comme  le  lignai  de  la  guerre.  Le 
triumvirat  ne  vouloit  point  foufFrir 
L  exécution  de  1  edit  de  Janvier  ,  &  le 
prince  de  Condé  Texigeoit  à  main  ar- 
mée. Ainfî  la  divifion  étant  trop  bien 
décidée ,  &  le  parti  Proteftant  le  for- 
mant en  corps  ennemi ,  les  Catholi-»- 
ques  redoublèrent  de  zélé  pour  s'unir 
entre  eux  ,  &  pour  exclure  de  leur 
fociété  ceux  qui  ayant  commencé  par 
attaquer  la  Religion  >  en  étoient  venu? 
à  porter  leurs  coups  violens  contre  PE^ 
tat  y.&  à  oppofer  la  force  à  l'autorité 

élu f*wr<Y  roya^e#  *-es  articles  dreffes  en  1545, 
wvi,7^r.e p« la- Faculté  de  Théologie,  &  auto- 
r.  l  /.   rifes  par  les  ordonnances  des  rois 
*  3ij>-33i.  pranç0js  j     Henri  II,  furent  lefym- 

bole  que  Ton  adopta  ,  &  comme  le 
mot  de  ralliement  entre  les  Catholi- 
ques. Nous  avons  vu  que.  le  projet  de 
les  faire  jurer  &  ligner  "par  toute  la 
France,  avoit  déjà  été  agité  dans  les 
derniers  jours  de  la  vie  &  du  régne 
de  François  II.  Ici  il  fut  exécuté ,  au 
moins  en  partie.  Le  parlement  donna 
Fexemple ,  &  s'enimpofa  à  lui-même' 
la.  loi  par  arrêt  du  fix  Juin  i~$  6u< 
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L'arrêt  portoit  que  .tous  les  officiers- 
du  parlement ,  préfidens ,  maîtres  des- 
requêtes  ,  confeillers  ,  avocats  &  pro- 
cureur général  du  roi ,  fubftituts ,  gref- 
fiers ,  iecrétaires  de  la  cour  3  huifliers, 
8c  enfin  les  avocats  &Ues  procureurs  r 
appeliés  chacun  en  fon  rang  fuivant 
Tordre  du  tableau ,  jureroient  Pobfer- 
vation  &  croyance  des  articles  dont 
je  viens  de  parler ,  Se  en  fouferiroienr 
la  formule  ,  fous  peine  de  privation 
de  leurs  états  Se  offices.  Ceft  ce  qui 
fut  éxécuté  les  neuvième ,  dixième ,  Se. 
douzième  jours  de  Juin  :  &  il  fut  dit 
que  les  abfens  ne  pourroient  être  reçus 
ï  exercer  leurs  charges ,  qu  ils  n  eu£- 
fent  fatisfait  à  ce  devoir. 

Je  remarquerai,  à  caufe  de  la  célé- 
brité du  nom ,  que  Michel  de  Mon- 
tagne ,  alors  confeiller  au  parlement* 
de  Bordeaux  ,  fe  trouvant  à  Paris  ,  & 
défirant  prendre  féance  &  avoir  voix, 
délibérative  dans  la  première  cour  da 
royaume ,  fit  le  douze  Juin  la  profef- 
fion  de  foi  preferite  par  l'arrêt  du  fix. 

La  Faculté  de  Théologie ,  <jui  avoir 
drefTé  les  articles ,  ne  témoigna  pas 
moins  de  zèle  ,  que  le  parlement.  Le 
auinze  Juin ,  dans  une  aflemblée  qui 
ik  tint  au  collège  de  Sorbonne ,  tous. 
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les  do&eurs  jurèrent  qu'ils  vouloieni? 
vivre  &  mourir  dans  la  croyance  & 
profeflion  de  ces  articles  ,  &  ils  en 
fîgnérent  leur  déclaration. 
tstt  toute  L'Univerfîté  en  corps  devoit  eiï 
run.verfite.  faTe  autant.  Mais  vraifemblablement 

v%?ï.  Uyi.  le  crédit  &  le  nombre  des  partifans  de 
p.  55  ï.  Terreur  l'en  empêchoient.Le  parlement' 
vint  à  fon  fecours,  &  il  rendit  le  neuf' 
Juillet  un  arrêt  >  par  lequel  il  enjoi- 
gnoit  air  Keéfceur  de  convoquer  les 
Facultés  de  Droit ,  de  Médecine  >  & 
des  Arts,  &  les  collèges  &  commu- 
nautés qui  dépendoient  de  PUniver- 
fité  ,  &  de  leur  faire  foufcrire  la  pro- 
feflion de  foi  &  fi  queiqwesuns  re- 
fufoient  ou  différoient  ,  le  Refteur 
étoit  chargé  d'en  informer  la  cour. 

Je  ne  vois  point  que  PUniverfiré  ait 
été  afTemblée  pour  entendre  la  le&ure 
de  cet  arrêt ,  &  s'y  foumettre  par  une 
délibération  commune.  On  prit  une 
voie  qui  faifbit  moins  d'éclat.  Le 
Re&eur  convoqua  le  tribunal  ou  con- 
feii  des  députés  ordinaires  ,  &  il  y  fut 
réfoîu  que  les  doyens^  de  Droit  &  de 
Médecine  recevroient  le  ferment  & 
la  fîgnature  des  fuppôts  de  leurs  Fa- 
cultés ,  &  en  apporteroient  les  a&es 
au  Re&eur.  Quanjc  à  la  Faculté  de© 
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Àffs  >  comme  elle  eft  extrêmement 
nombreufe ,  on  aima  mieux  la  prendre; 
par  parties ,  &  appeller  fuccelîivement 
les  maîtres  des  différens  collèges,  pour 
recevoir  leurs  foufcriptions.  Le  vingt 
du  mois  le  Re&eur ,  accompagné  des 
députés  qui  forment  fon  conleil ,  man- 
da aux  Maturins  où  il  étoit ,  les  prin- 
cipaux &  régens  des  collèges  de  Na- 
varre ,  de  Bourgogne ,  &  d'Harcour  : 
lé  jour  fuivant ,  ceux  des  collèges  de 
Reims  ,  du  Pleflîs ,  de  Juftice ,  Se  du 
Mans  :  &  ainfî  de  fuite.  Lorfque  le 
tour  fut  achevé  y  TUniverfîté  s'aiïèm- 
bla  le  premier  jour  d'Août ,  Se  par  un 
décret  elle  priva:  de  leurs  places  tour 
ceux  qui  n  avoient  point  fouferit  la 
formule  de  foi,  &  ordonna  qu'on  leur 
fubftituat  des  fujets  de  bonne  &  faine 
dodfcrine.  Ramus ,  fuppofé  qu'il  n'eût: 
pas  été  obligé  dès  auparavant  de  pren- 
dre la  fuite ,  &  le  médecin  Charton  > 
perdirent  leurs  charges  en  conféquence 
de  ce  décret.  Mais  ils  n'étoient  pas 
feuls  dans  le  cas.  Il  paroît  que  le  nom- 
bre des  déférteurs  de  la  Foi  Catholi- 
que étoit  grand  dans  la  Faculté  des  Hi~ 
Arts  y  puifquau  mois  d'Odtobre  elle  Par.  r. 
craignoit  de  fe  voir  ruinée,  &  qu'elle^  $SZt 
frioit  fon  nouveau  Re&eur  de  la  fau- 
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ver  du  péril ,  en  veillant  au  choix  des» 
fuccefleurs  de  ces  apoftats. 
parles  cliens    Les  cliens  de  FUniverfité ,  librai- 
^érUuiver"  rës ,  parcheminiers  ,  relieurs  ,  enlu- 
uiftMn.  mineurs  ,  écrivains,  &  meflagers  , 
v*r.  t.  vh  avoient  été  cités  dès  le  dix-huit  Juillet 
5"5X*      a  comparoître  devant  le  dô&eur  de 
Mouchi  ,  pour  prêter  pareillement 
leur  ferment  &  faire  leur  profeflion 
de  Foi.  Plufieurs  s'en  difpèniérent ,  & 
furent  par  conféquent  privés  de  leurs 
offices  par  le  décret  du  premier 


Affaire  du     Un  perfonnage  plus  important  eut 
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ciaude  d'Ef-  quelques  chagrins  a  elluyer  a  1  occalion 
penfe.  de  la  fignature  des  articles  de  la  Fa- 
CQiffffiTAi  cu^  ^e  théologie..  Claude  d'Efpenfe 


quinze 

avoient  jurés»  Il  fe  préfenta  à  celle  que 
tint  fa  Faculté  fuivant  Pufage  le  pre- 
mier Août ,  &  demanda  à  joindre  fâ 
fignature  aux  fïgnatures  des  autres 
docteurs.  De  Mouchi ,  qui  faifoit  la 
fondtion  de  fyndic,  s'y  oppofa ,  &  pré- 
tendit que  d'Efpenfe  ne  devoit  point 
être  admis  à  figner  >  qu'il  n'eût  rétra&é 
le  projet  de  règlement  propofé  à  la 
conférence  de.  S.  Germain  fur  les  ima- 
ges* Ce  réquifîtoire  fut  adopté  par  la* 
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faculté  ,  &  d'Efpenfe  fe  retira.  Il  ne 
Touloit  point  rétrader  le  projet  <âe 
S.  Germain  ,  parce  qu'il  ne  le  recon- 
noifïbit  point  pour  fon  ouvrage.  ïi 
difoit  que  c'étoit  la  reine  qui  le  lui 
avoit  remis  ,  &  qu'il  n'en  avoit  été 
que  le  porteur.  On  ne  peut  pourtant 
guéres  douter  qu'il  n'en  approuvât  le 
contenu  ,  mais  apparemment  comme 
un  mieux ,  qui  n'étoit  pas  néceffaire, 
ou  même  amplement  comme  un 
moyen  licite  de  conciliation  :  fans 
improbation  néantmoins  de  la  doc^ 
trine  commune.  Car  il  offroit  de  figner 
les  articles ,  dont  le  feiziéme  exprime 
en  termes  formels ,  »  que  c'eft  une 
«  bonne  œuvre  de  fléchir  le  genou  de- 
»  vant  le  crucifix  &  devant  les  images 
j>  de  la  fainte  yierge  &  des  faints 
»  pour  prier  J.  C.  &  les  faints.  »  Le 
cardinal  de  Lorraine  ,  qui  le  proté- 
geoit ,  &  qui  au  fond  penfoit  comme 
lui  ,  s'entremit  d'accommoder  cette 
affaire.  Il  ne  jugea  pas  qu'il  fût  raifon- 
•nable  d'exiger  de  d'Efpenfe  la  rétra- 
ctation d'un  écrit ,  dont  ce  do&eur  ne 
savouoit  pas  l'auteur  :  mais  il  lui 
drefla  &  écrivit  de  fa  main  une  for- 
mule de  déclaration  fur  la  matière 
des  image? ,  afin  que  d'£fpenfe  la  lue 
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,dans  l'afTemblée  de  la  Faculté  ,  &  fût 
en  conféquence admis  à  figner  les  arti- 
cles. Cet  arrangement  pafla  au  moyen 
<lu  crédit  de  celui  qui  le  propofoit  1 
fans  un  tel  appui  il  n'auroir  peut-être 
pas  réuffi. 

«ewftdp.    Depuis  ce  tems  d'Efpenfe  ceffà  de 
<]u*iiC  Ant°dc  ^ire  un  rôlle  dans  les  affaires  pu- 
f fofrt \bliques.   Rebuté  vraifemblabiement 
V   a  mJr*  des  dégoûts  qu'il  y  avoit  efluyés  ,  & 
a//,  njv.  ratiguc  par  les  innrmites  ,  qui  en  lui 
p.  707  0  prévinrent  l  âge ,  il  s'excufa  d'accom- 
pagner le  cardinal  de  Lorraine  au  con- 
cile de  Trente  ,  Se  il  fe  renferma 
•dans  fon  cabinet  pour  le  refte  de  fa 
vie-  Mais  incapable  de  fe  livrer  à  Voir 
fiveté ,  il  fuppléa  par  des  écrits  pleins 
de  piété  &  de  do&rine  aux  fervices 
qu'il  ne  pouvoit  plus  rendre  à  l'Eglife 
par  la  prédication  &  par  les  actions 
d'éclat.  Son  zélé  contre  les  hérétiques 
11e  fut  point  amer.  11  convenoit  des 
abus,  &  en  défiroit  la  réforme.  Il  pa- 
rut même  quelquefois  difpofé  à  ac- 
corder aux  adverfaires  un  peu  plus 
peut-être  qu'il  ne  convenoit.Mais  dans 
les  tems  où  les  difputes  s'agitent ,  & 
où  les  efprits  ne  font  point  encore 
fixés  par  des  décifions  exprefles  ,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  evar 
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itères  amis  de  la  paix  ne  foient  pas 
toujours  également  fermes  fur  toutes 
les  parties  de  la  do&rine.  Claude  d'Ef- 
penle  mourut  en  J  5  7 1  ,  &  il  eft  ea- 
terré  dans  l'Egiife  de  S.  Corne. 

En  Tannée  1 5  6 1  la  Faculté  de  Théo-  Catalogué 

1  C        t  \  ai    des  livres 

Jogie  ,  conformément  a  un  arrêt  ducenfun<s  par 
.parlement  ,  qui  le  lui  enjoignoit  ,  la  Faculté  de 
dreflà  &  fit  imprimer  un  catalogue  T^°p^  , 
des  livres  qu'elle  avçit  jugé  dignes  de  ^n^judl  Je 
;cenfure  :  &  tout  le  crédit  de  Tévêque novis  e*f*T' 
de  Valence  Jean  de  Montluc ,  *ie  put,.  ^2é  3-3^ 
fauver  de  cetre  note  plufieurs  de  fes  ***-3o*. 
fermons  &  autres  ouvrages.  Ils  avoient 
été  cenfurés  ,  &  ils  furent  mis  dans  le 
-catalogue. 

La  guerre  fe  faifoit  en  France  avec  Dérfaratîo* 
fureur  entre  les  deux  partis  :  grand  fu-  $\ r?.' .  P°ttr 

111  r      1      1  •   1  abolition 

jet  de  douleur  pour  tous  les  bons  ci-  du  paflë. 
toyens  ;  &  finguliérement  pour  le  sf0'Un^ 
chancelier  de  PHopital ,  qui  ne  refpi-  î'cwegtee. 
roit  que  la  paix ,  le  rétabîiflement  dumenç* 
bon  ordre ,  &  le  maintien  des  loix.  Il 
engagea  la  reine  ,  après  la  prife  de 
Rouen  &  la  mort  d'Antoine  roi  dej%j$x?jfi. 
Navarre  ,  à  faire  accorder  aux  Pro- 
teftans  par  une  déclaration  du  roi  l'a- 
bolition de  tout  le  pa(Té ,  fous  la  condi- 
tion de  reprendre  l'éxercice  de  la  Re- 
ligion Catholique.  Cette 


Digitized  by  G 


*€44  HisTomE  de  l'Univers rri 
-ayant  éré  portée  au  parlement  >  PU- 
wft.  Un.  niverfité  ,  qui  en  fut  avertie  ,  en  prit 

**r.  t.  ^/.fallarme.  Le  15  Janvier  15^3  leRe- 
5Z*  (Steur  y  en  vertu  d'une  délibération  des 
députés  ordinaires  aflemblés  par  lui  an 
•collège  de  Sorbonne  ,  préfenta  re- 
quête au  parlement ,  pour,  demander 
que  PUniverfité  fut  entendue  avant 
<ju  il  fut  procédé  à  la  publication  d'une 
«ordonnance  rendue  au  profit  des  héré- 
tiques féditieux  &  perturbateurs  du  re- 
pos public  j  grandement  pernicieufe  à  la- 
49 dite  Univerjîté  &  à  toute  la  République 
Chrejlienne.  Ceft  ainfî  que  penfoit  & 
^s'exprjmoit  l'Univerfité  touchant  une 
déclaration ,  qui  regardée  fous  une  au- 
-tre  face  ,  &  confidérée  comme  un  re- 
mède néceflaire  aux  maux  publics  , 
plaifoit  à  plufieurs  :  &  tel  eft  l'iné- 
vitable partage  de  fentimens ,  même 
avec  de  bonnes  intentions  de  part  & 
d'autres  ,  dans  les  tems  de  divifions  & 
de  troubles.  Le  parlement  fuivoit  le 
même  fyftême  que  l'Univerfité  >  &  il 

'm  reçut  fans  doute  favorablement  fa  re- 

quête. J'apprens  d'une  lettre  écrite 
dans  *  le  tems  ,  8c  publiée  par  Lau- 

* 

1 

*  Cette  lettre  eft  rap-  ï  qu'elle  contient  ne  peu- 
portée  par  Launoi  fous  I  vent  compatir  avec 


l'an  1582.  Mais  les  faits  |  date  ,  &  ils  marquent 

noi , 
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Boi5  oue  la  reine  après  quinze  jours  Hift*  Co^ 
Quittances  n  avait  pas  pu  encore  ob~fé  36o.  361. 
tenir  que  la  déclaration  fût  vérifiée. 

Ramus  ,  qui  fe  tenoit  alerte  pour  h;/?,  tri, 
profiter  de  toutes  les  ouvertures  d'ef-  p*r-  r* rl% 
pérance  ,  fit  des  mouvemens  à  l'occa- ?*  5 
fion  de  la  déclaration  d'amniftie  ,  & 
tenta  le  rétabliïïement  tdans  fonpofte. 
L'Uni vérfité  aflèmblée  le  dix  Février, 
en  fut  inftruite  par  le  fouprincipal  du 
collège  de  Prêles  ,  &  elle  décida  que 
Ramus  ne  devoir  point  être  reçu. 
.  Mais  bientôt  la  face  des  -affaires  E&'t  3e  pa<& 
changea  totalement  à  la  cour  par  l'af-  ficatl0tt- 
faflinat  &  la  mort  du  duc  de  Guife  au  ^5Tx!k 
fiége  d'Orléans.  Ce  prince  blelTé  d'un 
coup  de  piftolet  par  Poltrot  le  dix- 
huit  Février  9  étant  mort  le  vingt- 
guatre ,  la  reine  ne  fongea  plus  qu  à 
faire  la  paix  avec  le  prince  de  Condé  , 
qui  de  fon  côté  étoit  bien  las  de  la 
guerre.  Ainfi  la  négociation  ne  fut  pas 
longue.  Le  dix-neuf  Mars  fut  donné 
à  Amboife  un  édit  de  pacification  , 
qui  reftreignoit  en  quelques  parties 
celui  de  Janvier  1 5  tfi,  mais  qui  néant- 
moins  permettoit  avec  certaines  clau- 

vifîblement  le  mois  de  (  à-dre  ,  fuîvant  notre 
Janvier  1 5 6 2, comme  l'on  I  cakul  d'aujourdhui  i 
compsoît  alors  ,  c'eft-  |  I5$J* 

Tome  V  L  G 
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fes  le  libre  exercice  de  la  nouvelle 
>  Religion.  Cet  édit  fut  publié  &  en- 
regîtré  au  parlement  de  Paris  ,  Se 
dans  toutes  les  coijr?  fouveraines  dij, 
royaume. 

Le«  profcrîti    Ce  fut  une  néceflité  pour  l'Univers 

dans  runu11  ^  ^e  ^e  pl*eraux  circonftances.  Ainfî 

verfité.  lë  vingt-neuf  Mars  le  Re&eur  propo^ 
nift«  Un.  fant  a  \$  compagnie  aflemblée  de 

t?'$£[  V  #  délibérer' fut  le  rétablifïèment  de  ceux 
Ijui  avôiènt  été  çhafles  pour  çaufe  de 
Religion,  ne  demanda  plus  que  Ton 
s'y  opposât  ,  m^is  que  Ton  prît  par 
rapport  à  eux  certaines  précaution^  : 

t  &  l'affaire  fut  remifç  au  jugement  des 

députés  ordinaire?  ,  afliftés  du  confeii 
des  avocats.  Il  n'étoit  pas  pofîible 
d'empêcher  l'effet  de  la  loi  du  prince, 
&  il  doit  paflèr  pour  conftantfque  tous 
les  profents  furent  rétablis.  La  preuve 
r>  7  rs-n  **ous  en  eft  fournie  par  l'exemple  de 

*rt.  Ramus.  Ramus ,  qui  reprit  alors  les  fonctions 

de  fes  charges  de  principal  du  col- 
lège de  Prêles de  prdféflèur  royal, 
&  qui  s'y  maintint  pleinement  pen- 

£Ue  eft  plus  liant  plufieurs  années. 

ÏSïi4  r L'Univerfïté  tint  plus  ferme  à  l'é- 
gard de  fes  ,   .  *        ir-  „ 

?  liens.       gard  de  ceux  qui  ne  lui  appartenoient 
un.  que  comme  cliens.  Je  vois  que  le  neuf 
£ri si  VU         a«  fuivante  1 5  £4 , 1« 
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deux  places  d'écrivains  vacantes  pour 
raifon  de  *  l'inhabilité  de  ceux  qui  les 
pofTédoient,  c  eft-à-dire  ,  à  caufe  de 
îeur  changement  de  Religion ,  furent 
données  à  Antoine  Périer  &  à  Jacques  • 
Fuftel ,  dont  Pun  devoit  enfeigner  fon 
,art  dans  le  quartier  de  TUinverfité,  wft.  Vn. 
:&  l'autre  au-delà  des  ponts.  Et  lep4r'r%  yl% 
ieize  Décembre  de  la  même  année  , t%  * 58t 
cinq  libraires  &  un  relieur  ayant  de- 
mandé d'être  rétablis  ,  en  vertu  de 
l'édit'de  pacification  ,  l'Univerfité  au 
lieu  d'admettre  leur  requête  ,  y  répon- 
dit feulement  qu  elle  prendroit  con- 
feil  de  fes  avocats:  Néantmoins  le  pre- 
mier Janvier  fuivant ,  elle  fe  déchar- 
gea de  l'odieux  du  refus  :  &  fans  con-* 
fentir  d'une  façon  exprefTe  à  leur  ré- 
tablitfèment ,  elle  déclara  quelle  laif- 
foit  à  cenx  qui  étoient  intérefles  à 
l'empêcher,  le  foin  &c  l'embarras  de 
foutehir  le  procès. 

Le  concile  de  Trente  avoit  tenu  fes  r£°*fl%àul 
feflions  fous  Pie  IV  pendant  les  *ft-pieYv. 
nées  où  les  troubles  de  Religion  com- 
mencèrent à  défoler  la  France  ,  &  il 
fut  terminé  le  quatre  Décembre  1 5  6$* 
Comme  la  part  qu'y  prit  l'Univerfké 
de  Paris  fut  très  médiocre ,  j'ai  ré- 

*  Per  incapacitatem. 
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lervé  à  placer  ici  le  peu  que  j'ai  à  dire 
de  ce  concile. 
/Bip.  Un.  '    L'Univerfité  en  corps  n'y  eut  point 
r.  ri.  -de  députés.  Tout  ce  que  je  vois  s'être 
*  confervé  de  l'ancien  ufage  à  cet  égard , 
c'eft  qu'avant  même  que  la  bulle  d'in- 
^didion  eut  été  donnée  par  le  pape  , 
mais  dans  un  tems  où  la  France  la 
Xollicitoit  &  Fattendoit ,  le  trente  Oc- 
tobre 1 5  60  y  le  Re&eur  fut  invité  par 
-une  lettre  de  l'évêque  de  Paris  à  pré- 

Farer  &  former  une  députation  de 
Univerfité  au  concile  que  l'on  efpé- 
-f oit  devoir  fe  tenir  à  Trente.  Aucun 
-a6fce  ne  m'apprend  fi  cette  propofition 
eut  quelque  fuite, 
la  Faculté    La  Faculté  de  Théologie  s'intérefla 
deThéologie  plus  efficacement,  que  le  corps  de  l'U- 
îouie  °do.  niverfité ,  au  grand  &  important  objet 
£eur*       du  concile.  Le  cardinal  de  Lorraine 
fe  difpofant  à  partir  pour  s'y  rendre 
p* Rentré ,  vers  la  fin  de  Tannée  1 562.  >  l  la  tête 
CpiK  ;W.  <kde  quarante  évêques  de  France,  elle 
VCt!  Fïï  reÇut  ordre  du  roi  d'y  envoyer  pareil- 
f.  ?34»      lement  douze  de  fes  do&eurs.  L'au- 
torité du  cardinal  de  Lorraine  étoit 
fi  grande ,  que  la  Faculté  s'en  rapporta 
à  lui  pour  le  choix  de  ceux  de  fe$ 
inembres  qui  alîïfteroient  de  fa  paix 
jau  concile.  Les  plus  célèbres  des  douze 
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Rôdeurs  fur  lefquels  il  jetta  les  yeuxy 
font  Nicolas  Maillard  doyen  ,  Jean 
Pelletier  grand  maître  du  collège  de 
Navarre  ,  Simon  Vigor ,  &  Claude* 
de  Saintes, 

Les  dodkeurs  de  Paris  jouirent  dans  H*  y  iouif* 
le  concile  du  premier  rang,  entre  tous Ren- 
ies théologiens  des  différentes  nations, rre  t0«s.  le* 
aprfs  néantmoins  ceux  du  pape,  L'Ef-  thjf° 
pagne ,  qui ,  par  une  prétention  dont  comiu  de 
la  nullité  a  été  depuis  reconnue  &rr*  vîlv 
de  la  nianiére  du  monde  lsi^JÎ43" 


plus  authentique  *  difputoit  alors  la //;/?*«•*  EttU 
prééminence  d'honneur  à  la  France , r*  xz lm 
fut  jaloufe  de  là  dtftindkioïi  accordée 
aux  théologiens  François.  Elle  en  fir 
du  bruit  :  &  les  légats ,  qui  conformé- 
ment aux  difpofitions  du  pape  pen- 
choient  beaucoup  à  fatisfaire  Philippe 
II  roi  d'Efpagne*  prirent  un  tempé- 
rament ,  duquel  après  tout  il  réfuit* 
que  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris 
parla  immédiatement  après  le  premier 
théologien  du  pape. 

Les  maximes  de  PEgtife  de  France  ils  y  <«fc&? 
fur  rinftitution  divine  des  ^ues^^SLJÊ 
fut  la  fupériorité  du  concile  au  deffus  giîfe  Gall*. 
du  pape  ,  nont  point  triomphé  >canc# 
comme  Ton  fait,au  concile  de  Trente, 
mais  elles  n'y  ont  fouffert  aucune  *Xrx 
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teinte.  Nos  théologiens  de  Paris  Se 
nos  prélats  François  ,  tous  inftruits 
dans  la  même  école  ,  &  nourris  des 
mêmes  principes  ,  oppoférent  une 
barrière  infurmontable  aux  entreprifes 
que  tentèrent  les  Ultramontajns^pour 
établir  la  domination  abfolue  de  la 
cour  de  Rome, 
lettre  du.    \\  eft  beau  de  voir  avec  quille 
ToiTinl  air  énergie  le  cardinal  de  Lorraine  s'ex- 
cette  macic- prime  fur  ces  matières  dans  une  lettre* 
IC#    .       qu'il  écrivit  de  Trente  à  fon  fécrétaire 
coll.  Njr.  a  Home ,  pour  être  lue  au  pape.  11  y 
f.  332.      avoit  alors  de  grandes  difficultés  dans 
le  concile  fur  la  queftion ,  fi  l'infti- 
•  ration  des  évêques  eft  de  droit  divin  9 
&  fur  la  qualité  de  pajleur  dt  fEgli/i 
univerfelle  attribuée  au  pape  parole 
concile  de  Fkrence ,  &  que  Ton  voit* 
loit  renouveller  dans  celui  de  Trente % 
pour  en  inférer  que  le  pape  eft  au 
deflus  de  FEglife  ,  &  que  les  évêques 
tiennent  de  lui  leurs  pouvoirs ,  de  ne 
font  que  fes  vicaires.  Ceft  fur  ces 
deux  points  fi  importans  &  fi  délicats 
que  le  cardinal  de  Lorraine  veut  faire 
connoître  fes  fentimens  au  pape  Pie 
IV*  «•>  Je  canfefle,  dit  -  il ,  que  je  *  fuis 

c  *  Je  tranferis  les  pro-  j  fi  ce  n'eft  que  je  traduis 
termes  de  la  lettre ,  ]  ça  François  ce  que  le  car- 
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P  entièrement  éloigné  de  penfer  >  & 
»  de  dire ,  que  le  pape  eft  feul  vrai 
s>  vicaire  de  Jeïiis-Chrift.  Au  contraire 
»tous  les  cvêques  &  tes  curés  font 
i>  vicaires  de  Jefus  -  Chrift ,  comme 
i>  l'ont  enfeigné  les  faints  martyrs  & 
»  pontifes  fuccefîèurs  de  S.  Pieïre.  Je 
»  ne  conférerai  jamais  aufli ,  fî  TE- 
»giife  ne  le  déiinit  ,  qui!  n'y  ait 
a<ju'un  *  feul  évêque  ,  que  Pierre  ait 
»  eré  feul  inftitué  evêque  par  Jefus^ 
*  Chrift ,  &  que  les  autres  apôtres  ne 
»  l'aient  été  que  par  Pierre.  Je  regarde 
t>  ces  proportions  comme  faulTes  >  Se 
»  jamais  je  n'y  donnerai  mon  confen- 
»  temens  *  •  .  .  Refte  le  dtrnier  des 
»  titres  que  Ton  Veut  mettre  pour 
»  notre  famtPére ,  pris  du  concile  de 
»  Florence  :  &  ne  puis  nier  que  je 
»  fuis  François ,  nohrri  en  l'Uniwrfité 
a  de  Paris ,  en  laquelle  on  tient  Tau* 

dînai  a  exprimé  en  La-  I  lis  in  fol  ici  km  tetutuu 
tin ,  mêlant  les  deux  lan-  I  Certainement  le  cardinal 
gûes  fuivant  l'ufage  4e  t  de  Lorraine  n'a  pas  voulu 
fontems.  nier  cette  proportion  » 

*  Le  texte  imprimé  par  fortie  de  la  plume  d'ua 
Launoi  porte  Epifcopatus  %  pére  de  FEghfe  fi  re(pç.» 
mus  eft ,  ce  que  j'ai  re     6té,&  qui  eft  également 

firdé  comme  une  faute,  avantaeeufe  &  honorante 
out  le  monde  connoît  à  la  dignité  épifcopale, 
la  célèbre  maxime  de  S.  Ainfi  j><  çru  *  m  lieu  du 
Cyprîen,  Epifcopatus  mus  mot  Epijcopatut  ,  devoif 
*fl  ,  tutuê  pars  à  fingk-  *  liire  £pirro&us. 
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»  torité  du  concile  par-delfijs  le  pape » 
»  Ôc  font  cenfurez  comme  hérétiques 
»  ceux  qui  tiennent  le  contraire.  Qu  en 
»  France  on  tient  le  concile  de  Con- 
»  ftance  général  en  toutes  fes  parties  , 
»  que  i  on  fuit  celui  de  Baie ,  &  Ton 
a>  tient  celui  de  Florence  pour  non 
»  légitime  ,  ni  général  :  &  pour  ce, 
>>l'on  fera  plutoft  mourir  les  Fran- 
»  çois  ,  que  d'aller  au  contraire.  Les 
»  hérétiques  font  déjà  aflèz  offertfez  : 
nies  Catholique*  font  tous  gouvernez  ' 
»  par  les  théologiens  ,  qui  crieront  | 
»  jufques  au  ciel  :  les  privilèges  du 
»  royaume  font  tous  fondez  &  appuyez 
i>  fur  cettQ  vérité  :  &  pour  ce  ,  telle 
3J  difpute ,  fî  elle  fe  propofe  >  ne  fer- 
»vira  qu'à  fcandalizer  ceux  qui  en 
»  entendront  parler ,  &  à  la  féparation 
»  du  royaume  ,  qui  fera  fon  entière 
»  défolation.  Car  de  penfer  que  nul 
»  prélat  François  s'y  accorde ,  c'eft  une 
»  folie.  » 

Décret  du  C'étoit  avec  cette  fermeté  que  par- 
JJ^JJçjJJ la  I°it  ators  le  cardinal  de  Lorraine. 

Mais  la  mort  du  duc  de  Guife  fon 
frère,  &Tédit  de  pacification,  qui  la 
fuivit  de  près ,  L'obligèrent  de  relâcher 
quelque  chofe  de  fa  première  roideur. 
Son  changement  n'alla  pourtant- pas 
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jufqu  a  trahir  les  maximes  -,  pour  les- 
quelles il  avoit  montré  tant  de  zélé. 
Il  agit  toujours  de  concert  avec  le* 
autres  prélats,  &  théologiens  François  , 
pour  empêcher  que  les  opinions  con- 
traires ne  prévalurent  :  &  il  réuflit^ 
Le  décret  de  la  vingt-troifiéme  feflioit- 
du  concile  de  Trente  ,  qui  traite  de' 
lâ  hiérarchie ,  eft  lst  preuve  de  ce  quer 
jWance.  Ce  décret  ne  contient  point 
l'expreflion  fufpe&e  de  pafieur  de  l'E-* 
glijc  univtrfelU  y  &c  la  doctrine  de 
rinftitution  divine  des  évêques ,  fi  elle 
neft  point  décidée  ,  du  moins  n'eft 
pas  attaquée  :  le  tour  même  des  ex- 
preffions  femble  la  favorifer.r 

Avant  que  de  palTer  a  ce  qui  regarde 
le  premier  procès  que  les  Jéiuite* 
fufcitérent  à  rUniverhtéen  1564,  Se 
qui  a  été  fuivi  de  tant  d'autres ,  j'ai  à 
reprendre  ici  quelques  faits ,  qui  fonr  / 
reliés  un  peu  et*  arriére» 

Un  projet  fort  extraordinaire'  fur  Profer  Je  x€~ 

i>  a     »i       ^    duire  l'Uni- 

mis.  en  avant  au  mois  d  Avril  1.5.62:  VCffi8é  à 
par  rapport  a  l'Univerfité.  Quelquun  «rois  collc- 
sfavifa  de  vouloir  la  réduire  à  trois^ 
collèges -y  &  fit  gourer  fa:  penfée  à-la-p^.'f.  vi 
reine  :  enforte  que  les  ordres  furent  ^-  sso» 
expédiés  au  procureur  général  pour  y 
travailler-  De  quelle  main  par  toit  ce 
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coup  ,  ceft  ce  queJDuboullai  n'ex-' 
plique  pas.  Mais  il  me  paroît  trè*. 
vraifembiable  >  que  les  Jéfuites  y 
avo:ent  grande  parc.  Ce  qui  me  le  per-î 
fuade ,  ceft  que  dans  un  mémoire pifc 
blié  longtems  après  au  nom  de  l'Uni- 
verfîcé ,  le  renouvellement  de  ce  pro- 
jecleur  eft  nettement;  attribué  en  1614* 

#  Ils  ont  voulu  y  »  eft-il  dit  dans  un 
écrit  intitulé  Défenfes  de  VUnivcrfitc 
de  Paris  &  du  collège  du  Mans  contre 
les  Jéfuites ,  »  ils  ont  voulu  en  16 1 4 , 
»  fous  main  ,  faire  féduire  tous  les 
>*  collèges  de  l'Univerfité  à  cinq  ou  fix, 

&  font  venus  jufques-là ,  qu'il  a  efte 
»  expédié  des  lettres  par  lefquelles  le 
»  feur  de  Marillac  eftoir  commis  avec 

*  quelques  autres  pour  faire  cette  ré* 
x  duârion,  »  Il  eft  naturel  de  mettre 
la  première  tentative  fur  le  compte  de^ 
ceux  qui  ont  été  les  auteurs  de  la 
féconde.  Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfqu  en 
1561  le  Re&eur  eut  connaifïànce  d'un 
projet  fî  fatal  >  il  en  fut  allarmé*  Il 
convoqua  le  feize  Avril  les  députés 
ordinaires  &  les  principaux  des  collè- 
ges ,  &  deux  jours  après  toute  l'Uni- 
verfîcé.  11  expofa  le  rait  :  il  déplora  le 
malheur  de  la  compagnie  >  que  Ton 
vQuloit  anéantir.  Piufieuis  en  furent 
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tellement  frappés ,  qu'ils  fouhaitoient 
que  Ton  recourût  a»  dernier  remède, 
&  que  Ton  ordonnât  une  çefTation  de 
toutes  leçons.  Mais  les  plus  fages  fu- 
rent d'avis  d'éviter  un  éclat ,  qui  au-r 
roit  irrité  la  cojjr,  fc  de  fe  contenter 
de  députer  à  la  reine  pour  lui  remon-t 
trer  les  incorçyéniens  qui  fuivroienr 
l'éxecution  du  projet,  &  quel  tort  il 
en  réfulteroit  non  feulement  contre 
rUniverfité ,  mais  contre  TEglife  Ôc 
contre  l'Etat ,  à  qui  TUniveruté  rend 
de  fi  important  fgrvices.  Le  proie* 
tomba  pour  lots ,  jufqu'à  ce  qu'il  fu* 
relevé  en  i  6>\  4  aveç  un  pareil  fuccès. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  Tentative 
année  *  5  61 ,  la  Faculté  de  Décret  fit  ?°™  étaWjr 

.  rr  t        .  les  leçons  de 

de  nouveaux  etrorts  pour  obtenir  que  Droit  civil, 
letude  du  Droit  civil  iut  autorifée   mfi.  Un. 
dans  l'UniverÇté  de  Paris.  Pillaguet ,  ^'J^  v L 
do&eur  en  Droit ,  repréfenta  dans  une 
atfemblée  générale  qui  fe  tint  le  quinze 
Septembre  aux  Maturins  ,  qu'un  grand 
nombre  de  jeunes  étudians  ,  obligés 
par  les  malheurs  de  la  guerre  civile 
d'abandonner  les  villes  d'Orléans  , 
d'Angers  ,  &  de  Bourges ,  &  de  fe 
retirer  à  Paris ,  fouhaitoient  3'y  trou- 
ver les  fecours  que  les  Universités  de! 
ces  villes  leur  auroknt  fournis ,  pour 
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sÉinftruire  du  Droit  civil  :  Se  quifc 
entraînoient  dans  le  même  vœu  toute 
la  jeuneffe  qui  fréquentoit  les  écoles 
de  Décret.  »  Nous  trouvons ,  ajouta- 
>rfc-il,  leur  défir  râifonnable  :  mais  \x 
»>  défenfe  qui  fubfifte  dans  TUniver- 
»  fîté  de  Paris  à  cet  égard ,  nous  a  ar- 
p  rêtés.  Nous  leur  avons  confeillé  de 
»>  s'adreflèr  aux  magiftrats  de  la  ville  , 
3>  qui  ont  agréé  leur  demande.  La- Fa- 
is culté  de  Théologie  ,  que  nous  avons 
5*  confultée ,  nous  a  renvoyée  à  l'Uni- 
>iverftté.  Je  requiers  donc  au  nom  de 
>*la  ville,  que  l'Univerfité  fe  joigne 
»  à  elle  &  à  nous ,  pour  obtenir  la  le- 
*  vée  des  défenfes  qui  nous  ont  em- 
î»  péchés  jufqu  ici  d'enfeigner  le  Droit 
>*  civiL  >* 

Rien  n*étoit  mieux  entendu  ,  ni 
plus  conforme  à  i'inftitution  primitive 
de  l'Univerfité ,  dont  le  plan  embraffe 
toutes  les  belles  connoiflances.  Mais 
les  vieilles  maximes  dans  les  com- 
pagnies s'oublient  difficilement.  Oit 
craignoit  toujours  qu'une  école  de 
Droit  civil  une  fois  ouverte  ne  fît 
déferter  toutes  les  autres  &  fîngu- 
liérement  celles  de  la  Théologie;  Le 
fyndic  de  l'Uni  ver  firé,  Martin  Mef- 
nard  a  penfa  que  la  requête  des  pro- 
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fefleurs  en  Droit  canon  demandoit  & 
être  difcutée  &  pefée  mûrement  Se 
fes  concluons  furent  fui  vies.  Il  futr 
dit  que  l'on  prendroit  confeil  des 
avocats:  &  l'affaire* échoua  encore 
pour  cette  fois.  Mais  nous  verrons  que 
propofée  de  nouveau  au  bout  de  peu 
d'années,  elle  eut  un  meilleur  événe- 
ment. 

Le  vingt-trois  Janvier  1563  ,  il  fur  Rente  de 
encore  p^rlé  de  cette  ancienne  rente  quator*c 
de  quatorze  livres ,  dûe  à  l'Univerfite vr"'  Um 
par  les  moines  de  Si  Germain.  Un  Cip*f[  r.  ri. 
petit  objet  ,  lorfque  Fidée  en  étoit'7-  552# 
réveillée,ne  laifïbit  pas  de  frapper. On 
faifbit  quelques  mouvemens.  Mais 
d'autres*  intérêts  plus .  importans  ve- 
noient  à  la  traverie  y.  &  faifoient  ou- 
blier celui- ci* 

.  L'Univerfîté  délibéra-  le  dix  Février  Délibération 
fiir  ce  qu'elle  avoit  i  faire  par  ^àe£Î££ 
port  à  un  édit  récent ,  qui  ordonnoit  foire  concer- 

o    i*  /      •       j    1  •        ri  nant  les  bienj- 

une  vente  &  aliénation  de  biens-ronds  ccci<tfafti* 
de  PEglife  jufqu'à  la  concurrence  de  q««« 
cent  mille  livres  de  rente.  Le  roi  avoit 
befoin  d'argent ,  &  fon  confeil  avoir 
imaginé  cette  reflburce;  L'Uni  verfité 
réfolut  fîmplement  de  confulter  l?a£- 
faire  ::  &  elle  fit  bien  de  ne  pas  en- 
treprendre de  s'oppofer  à  ce  que  tout: 
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'le  ciédit  du  clergé  ne  put  empêcher* 
Tribunal  de     Un  différend  entre  un  écolier  de 
Fa^uic^  philofophie  &  fon  principal  ne  méri- 

des   Airs.  1    ,  lA         V»  ■  •  / 

„  a  n  tei  oit  pas  de  nous  arrêter ,  il  la  manière 
**r.  r  *  /  dont  cette  querelle  rut  jugée  ,  n  uw 
j.  j5j.  térefïoit  la  police  du  corps.  Guillaume 
Galland ,  principal  du  collège  de  Bonn 
cour  ,  refufoitàjean  Monuel  étudiant 
&  bachelier  és  Arts ,  de  fîgner  fes  at- 
teftations  de  rems  d'études  >  l'accufant 
de  défaut  d'afliduité  aux  leçons  de  Ton 
profeflèur ,  &  d'une  conduite  peu  ré- 
glée.' Monuel  prétendit  que  les  allé- 
gations étoient  faufles  ,  &  le  refus  . 
par  conséquent  injufte.  11  prouvoit 
ion  aflïduité  &  fa  bonne  conduite  par 
un  certificat  de  trois  de  fes  condild- 
pies  :  &  muni  de  cette  pièce  ,  il  (e 
pourvut  au  tribunal  de  la  Faculté  des 
Arts ,  qui  étoit  compofé  du  Re&eur  y 
des  Procureurs  ,  &  probablement  des 
Cenfeurs.  Galland  ne  comparut  point, 
mais  il  fit  préfenter  à  ce  tribunal  une 
lettre  ,  dans  laquelle  il  expofoit  les 
motifs  de  fon  refus-  Monuel  fe  dé-* 
fendit  par  le  certificat  des  trois  éco- 
liers jurés  ,  &  il  gagna  fon  procès* 
Le  tribunal ,  par  fentence  du  quatorze 
Mars ,  commit  pour  figner  fon  arte- 
ftation  de  tems  a  éqjdes  le  cenfeur  de 
fa  Nation. 


■ 
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Le  Pré  aux  Clercs  fournit  matière    v*é  aar 
dans  cette  même  année  &  dans  les  lc,cs' 
trois  fuivantes  à  plufieurs  délibéra-  P J/£  Vy\% 
tions  de  l'Univeruté.  Le  dix  O&obre  h  553* 
1563;  il  sagiffbit  de  donner  à  loyer 
une  partie  du  petit  pré.  Le  feize  Dé- 
cembre le  fyndie  Martin  Mefnard 
renouvella  les  anciennes  prétentions 
de  la  Faculté  des  Arts  par  rapport  au 
Pré  aux  Clercs.  Il  avança  &  foutinr 
que  la  difpenfation  d  une  fomme  qui 
provenoit  de  ce  fond ,  devoir  appar- 
tenir à  la  Faculté  des  Arts ,  &  non 
à  rUniverfité.  Ces  prétentions  pou-* 
voient  être  fondées  9  fi  l'on  remonte 
i l'origine  des  chofes.  Mais  elles  ont  , 
reçu  dans  Fufage  beaucoup  de  fortes 
atteintes.  Aujourdhni  l'Univerfité  eft 
en  pleine  jouiflance  de  tous  les  droits 
&  revenus  que  produit  le  Pré  aux 
Clercs*  • 

Je  ne  puis  deviner  ce  qui  fit  naître  * 
dans  Tefprit  de  la  reine  le  delTein  de 
demander  à  l'Univerfité  qu  elle  cédât 
fon  pré  au  roi ,  moyennant  un  échange 
convenable  &  commode.  Dubouilai  vf<Wrw  fm 
foupçonne  que  la  vue  de  k  reine étoit  ]ecX*Tfs  *HX 
d'6%ez  aux  ïteligionnaires  la  libertés  2*4-26*. 
d'un  efpace  ,  où  ils  avaient  fouvent  p^^Un\ 

tenu  leurs  affeœb^  Mais  de  quel- ^  £  * 
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que  côté  de  Paris  que  Ton  eût  rendu: 
à  rUniverfité  un  emplacement  dé-* 
ftiné  aux  jeux  &  aux  divertiflèmens 
de  fes  écoliers ,  l'inconvénient  étoit 
toujours  à  peu  près  le  même.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  que  la  conftru&ioi* 
du  palais  des  Tuiileries  ,  que  la  reine 
projettoit  actuellement  ,  ait  pu  être 
une  occafion  pour  elle  de  défirer  la 
pofleflion  du  Pré  aux  Clercs  >  qui  eft 
de  l'autre  côté  de  la  rivicte.  Quelque 
but  qu'elle  envifageât ,  il  eft  certain 
que  la  propofition  de  convenir  avec 
te  roi  d'un  éthange  pour  ce  pré  fut 
faite  à  l'Univerfité  le  vin^t  Janvier 
1 5  6 4.  L'affaire  fut  renvoyée  aux  dé- 
putés ordinaires ,  qui  ,  dès  le  jour 
même,  ayant  pris  confeil  des  avocats , 
décidèrent  que  l'on  devoit  confentir 
de  bonne  grâce  au  défïr  du  roi.  Mais 
il  falloit  trouver  dans  le  voifinage  de 
*     Paris  un  champ  y  qui  put  dédomma- 
ger l'Univerfité  de  celui  qu'elle  cé- 
doit.  Je  vois  que  cette  matière  fut 
agitée  dans  plufieurs  aflemblées  du- 
rant les  années         ,  1 5  6  5  ,  &  1 5  66. 
Enfin  lè  projet  fut  abandonné  par  la 
cour ,  &  les  chofes  demeurèrent  dans 
l'ancien  état. 

Louis  Bonnéau  >  receveur  générai 
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de  PUniverfité  ,  voulut  le  vingr-  trois  Office  <fc  te* 
Juin  1564  faire  admettre  par  PUni-  ST^él^ 
verfité  la  réfignation  de  fon  office  en  nift.  vn. 
faveur  de  Pierre  le  Goux  ,  fécond  ap-  Pdr*  r*  yu 
pariteur  de  la  Faculté  de  Théologie.     55  u 
Sa  proposition  fut  rejettée ,  tant  parce 
qu'il  n'avoit  pas  rendu  fes  comptes  ? 
que  pour  raifon  d'incompatibilité  en- 
tre l'emploi  qu  exerçoit  le  Goux  >  & 
la  charge  qu  il  s  aeilïbit  de  lui  con- 
fier* Bonneau  réngna  peu  de  tems> 
après  ,  avec  l'agrément  de PUniver- 
fîté  ,  à  Nicolas  Pelletier. 

On  célébra  au  mois  de  Septembre  gjgj* 
dans  le  chœur  de  Notre-  Dame  les  ob-  Ferdinand^ 
fëqués  de  Pempereur  Ferdinand  >  qui  ibid. 
étoit  mort  le  vingt-cinq  Juillet  pré- 
cédent. UUniverfité  y  fut  invitée  ,  ôc 
y  aflifta  fuivant  Pufage.  Son  tréfor 
commun  ,  qui  n'a  jamais  été  forr 
confidérable  ,  étoit  alors  tellement 
épuifé ,  qu  elle  ne  put  payer  le  droit 
cfafliftance  à  ceux  oui  la  repréfen- 
toient.  H  fallut  que  chacune  des  com- 
pagnies fournît  la  fportuie  de  fes  dé- 
putés. 

L'empreflèment  des  religieux  men-  Mendîans  re* 
dians  avoit  toujours  été  grand  pour  commandés* 

1        1  1   /    J     «r^L  '   1      :       la  Faculté  de: 

entrer  dans  la  Faculté  de  1  néologie  :  Théologie  y 
mais  il  fembk  avoir  redouble  de- par  le*  prix* 
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«m  &  par  le  vivacité  dans  les  tems  dont  je  fais 
xoi  même.   3&ueuement  l'hiftoire.  Us  avoient  une 

tîirfrJrî.  couleur  favorable ,  au'iisemploy oient 
P  S56~$$*.  avec  fuccès  auprès  des  princes  &  des 
D^Argentré  ,  çtr^nds.  Tous  les  do&eurs  en  Théo- 

Coll.  jud.  deP  ai*  f  0,  ,/ 

ko  vil  etror*  logie  precnoient  par  état  :  oc  c  etoit 
T*  1  du  fein  de  la  Faculté  que  fôrtoient 
preique  tous  les  prédicateurs  cfm  rertv 
pliflfoient  les  chaires  facfées  de  la  cour 
&  de  la  ville.  Àinfi  il  paroiffbit  que 
multiplier  le  nombre  des  docteurs , 
e  étoit  multiplier  les  fecours  en  faveur 
de  l'Eglife  y  daiïs  des  circonftance» 
malheureufes  où  l'héréfie  acquéroit  des 
forces  &  du  crédit  de  Jour  en  jour. 
Cette  confidération  donnoit  du  poids 
iwc  fbllicitations  que  faifoient  1» 
Mendians  auprès  des  feigneurs  &  du 
roi  même ,  pour  obtenir  des  recom- 
mandations ,  au  moyen  defôuelles  il* 
fulTenc  admis  dans  la  Facuke  deThéo- 
logie ,  au-delà  du  nombre  prefcrit  par 
les  loix.  Je  trouve  fepr  fujets  des  or- 
dres de  S.  François  &  de  S.  Domini- 
que qui  demandent  cette  grâce  ex-* 
€ raordinaire  dans  le  cours  des  années) 
64 ,  6  ç  y  Ôc  66 ,  &  qui  fe  préfentenc 
avec  des  lettres  de  recommandation 
du  duc  d'Àumale,  du  duc  de  Bourbon- 
Monpeniier  ,  du  duc  de  Nevers  >  du 
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duc  de  Lohgueville da  cardinal  de 
Lorraine ,  du  connétable  de  Montmo- 
rend,  &  enfin  du  roi.  Charles  IX 
envoya  fucceflivement  fix  lettres  de 
cachet  à  la  Faculté  >  toutes  plus  forte* 
les  unes  que  les  autres  ,  &  les  derniè- 
res d'un  fty  le  menaçant ,  en  faveur  de 
deux  Jacobins.  Les  doâeurs  étoienç 
fi  fermement  attachés  leurs  régies  , 
&  les  regardaient  comme  fi  imps*- 
tantes ,  que  nulle  autorité  ne  put  les 
porter  à  y  donner  atteinte.  Un  auteur  VArgtnhK 
bien  inftruit  de  ces  matières  attefte 
[u'il  ne  paroît  point  par  les  regîtrefr 
le  la  Faculté  a  qu'aucun  de  ceux  qui 
lui  étoient  recommandés  fi  énergi- 
quement ,  ait  été  admis. 

Au  mois  de  Novembre  1 564  le  roi  Exemprio» 
impofa  par  édit  uft  nouveau  droit  fur  furrîcuspapîeu 
le  papier.  Cétoit  &  l'inftigation  de*  wft.  v». 
traitans  Italiens  ,  introduits  à  la  cour 
k  dansée  royaume  par  la  reine  Ca-p*  /^^/^ 
rherine  ,  que  ce  prince  agiiîbit  contre  /  Um%erfiié  v 
!a  difpofition  exprefle  d'une  ordon-JV^7 
lance  du  roi  Henri  1 1  fon  pére ,  qui 
m  1  5  j  j  ,  à  Poccafion  d'une  difficulté 
îée  mr  ce  point  dans  la  ville  de 
rroyes  ,  avoit  déclaré  que  la  mar- 
handife  de  papier  a  toujours  étééxtmtc 
le  tous  péages  &  fubfides.  L'Univer- 
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fïtë ,  qui  avoit  obtenu  cette  déclara-^ 
tion  de  Henri,  fe  hâta ,  dès  que  Fédit  de 
Charles  1 X  fut  venuà  fa  connoilTance, 
de  prendre  1er  mefures  néceffaires 
pour  en  empêcher  la  vérification.  La 
chofe  lui  parut  fi  prenante  ,  quelle 
$  aflembla  le  premier  jour  de  Janvier 
pour  en  délibérer.  Ëlle  fit  fon  oppo- 
fition  au  parlement  ,  à  laquelle  fe  joi- 
gairent  £s  z4  Ubraires  jurés ,  &  les 
maîtres  gardes  de  la  marchandife  de 
papier.  L'aÔàire  fut  plaidée  le  17  du 
mois.  Montholon  park  pour  l'Uni- 
verfité  ,  de  Thou  pour  les  libraires  , 
&  Verforis  pour  les  gardes  des  mar- 
chands. Leurs  moyens  ,  tirés  princi- 
palement de  l'excellence  de  l'emploi 
auquel  le  papier  eft  deftiné  >  firent 
impreifion  fur  les  juges  ,  qui  ordon- 
nèrent qu'il  en  fut  drefïe  un  mémoire 
par  écrit  en  forme  de  remontrances. 
Sur  ce  mémoire  ,  que  le  parlement 
eut  foin  de  tranfmettre  au  roi  ,  inter- 
vinrent de* lettres  patentes  du  1 4  Août 
de  la  même  année  1565  >  qui  main- 
tinrent cette  marchandife  privilégiée 
dans  fon  exemption  de  tout  tribut  & 
impôt, 
cette  i 

Les  Jcfukes  commencèrent  à  don 
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aer  bien  de  l'exercice  à  FUniverfité  Trouble  ^ 

Rit  la  fin  de  Fannée  15*4,  &  ^Sép^ïS" 
les  premiers  mais  de  la  fui  vante.  ll$Jéfwcei. 
Étoient  admis  en  France  par  le  col- 
loque de  PoifïL  Ils  avoient  un  colr 
lége  ,  pour  la  fondation  duquel  le- 
vêque  ae  Giermont  leur  avoit  donné 
&  légué  des  fommes  confîdéraWes.  Il 
ne  leur  manquoit  plus  que  la  per- 
million  de  FUniverfité  pour  ouvrir  ce 
collège ,  .&  y  faire  des  leçons  publi- 
ques. Mais  ils  ne  pouvoient  guéres 
efpérer  dobtenir  cette  permilfion,  La 
difcipline  de  FUniverfité  s  y  eppofoit* 
^Elle  n'admettoit  les  réguliers  *  depuis 
plufieurs  fiécles ,  que  dans  les  Facultés 
de  Droit  canon  &  de  Théologie.:  nul 
régulier  n'enfeignoit  publiquement  les 
Arts ,  ceft-à-dire  ,  la  Grammaire  ,  ïa 
Rhétorique  ,  &  la  Philofophie  :  &  les 
Jéfuites ,  qui  favoient  combien  il  eft 
important  de  donner  les  premières 
impreffions  à  Fâge  le  plus  tendre  , 
pretendoient  enfeigheries  Arts  auffifch^^«  «te 

tien  que  la  Théologie-  Us  trouvèrent  obtenues  par 
unRe&eur  difpoféàleur  rendre  fer- d,urRe- 
vice  aux  dépens  de  toutes  les  loix  de  Je  s.  Ger- 
ibn  corps.  Julien  de  S.  Germain  ,main- 
homme  de  naiflance,  bachelier  de  ^p^f^FU 
maifon  de  Sorbohne*  étoit  Re&eur  >.  \%L 
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au  Commencement  de  Tannée  i  5  64* 
Les  Jéfuites  le  gagnèrent ,  je  ne  puis 
dire  par  qiiels  moyens  :  &  ce  Re<5teur, 
fans  aflèmbler  la  compagnie  ,  fan* 
même  -confulter  les  députes  ordinal 
ces ,  de  fon  propre  mouvement  5  de 
fon  autorité  ieule ,  leur  accorda  le  dix- 
neuf  Février  1 5  64  des  lettres  de  fcho- 
îarité.  Cet  ade  fut  paflfé  fi  furtivement* 
que  le  greffier  même  de  PUhiverfité  * 
qui  devoir  le  contrefigner  ,  n'en  fut 
pas  inftruit  :  au  moins  fon  nom  n'y 
paroît pas. Lade  eft  figné  du  Redeur* 
&  contrefigné  par  un  notaire  apofto- 
îique  nommé  Cordonnier  *  le  même 
apparemment ,  qui quelques  années 
auparavant ,  avoit  recherché  &  pour- 
fuivi  la  charge  de  greffier  de  l'Uni- 
yerfité ,  mais  fans  fuccès. 

Tel  eft  donc  le  titre  primordial  6t 
fondamental  de  lenfeignement  public 
exercé  par  les  Jéfuites  depuis  deux 
cens  ans  dans  Paris  :  ade  vicieux  en 
foi ,  par  défaut  d'autorité  dans  celui 
qui  l'accorde  ,  puis  qu'un  Re&eur  , 
comme  il  paroit  par  tous  les  monu- 

xtiens  ae  ^^^^  t» 

hiftoire  ,  n  a  pas  le 
droit  de  fe,  décider  feul  en  matière 
grave ,  &  qu'il  eft  tenu  de  confulter 
eu  les  chefs  des  compagnies ,  ou  fou- 
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vent  même  lTJniverfîté  entière  y  &  de 
fe  conformer  à  la  pluralité  des  fufc 
frages  :  adle  vicieux  dans  la  forme  5 
puifquil  y  manque  une  formalité  auffi 
^(lèntielle  que  là  fignature  du  greffier. 

Auflî  les  Jéfuite*  le  gardèrent  -  ils  ils  ouvrent 
foigneufemefit  dans  le  fecret ,  jufqu'à  j£u rdcÏÏnf 
ce  qu'il  fut  tems  d'en  faire  ufage.  Ils  dent  d'être 
attendirent  le  mois  *  d'Oftobre  6c  ^^SL 
la  S.  Remi ,  tems  confacré  au  renou-  Hia  ynm 
vellement  du  cours  des  études  fcho-  P*r.  r.  vu 
laftiques.  Alors  ,  pour  étayer  de  la*  **3m 
pofTefïion  un  titre  caduc  par  lui-même, 
tout  d'un  poup  ils  ouvrent  leur  col- 
lèges ,  &  mettent  au-deiïus  de  la  porte 
pour  infcription ,  Collège  de  la 
Société  de  Jésus  î  ne  fe  fouvenant 
plus  ni  des  défenfes  qui  leur  avoient 
été  faites  de  prendre  ce  nom  en  France, 
ni  de  la  promefïe  qu'ils  avoient  don- 
née de  $'y  founjettre.  Ils  joignçient 


*  Les  Jéftntes  ,  dans 
une  requête  pré  Tentée  au 
parlement  le  20  Février 
1565  ,  (  Hift.  Un.  Par. 
T.  VI.  p.  591*  )  difent 
mi'ils  ont  commencé  à 
lire  en  leur  collège  le 
22  Février  i$6+  >  uir  la 
permiflion  du  Re&eur  Ju- 
lien de  Sé  Germain.  Il 


puifque  JPUfliverfîté  ne 
commença  à  s'en  plain- 
dre qu'au  mois  d'Octobre 
fuivant.  Duboullai  (  p* 
5  S  3 0  &  d'Argentré  (Coll. 
jud.  de  nervis  error.  T.  I  J# 
/>.  345  )  marquent  efc- 
preflement  la  date  q^ue 
j'ai  fixée  dans  mon  récit  ; 
I  &  elle  eft  la  pj*s  Vf«?» 
1  fem*lablc. 


Digitized  by 


HlSTOIW  M  L*TJMlVE*>Snl 

line  puiflànte  amorce  à  leurs  leçons  > 
en  les  annonçant  .comme  gratuites  > 
au  lieu  que  les  profpfïeurs  de  la  Fa- 
culté des  Arts ,  netant  ftipendiés  alors 
ni  par  le  roi  ni  par  Je  public  ,  ne 
i>ouyoient  fe  difpenfçr  d'exiger  de 
.leurs  difcjples  un  modique  honoraire. 
Ztttr.dePaf-  Us  eurent  encore  l'attention  ^em- 

/^24.ir  pWer  y  Pour  accréditer  leur  école 

naiflante ,  ce  qu'ils  avoient  de  plus  fa- 
meux maîtres  ;  &  en  particulier  Mal- 
.donat,  l'un  des  plus  fav^ins  hommes 
d'un  fiécle  où  il  y  en  ayoit  beaucoup. 
Enfin  j  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
%|>ouvpit  confoiider  leur  établiflement* 
ils  s'adreflfènt  auRe&eur  en  place  ,  & 
je  prient  dp  propofer  à  l'Univerfité  de 
'  les  admettra  fpl.epnellement  dans  fon 
porps. 

funivcrCcé  Le  Redfceur  n'eut  pas  manqué  de 
les  réfute.  parlpr  ^e  [pur  affaire  dans  laflembiée 

T^T^r  i  ^e  l'Univerfité ,  quand  même  ils  ne 
i  s*j.  sn-l'en  auroient  pas  prié.  Il  ne  la  préfenta 

pas  fous  une  face  avantageufe.  L'U- 
niverfité ayant  été  convoquée  le  huit 
Odtobre  pour  la  proceflion  qui  eft 
'ufage  a  la  fin  de  chaque  tnmeftre  , 
le  Re&eur  y  après  avoir  demandé  , 
.comme  il  eft  de  régie  ,  la  confirma-l 
lion  de  ce  qu'il  avoit  fait  durant  la 

magiftra- 
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magiftrarare  ,  dit  que  de  plus  il  falloit 
délibérer ,  fi  Ton  devoir  ouvrir  l'entrée 
dans  la  compagnie  ,  &c  confier  l'en- 
feignement-  public  des  letrres  ,  à  ceux 
que  Ton  appelloit  communément  Jé- 
fuites ,  fociété  qui  faifoit  profeflion 
de  la  vie  reiigieufe.  L  avis  unanime  de 
toutes  les  Facultés  fut  de  les  rejetter  % 
a  moins  qu'ils  ne  produififTent ,  &  ne 
niontraflènt  au  Redeur  &  aux  députés 
ordinaires  ,  le  diplôme  apoftolique 
oui  les  autorifoit  à  profefler  &  en- 
seigner tous  les  Arts  en  méprifant  Se 
négligeant  tout ade  académique,  ceft- 
à-dire  ,  fans  avoir  acquis  fuivant  les 
loi*  académiques  k/epé  de  maître 
&  dodeur  dans  les  Arts  qu'ils  préten- 
doient  profefler  :  les  raifons  du  refus 
font  exprimées  dans  la  conclufion. 
»  C'eft ,  dit-on ,  parce  que  ceux  dont 
»  il  s'agit ,  paroinent  nuire  avec  beau- 
»  coup  d'injuftice  à  la  Faculté  deThéo*  •  '* 

>  logie  ,  à  tous  les  curés  ,  à  toutes 

>  les  loix  &  coutumes  de  l'Univerfitéj 

>  &c  aux  plus  anciens  collèges.  D'aile 

>  leurs  ,  ajoute- t-on,  ils  ne  veulent 

>  reconnoître  aucun  fupérieur  :  cara- 
»  dére  marqué  d'une  fede  très  or- 
;  gueilieufe.  »  Jean  Benoît  dodeur  en 
Théologie  ,  qui  faifoit  fondion  de 

l  Tome  ri.  H 
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doyen  dans  cette  aflemblée ,  référ* 
l'avis  de  fa  compagnie  en  ces  termes 
{énergiques.  »  Il  y  alongtçms  que  cette 
•9  fe£fce  des  Jéfuites ,  qui  ne  reconnoît 
m  aucun  fupériepr  d^ns  notre  Univer- 
«s  fité  y  a  été  condanmée  y  re jettée  ,  & 
»  chafïjfe  pat  la  Faculté  deTHéologie.* 
|1  adoucit  un  peu  dans  ce  qu'il  ajouta 
la  dureté  de  ces  expreffions  >  mais  en 
contèrent  le  n&ml  feus.  »  S'ils  n'a* 
&  portent  ,  dit- il  ,  quelque  nouvelle 
*  DuUe ,  qu'ils  fe  renfermant  dans  les 
&  exercices  de  la  vie  religieufe  qu'ils 
»>  profeflertt  *  ou  s'ils  veulent  enfei- 
n  gner  >  qu'ils  aillent  rendre  ce  fer- 
w  vice  aux  lieux  où  Ton  manque  de 
**  maîtres  y  &  qu'il*  n'entreprennent 
point  de  pervertir  le  bel  ordre  d'éT 
études  qui  régne  à  Paris  y  Se  d'y 
»  fubfèituer  le  défordre  &  la  confu- 
v*  fiotu  »  Oa  »TO«r  par  ce  fuffrage  fi 
Cùll.  roide ,  (combien  le  docteur  Launai  z 
7";éié  peu  fondé  à  dire  4**  ? éloge 
Jiiftor ique  de  Jean  Benoît  ,  que  ce 
diiéalogien ,  .éclairé  par  la  ponférencç 
qu'il  avoir  ejoe  a  Rome  en  1 5, 5  j  avec 
quatre  di&ipies  de  S.  Ignace ,  chan- 
gea de  fentiment  L  l'égard  des  Jéûii- 
$es  ,  ou  du  moins  fe  renferma  de- 
puis  dans  le  fileaçe  fur  ce  qui  les  touche. 
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Le  dix  O&obre  un  nouveau  Re- 
ûeur  foc  élu ,  te  dans  fon  inftrudfcioa 
on  eut  grand  foin  de  lui  recom- 
mander l'affaire  des  Jéfuites.  Il  profita 
de  lavis.  Car  le  vingt  du  mois  il 
rendit  Un  décret  par  lequel ,  du  com- 
mun eonfentement  de  routes  les  cortv- 
pagaies  de  TUniverfité  ,  il  défén- 
doit  aux  Jéfuites  toute  leçon  pubfi- 
ue.  Ceux-ci  ne  tenant  aucun  compte 
e  la  défenfe  du  ReAeur  ,  FUniver- 
fité  s'affembla  de  nouveau  le  vingt- 
trois,  &  voici  ce  que  porte  le  re- 
gître  de  k  Faculté  de  Médecine  tou- 
chant k  délibération  de  ce  jour.  »  On 
»  a  délibéré ,  y  eft-il  dit,  fur  Paffaire 
»  des  Jéfuites ,  qui  contre  les  ftatuts  Se 
^  les  loix  de  rUmverfité ,  confirmées 

*  foit  par  nos  rois  foit  par  les  fouve- 
»  raïfts  pontifes  ,  s'attribuent  tout  pou- 

*  voit  aenfeigner  &  de  prêcher ,  fans 
3»  vouloir  fe  recônnoître  fournis  ,  ni 
»  au  Re&eur  ,  ni  à  FUniverfiré.  On  a 
»  confirmé  îlnterdir  prononcé  contre 
«  eux  de  l'avis  des  députés  ordinaires, 
ff  ôc  o«  a  réfolu  de  prefenter  requête  au 
>i  parlement  en  prenant  confeiî  de  nos 
s>  avocats.  » 

Les  Jéfuites  gagnèrent  PUniverfîté 
de  vîtefle^&  s  étant  pourvus  au  par* 

TT    '  • 
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lement  ils  obtinrent  un  arrêt ,  qui  les 
rnaintenoip  proyifoirement  dans  U 
pofleflipn  où  ils  s  etpient  mis  de  faire 

«.cquête  dc«  5es  leÇons  publiques.  En  cet  état  ils 
^faites  à    préfentçrpnt  à  FUniverfité  une  requête 

*'Vml£«é  *rès  bien  fait*  >  d,wie  bonne  ktinité  * 

Ftrfr^ri.  d'un  ûyte  modefte  &  refpe&ueux  , 
fr>  f*h      dçm&rçdapt  qu'elle  confentît  comme 

une  mère  pleine  de  bonté  à  les  re- 
çonnoitrç  pour  fes  enfans.  Sur  les 
conditions  auxquelles  ils  fouhaitoient 
ètrie  reçus  9  ils  s'expliquoient  de  la 
ipaniére  la  plus  propre  à  lever  tous  les 
çbftaçles.  »  Nous  déclarons,  difent  -  ils , 
V  que  notre  inftitut  ne  nous  permet 
v  point  d'afpirer  aux  dignités  ni  aux 
v  autres  bénéfices  ecdéuaftiques  ,  ni 
3;  de  tirer  de  nos  travaux  aucun  fa- 
claire  y  aucun  profit  purement  tem- 
9>  pprei.  Ainfinous  renonçons  au  droit 
»?  de  nominations  £c  de  grades  ,  &  i 
*»  fous  les  privilèges  qui  regardent  cet 
«  pbjet.  Nous  renonçons  même ,  quoi- 
j>  que  notre  ijiftitut  ne  nous  y  oblige 
»>  pas  ,  à  toutes  les  magiftratures  acar 
»  démiques  9  au  re&orar  ,  aux  digni- 
tés de  chancelier  ,  &c  de  procureur 
*>de  la  Nation  à  laquelle  pnacun  de 
*>nous  fe  trouvera  appartenir.  Et  en 
v.noix?  dpfiftant  ^e  toute  prétemioa 


Digitized  by  Google 


tit  Paris  ,  Liv.  XL  17$ 
aâux  magiftratures  ,  notre  defïein 
Weft  pas  de  nous  fouftraire  à  leur 
»  obéiflance.  Nous  promettons'  à  M.  lè 
»Redfceur  &  aux  autres  magiftrats  de 
wTUniverfité  toute  l'obéiflance  qui 
»  leur  ejl  due.  îtfous  nous  engageons 
»  aufli  à  obferver  ,  en  chofes  licites  & 
y>  honnêtes  j  les  ftatuts  de  l'Univerfité , 
s>&  des  Facultés  dans  lefquel les  nous 
.»  ferons  admis.  En  un  mot ,  nous  nous 
*  acquitterons  envers  M.  le  Re&eur 
envers TUniverfité  de  tous  les  de* 
»  voirs  &  témoignages  de  foumiffion , 
y>  qui  peuvent  compatir  avec  notre  injli* 

»  tUt.  3> 

Les  Jéfuites  non  contens  de  ces 
proteftations  générales ,  entrent  dans 
le  détail  de  certaines  loix  académie 
<ai*e§  qu'ils  promettent  en  particulier 
a  obferver ,  »  Afin  ,  difent-ils,  de 
jy  s'impofer  une  plus  étroite  néceflitc 
»  d  obéifTance.  »  Ils  s'engagent  à»pren- 
dre  les  dégrés  avant  que  a  enfeigner  3 
&  à  préfenter  à  l'examen  de  l'Uni* 
yétfite  ceux  d'entre  eux  qui  auront 
fait  ailleurs  leur  cours  d'études  ;  à  ne 
point  admettre  à  leurs  leçons  les  éco<- 
tiers  de&  autres  collèges  ,  après  les 
femeftres  de  la  S.  Remi  &  de  Pâques 
commencés  y  à  moins  qu'ils  ne  leur 

Hiij, 
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apportent  une  permiffion  du  profet- 
feur  qu'ils  quitteront  ,  à  aller  aux  pro- 
cédions de  FUniverkté  ,  &  à  y  en- 
voyer quelquesuns  de  leurs  difciples  , 
comme  il  fe  pratique  de  la  part  des 
autres  collèges* 

Ils  terminent  leur  requête  par 
ces  paroles  prenantes  &  touchantes  : 
»  Nous  yous  Jfupplions  donc ,  par  la 
*>  charité  dont  vous  faites  protefljon 

envers  la  république  Chrétienne  ,  & 
•5  envers  tous  ceux  qui  défirent  con- 

courir  au  progrès  &  à  l'avancement 
»  des  Lettres ,  de  vouloir  bien  nous 
»  recevoir ,  nous  &  nos  difciples  >  fous 
»  vos  ailes  &  dans  votre  fein  ,  comme 
»  des  enfans  très  chers*  Nous  conjo~ 
»  tons  votre  fagefle  de  ne  pas  per- 
s>  mettre  que  ceux  qui  £e  font  écartés 
t;  de  la  Foi  catholique ,  fe  réjouiflènt 
»  plus  longtems  de  nos  difputes  ,  & 
»en  tirent  avantage  j  mais  au  coii- 
»  traire  de  confentir  ,  fuivant  le  vœu 
»  de  tous  les  gens  de  bien ,  ou  i! 
99  nous  foit  permis  de  combattre  feus 
9>  vos  ordres  contre  les  attentats  im- 
wpies  des  ennemis  de  la  Religion 

que  vous  avez  toujours  défendue ,  & 
9>  de  nous  enrôller  pour  cette  guerre 
99  fainte  comme  des  foldats  du  dernier 
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7t  rang  ,  qui  défirent  vous  avoir  pour 
»  capitaines  &  pour  chefs. 

Cette  requête ,  fi  aérai»  Se  fi  infi- 
nuantë  y  n'applanit;  pas  néantmoins 
toutes  les»  difficultés  L'Univerfîté  fei*- 
toit  bien  que  fobéilïance  quon  lui 
promettent ,  étote  reftreinte ,  &  que  la 
réferve  des  loix  de  leur  mftitut  auto- 
rifoit  les  Jéfoîtes  à  fecouer  le  joug 
de  toutes  tes  loix  académiques  qpi  ne 
leur  conviendraient  point.  D'ailleurs 
la  conduite  rie  répondoit  nullement 
en  eux  aux  proteftations  verbales  de 
fbumiflïon.  Ils  s'êtoient  mis  en  pof- 
fèflion  d'enfeigner  fàns  le  coniente- 
ment  de  l'Univerfité^  8c  Hs  sy  main- 
teooient  malgré  elle.  Ainfi  elle  ne 
prenoit  nulle  confiance  en  leurs  dif- 
cours  :  &  elle  âvoit  raifon  ,  fi  Ton  doit 
juger  de  leurs  fentimçns  par  une  let- 
tre que  ftm  d'entre  eux  écrivoit  dans 
ce  tems-çi  même  à  un  de  fes  confrè- 
res en  province  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  l'état  de  leur  collège  de 
Paris. 

Ce  Jéfiiite %  nommé  Edmond  Hai  >  Lettre  <fa  Jé- 
attribue  dans  fa  lettre  la  réfiftance  qu  é-  jj£Jd  E^ 
,  prouvoit  la  fociété ,  à  1  amour  du  gain    Ht^  Un[ 
8c  â  t'envie.  Après  avoir  expofé  avec      T.  vu 
complaifance  les  exercices  qui  le  pra~  r 

H  iiij 
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tiquoient  aéfcuellement  dans  le  col- 
lège de  Clermont  >  il  ajoute  :  »  Ces 
«exercices  ontTapprobation  de  tous 
j>  lès  gens  de  bien  :  mais  ils  déplai- 
*>  fent  oeaucoup  à  ceux  que  la  détefta- 
33  ble  foif  de  î'or  gouverne  plus  que 
»  l'honneur  de  Dieu  &  le  faiut  des 
33  ames  :  &  le  nombre  en  efl  ici  très 

m 

33  grand.  Cette  efpéce  drhommes  nous 
33  Fait  la  guerre  ,  avec  plus  d'audace 
33  néantmoins  que  de  fuccès.  Nous  ef- 
33  pérons  que  bientôt  l'Univerfîté  fe 
33  verra  dans  le  cas  de  nous  adopter  > 
33 ou  de  gré  ou  de  force.  i3  Voilà 
pour  la  cupidité.  Voici  l'envie.  3*  \Jn 
n  très  grand  nombre  d'écoliers  accou- 
33  rent  en  foule  à  nos  leçons ,  fans  que 
33  les  principaux  des  autres  collèges 
33  puifïent  les  en  empêcher.  Ç'eft  f, e 
33  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  afïèm- 
33  blées ,  qui  fe  font  tenues  dans  l'Uni- 
33verfîté  durant  le  cours  de  ce  mois 
33  de  Février  :  &  là  il  s'eft  élevé  de 
33  grandes  clameurs  contre  nous.  Sans 
y  employer  les  mêmes  termes  ,  au 
33  moins  avec  les  mêmes  fentimens 
33  qu'a  voient  autrefois  les  envieux  de 
33  la  gloire  de  J.  C.  on  a  crié  fouvent  : 
»Vous  voye%  que  nous  n'y  gagnons 
3>  rien  :  tout  le.  monde:  court  après  eux. . . . 
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**Nbus  avons  lieu  d'efpérer  qu'avec  le  » 
»  fecours  de  J.  C.  peu  à  peu  nous  pren- 
»  drons  le  deflfus  de  l'envie,  &  qu'enfin- 
j>nous  la  vaincrons  entièrement.  » 
,  L'Univerfité  n'eut  pas  fans  doute  Les  Jéfuitesv 
communication  de  cette  lettre  :  mais'™^^^ 
elle  préfumoit  que  telle  étoit  la  façon  le  Reàeur 
de  penfer  des  Jéfuites  en  général ,  Sc^01^  des 
elle  loutint  avec  rermete  la  relolu-  bigue* 
tion  quelle  avoir  prife  contre  leur   h^.  Vn. 
fbciété.  Le  quatorze  Février  15^5  le^^l^'. 
Re&eur  rendit  un  décret ,  par  lequeU 
il  les  citoit  à  fe  rendre  auxMaturins: 
le  dix-huit ,  pour  répondre  à  la  que- 
ftion  s'ils  étoient  religieux  de  la  fon- 
cière de  Jefus  ouféculiers,  &C  recevoir 
en  conféquence  la  réponfe  à  leur  re- 
quête. Ils  vinrent ,  &  voici  le  procès; 
verbal  des  interrogations  qui  leur  fu- 
rent faites ôcde  leurs  réponfes. 

D.  Etes  -  vous  féculiers  ,  ou»  régu- 
liers  ou  moines  ? 

R.  Nous  fom mes  eh  France  tels  quel- 
le parlement  nous  &  nommés ,  c'eft— 
à-  dire  5  la  fociété  du  collège  que  l'on* 
appelle  de  Glermont; 

D.  Etes -vous  *  réellement  mokïes  5. 
ovt  féculiers 

i  II  n'appartient  point  au  triBanaï 
devant  Lequel  nous  comparoifTons-  ici^ 
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de  nous  faire  cette  queftion. 

D.  Etes -vous  en  effet  moines,  ré- 
guliers ,  ou  féculiers  ? 

R.  Nous  avons  déjà  répondu  plu- 
lîeurs  fois.  Nous  fommes  tels  que  le- 
parlement  nous  a  nommés  :  &  nous, 
ne  fommes  point  tenus  de  répondre. 

D.  Vous  ne  donnez  point  de  ré- 
ponfe  fur  le  nom.  Sur  la  chofe  vous* 
r  dites  que  vous  ne  voulez  point  répon- 
dre. Le  parlement  vous  a  défendu  de 
prendre  le  nom  de  Jéfuites  y  ou  de 
fbciété  du  nom  de  Jéfus. 

R.  La  queftion  de  nom  nous  im- 
porte peu.  Vous  pouvez  nous  citer  ett 
juftice ,  fi  nous  prenons  un  nom  qui 
nous  foit  interdit  par  arrêt. 

Voili  tout  ce  qu'il  fut  poffible  aa 
Redteur  de  tirer  des  Jéfbites*  On  ba- 
dina beaucoup  dansée  public  fur  leur 
rcponfe ,  &  fur  les  termes  Latins  talcs 
quales  j,  qu'ils  avoient  par  deux  fois- 
repétés.  Au  fond  cette  réponfe  étoit 
fage.  Ils  ne  pouvoient  nier  quils 
fuflent  religieux  fans  démentir  leur 
¥œu ,  &  de  plus  fans,  s'expofer  à  per- 
dre le  legs  de  l'éveque  de  Clermont  %. 
qui  étoit  fait  aux  religieux  de  la  fo— 
€zété  de  Jéfus.  D'un  autre  coté  ils  ne 

'  pouvoient  pas  non  plus  fe  dire  reli- 

\ 
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gieux  ,  puifqu  ils  avoienc  été  approu- 
vés par  le  colloque  de  Poifîî  &  reçus 
par  le  parlement ,  par  forme  de  fociété 
&  collège  feulement  j  &  non  de  Religion 
nouvellement  infiituée^ 

L'Unkrerfité  fentoit  bien  l'embar- 
ras où  elle  les  jettoit  par  laqueftion 
qu'elle  affe&oit  de  leur  faire  :  mais 
elle  avoir ,  pour  en  ufer  ainïi r  une  rai- 
fon  tirée  de  fa  propre  conftimri on.. 
S'ils  étoient  fécuiiers  ,  ils  pouvoient 
être  admis  dans  toutes  les  Facultés. 
S'ils  étoient  réguliers-  &  moines  ,  ils. 
ne  pouyoient  entrer  que  dans  la  Fa- 
culté de  Théologie.  S'ils  étoient  ré- 
guliers fans  être  moines  ,  les  Facultés 
de  Théologie  &  de  Décret  pouvoient 
leur  être  ouvertes.  Ainft  il  falloir  de 
route  nécelîité  que  l'Univerfité  connut 
îeur  état  &  la  nature  de  leur  pro- 
feflion  ,  avant  que  de  délibérer  fi  elle 
devoit  les  admettre.  Sur  le  refus  de- 
répondre  nettement;  elle  réitéra  contre 
eux  fon  décret  d'exclufion  abfolue  : 
décret  d'autant  mieux  fondé  y  que  fui- 
vant  Tobfervation  qu  elle  fait  elle- 
même  dans  un  écrit  qui  fut  publié 
alors  ,  L'Univerfité  admet  le  concile 
par  dejfus  le  pape  ^  comme  PEglife  Gal- 
licane ;  par  quoy  elle  ne  peut  recevoir 
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fociété  ny  collège  j  tel  foit-il  x  qui 
mette  Le  pape  par  dejfus  le  concile.  vCe 
décret  portoit  même  défente  à  tout 
écolier  d'aller  prendfè  les  leçons  des 
Jéfuites  ,  fur  peine  de  privation  de 
tous  les  droits.  &  privilèges  de  la 
fcholarité;  .  * 

lacontefta-    Les  Jéfuites  ne  pouvant  engagée 
iîSe^^^wfité  à  les  agréer  ,  fe  difpofé- 
Hifi.ult.  ,cent>  fui vant.  le  plan  annoncé  par  la 
Par.  t.  ri.  lettre  de  leur  confrère  Edmond  Hai  > 
p.  ^  t|rer  ^elle  par  la  force  ce  cm  elle  ne 

youloit  pas  leur  accorder  de.  bonne 
grâce.  Ils  recoururent  au  parlement! 
par  une  nouvelle  requête,  dans  la- 
quelle en.  expofant.  les  faits  ils  n'ou- 
blièrent pas  la  permiflïon  qui  leur, 
avoit  été  donnée  par  le  Redteur  Julien 
de  S.  Germain.  Sur  leur  requête  ils 
obtinrent  un  arrêt  de  défenfe qu'ils 
firent  fignifier  dans  les  derniers  jours 
de  Février:  à  Michel  Marefcot ,  alors 
Re&eur  de  l'Univerfité.  Ce  Re&eur  fie 
une  réponfe.  courte.,  acceptant  le  défi  y 
promettant  de  comparaître  au  parle- 
ment ,.  &  obfervant.  d'avance  que  lar 
permiflion  dont  les  Jéfuites  fe  tar— 
guoient  ,  avoit  été  donnée  fans  le: 


confentement  du  corps.  La  guerre 
fur.  donc  déclarée.  x  &  1  on  fe  pré- 
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para  des  deux  côtés  au  combat, 

L'Univerfité ,  chofe  finguliére ,  fut  L'Univers 
embarraflee à fe choifir; l'avocat qu  elle Prcnd  Pour 

i  «     r  r    ~xx       ^       .  avocat Etjeoa 

chargeroit  de  la  cauie.  Jbtle  en  avoit  ne  Pafquier. 
quatre ,  qui  font  nommés  dans  la  con-  uift.  Vn. 
clufion  du  dix-fept  Mars  ,  Montho-f*r*  r#  A'r# 
Ion  y  qui  rat  depuis  garde  des  iceaux ,   Pafquier  , 
Choart  ,  Chauvelin,&  Chippart.  Mais      <•  / 1 L 
le  premier  avoit  fervi  les  Jéfuites  de  L 
fes  confeils.  Choart  étoirfufpe6fc,parce  *4  ,  &  u. 
que  fon  beau-pére  fe  montrait  dévoué  XXI*  u 
aux  Jéfuites.  Chauvelin  &  Chippart 
avoient  aufli  figné  pour  eux  dans  quel*- 
ques  occafïons*  Pafquier  en  nomme 
un  cinquième  ,  favoir  Ramat ,  qu  il 
dit  avoir  été  d'un  *  efprit  vifqucux  y 
ceft-à-dire  apparemment,  attaché  I 
fes  idées  8c  peu  capable  de  s  en  dé- 
prendre. Ces  fortes  de  caraétéres  , 
quand  ils  fe  font  une  fois  écartés  du 
droirchemur,  plus:  ils  avancent ,  plus 
ils  s'égarent.  Une  circonftance  fortuite 
offrit  a  TUniverfïté  un  avocat,  auquel 
perfonne  ne  penfoit ,  &  qui  n'y  pen*- 
(bit  pas  lui-même. 

•   Etienne  Pafquier  ,  jeune  alors  & 
médiocrement  employé  au  barreau 


*  Pafquier  l'appelle  ail-  I  dernière  lettre  ,  adrefRe 
leurs    homme    pétulant,  l  à  fon  curé. 

lettres  ,  U  X  XII  ,1 
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avoir  eu  occafion  crois  ans  auparavant 
dans  un  teins  de  loifir  force,  de  faire 
connoiflance  avec  deux  do&eurs  en 
Théologie ,  Béguin  grand  maître  du 
-collège  du  cairdinal  le  Moine-,  &  le 
VaJtfeur  principal  du  collège  de  Reims* 
Il  les  avoit  fréquentés  beaucoup  pen- 
dant trois  mois,  &  je  ne  puis  m 'em- 
pêcher de  remarquer  ici  ce  qu'il  ra- 
conte lui  -  même  des  entretiens  qu'il 
eut  avec  eux.  *»  Nos  propos ,  dit-il  , 
nettoient  ores  de  la  fainte Efcritute , 
»  ores  de  la  Philofophie ,  &  ores  de 
THiftoire ,  qjui  n'eftoient  pas  petits 
»  esbats.  »  Heureux  goûr,  que  celui  à 
qui  plaifent  de  pareils  ébats  !  S'il  fal- 
lait y  joindre  quelque  divertiflèmenr 
moins  férieux ,  car  cette  compagnie  ne 
s afïèmbloit  que  pour lamufement , ce 
n'étoient  point  des  jeux  fédentaires  & 
ruineux  ;  on  jouoit  aux  quilles  ou  à  la 
Boule.  Les  deux  do&eurs  conçurent 
une  grande  eftime- du  jeune  avocat ,  & 
lorfqu  ils  virent  PUniverfité  embar- 
rafïee  pour  le  choix  d'un  défenfeur  de 
fa  caufe  contre  les  Jéfuites ,  ils  fe  ref- 
fouvinrenr  de  Pafquier.  Us  le  propo- 
férent  :  il  fut  accepté  :  &  cette  plai- 
doirie fut  le  commencement  de  ia  ré- 
putation &  de  fa  fortuner 
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Il  fe  trouva-,  par  une  rencontre  fort 
avantapeufe,  que  Pafquier  étoit  mieux: 
i  portée ,  qu'aucun  autre  avocat ,  de: 
plaider  la  caufe  dont  on  fe  cfiargeoit 
>arce  qu'il  étoit  mieux  inftruit  de 
'inftitut  des  Jéfuites,  Ilavoit  eu  plu- 
fieurs  aanées  auparavant  une  conver- 
sion à  la  campagne  avec  Pafquier 
Brouet,  Pun  des  premiers  difciples  de; 
S.  Ignace  1 6c  comme  il  étoit  curieux 
d'apprendre  ,  il  avoir  fèit  bien  des; 
queftions  au  Jéfuite  fur  fa  compagnie 
naiffante  ,  fur  les  loix  par  lefquelles> 
elle  fe  gouvernent ,  fur  lès  différens  or- 
tas  de  perfcmnes  qui  la  cotnpofent  r 
leurs  vœux^  tant  fimples  que  fo- 
fennels.  Pour  ne  point  perdre  ce  qu'il' 
avoit  recueilli  de  cette  converfation  v 
Pafquier  en  dreflfa  un  mémoire  par 
écrit,  nu'il  ne  deftinoit  à  aucun  ufage 
particulier  ,  mais  qui  lui  vint  bien  & 

Propos  dans.  Toccauon.  dont  il  s  agit 

ici. 

L'affaire  fut  pTaidée  avec  un  très 
grand  éclat.  Les  Jéfuites  avoient  pour 
^  les  éxécuteurs  teftamentaires  de 
févcque  de  Clermont  :  du  côté  &  en: 
feveur  de  TUniverfîté  intervinrent  les- 
prévôt  des  marchands  &  échevins ,  Té- 

&  le*  cutés  de  Paris >  le  cacdir; 


f  84  Histoire  i>ï  l'Univers»!  | 
nal  de  Châtillon  confervateur  apofto  -I 
lique ,  les  chanceliers  de  Notre-Danne 
&  de  fainte  Geneviève ,  &  les  gouver- 
neurs des  pauvres  de  Clemiont  >  c'eft- 
a^dire ,  les  adminiftrateurs  des  fecours 
deftinés  à  foulager  les  pauvres  de  la 
ville  de  Clermont  en  Auvergne ,  qui 
fuppofé  qtie  le  legs  fait  aux  Jéfuites 
devînt  caduc ,  prétendaient  fans  doure 
en  profiter  pour  l'œuvre  dont  ils 
avoient  l'intendance.  Toutes  ces  pari 
ties  différentes  avoient  chacune  leuc 
avocat  :  mais  les  principaux  a&eurs 
furent  Verforis ,  qui  plaidoit  pour  les 
Jéfuites  y  &  Pafquier  pour  FUniver- 

fité.        m  ; 

Rufe  <3e  Ver-    Verforis ,  à  qui  il  convenoit  de  par- 

fons ,  avocar V       ■.  •  1  11 

des  Jéfuites.  1er  Ie  premier  comme  demandeur  , 
Hift.  Un.  employa,  une  rufe ,  que  Pafquier  traite 
S04  VU  ^  nouveau-  Jlyle  &  d'inujïté  artifice. 
Après  avoir  fait  l'éloge  de  la  fainte 
profeflion  de  fes  parties.,  il  fe con- 
tenta de  réciter  le  contenu  de  leur 
requête ,  &  conclut  fans  expofer  fes 
moyens.  Son  but  étoit  d'embarrafTer 
fon  adverfaire,  en  ne  fournifTant  point 
matière  à  fon  plaidoyer.  »  Car  quelle 
*>  réponfe  fçaurions-nous  donner,  dit 
«  Pafquier,  à  celui  qui  ne  nous  corn- 
5>  bat  d'arguments  ?  >* 


/  _ 
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L'avocat  de  l'Uni verfité  imita  la  Plaidoyer 
/implicite  &  la  franchife  de  ceux  pour  PiCittkr* 
qui  il  parlait.  >»  J'eftime  au  rebours^'^.  "vu 

de  vous  j  difoit-il  à  Verforis ,  que  le  h  *°+  & 
33  plus  bel  artifice  dont  je  puifle  ufer''**' 

,  yy  en  ce  lieu  ,  eft  de  ne  point  ufer  d  ar- 
33  rifice.  »  Il  étala  tous  fes  moyens , 
qu'il  expofe  lui-même  en  abrégé  dans 
un  endroit  de  fes  Recherches,  »  Par  L.  III.  *  49* 
33  mon  plaidoyer,  dit-il,  je  remonftray 
33  laprofeflion  anomale  qui  fe  trouvoir 
3>en  eux,  le  jugement  que  la  Faculté 
3>  de  Sorbonne  en  avoit  fait  dix  ans 

v33  auparavant ,  1  oppofition  deflors  for- 
»  mee  par  M.  le  procureur  général 
33  Brulàrd  à  leur  réception  ,  que  leus 
3>  voeu  contrevenoit  du  tout  au  noftre , 
»  que;  les  nourritfans  au  milieu  de 
33  nous ,  c'eftoit  y  introduire  un  fchif- 
33.  me  ,  &  encore  autant  d'efpies  *  Ef- 
3*  pagnoles &  ennemis  jurez  de  la 
33  France,  dont- nous  fentirons  les  e£- 
33  fets  au  premier  remuement  que  le 
33  malheur  du  temps  nous  pourroiç 
33  apporter, 

Cette  expreflïon  ,  leur  vœu  contre- 
vient au  nqftrej  a  quelque  chofe  d'obf* 
cur..  L'explication  en  eft  bien  nette 

*  Efpions* 
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Vn.  <iaiîs  le  plaidoyer.  Pafquier  parle  ainfi 
v  tZj9  *  aux  juges.  »  Ne  confiderez1  vous  point, 
»  Meilleurs  ,  combien  il  importe  à  la 
«  France  que  vos  enfans  ne  foient 
*>  nourris  avec  eux  !  On  leur  lit  quel- 
j>  ques  livres  d'Humanité  &  de  Phi^ 
a  lofophie  :  mais  cependant  on  leur 
aenfeigne  parmy  cèia  toutes  propo- 
»  firions  contraires  à  l'Ordre  hiérar- 
»  chique ,  tant  de  tfoftre  Religion  que 
«  d'Eftat  3  &  à  peu  diré  on  en  fait  une 
»  pépinière  pour  eftre  ennemis  du 
jjrRoy quand  les  occàfîons  s'y  préfen- 
»  teront.  %r 

Pafquier  taxe  auflr  les  Jéfoires  de 
cupidité  %  &  au  reproche  cp'il  leur  en 
fait  *  il  opjpofè  1  éloge  de  la  pauvreté 
f*  €i6,  de  leurs  aaverfaires.  *>  Dois- je  appel- 
»  1er  libéralité ,  dit-il ,  de  ne  prendre 
yy  un  fol  pour  l'entrée  de  voftre  collège, 
»  &  néantmoins  vous  eftre  rendus 
*  riches  en  dix  ans  de  cent  mille  efcus? 
»  Où  eft  le  collège  de  toute  noftre 
»  Univerfite ,  qui  Sfoit  parvenu  depuis 
»  deux  cens  ans  à  telles  richeflfes  ?  » 

11  infifte  be  aucoup  dans  tout  fon 
difcours  fur  les  inconvéniens  qui  naî- 
tront de  1  etabliflement  des  Jéfuites 
en  France  ,  &  fur  les  maux  que  le 
royaume  en  fouffrira.  Il  exhorte  pui£* 


Digitized  by  Google 


i>e  Paris  ,  Lit.  XI.  187 
famraent  les  magiftrats  à  prévoir  ces 
maox  y  &  à  les  prévenir  &;  il  protefte* 
en  finiflant  eue  pour  lui  au  moins  il 
jouira  de  la  latisfa6èion  de  n'avoir  au-* 
cun  reproche  à  le  faire  fur  cet  arti- 
cle. »  Que  fi  toutes  ces  remonftrances  mfi.  xrm 
3J  ne  vous  émeuvent ,  dit-il  aux  magi-  f  ^* 
ftrats  devant  qpi  il  parle  ,  »  nous'  ' 
r>  appelions  pour  conclusion  de  noftre 
»  plaidoyer  Dieu  à  témoin  ,  &  pro- 
»  teftons  devant  le  monde ,  que  nous 

*  n'avons  faiily  A  noftre  debvoir,  affin 
»  que  fî  les  efeofes  prennent  *  autre 
»  rrai£fc  qu'à  poind ,  pour  le  moins  la 
n  poftérite  cognoiïîe  que  ce  ficelé  n'a. 
»  été  dépourveu  d'hommes  ,  lefquels 
»  ont  de  longue  main  &  comme  aune 
»  efchauguette  prévu  la  tempefte  fu- 
»  rare;  Èt  efpérons  que  par  mefme 
»  moyen  il  fera  trompetté  auxoreillefr 
3>  de  nos  furvivans  ,  que  tout  ainfi  que 

*  cette  grande  Univerfité  eft  la  pre- 
»  miére  de  toute  la  France ,  voire  de 
»  tour  l'univers  y  aufli  ne  fut-elle  onc- 

ques  lafïee ,  comme  encore  ne  fe 
»  laflera  jamais,  de  combattre  toutes- 
»  fortes  de  fe&es  &  novaliter  ,  pre^- 
»  miérement  pour  l'honneur  & 

*  Autre  iflue  qu'il  ne  conviendroh. 
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r88  HrsTOiRi  ra  l'Î/nivirsité 
»  nement deDieu  &  de  fon  Eglîte  i 
3>  puis  pour  ^Jrmajefté  de  noftre  prin- 
ce ,  &  finalement  pour  le  repos  & 
»  tranquillité  de  l'Eftat,  » 
lîque  de  Verîbris  eut  la  réplique ,  comme  il 
[orlsv  Tavoit  fouhaité.  11  fe  plaignit  de  la 
tar.r.  vi.  ttoP  grande  véhémence  de  fon  con- 
/>.  s n  &   frère  :  &  il  avoir  raifon.  Pafquier  n*a 

point  aflèz  ménagé  les  termes  :  &  il 
en  reçut  quelques  reproches  de  la  part 
même  de  l'avocat  général* 

Verforis  attribue  les  démarches  de 
'*  ****  m%  l'Univeriité  contre  les  Jéfuites ,  moins 
à  tout  le  corps  ,  qu  a  Ratnus  &  *  a 
Gallandiusw  En  cela  il  fert  fa  caufe  , 
plus  qu  il  ne  refpede  la  vérité.  L'Uni- 
verfîté  avoir  certainement  un  grand 
intérêt  &  de  puifïans  motifs ,  pour  em- 
pêcher rétablifïement  de  la  nouvelle 
fociété.  Il  eft  vrai  que  Ramus  &  Gai- 
ïandius  étoient  des  plus  ardens  :  & 
comme  leur  penchant  pour  les  er- 


*  Il  s'agit  ici  de  Guil- 
laume Galland ,  qu»  étdit 
l'un  des  députés  de  l'U- 
ni verfité  dârts  l'affaire  des 
Jéfuites  ,  (  p.  59 j.  )  & 
qui  trois  ans  auparavant 
s^étoit  joint  avec  Ramus 
&  Charton  ,  comme  je 
l'ai  rapporté  ci-defllis  , 
&ns  une  démarche  fa- 


vorable au  Proteftanrif- 
me.  Bayle ,  dans  fon  Dj- 
<:  éHonaire  ,  art»  Rtmus  , 
no  t.  P  y  a  confondu  Gait 
laume  Galland  avec  Pier- 
re fon  oncle ,  &  fur  ce 
fondement  ruineux  il  fait 
un  mauvais  procès  à  Pjé- 
quier. 
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féurs  Calviniennes  étoït  connu  ,  leur$ 
noms  cités  dans  l'affaire  la  décrédi- 
toient  auprès  xles  juges  ,  zélateurs  de 
taReiigion  Catho%ue. 

L  apologie  du  nom  de  focicté  de  **ifl.  Vn; 
hfus  pris  par  .ceux  que  défend  Ver-^^ F** 
(bris ,  a  une  couleur  de  vraifemblance. 
Ils  ne  peuvent^  dit  l'avocat ufer  du 
nom  de  Jhciété  du  collège  de  Clermont3 
que  dans  les  matfons  fondées  pour  eux 
par  levê^ue  leur  bienfaiteur.  Il  faut 
qu'ils  aient  un  nom  commun  :  &  quel 
autre  peuvent- ils  prendre  ,  que  celuji 
que  portent  leurs  <onfréres  dans  tou-^ 
tes  les  autres  parties  du  monde  ,  & 
qui  leur  a  ëré  donné  par  le  pape ,  Se 
confirmé  par  les  conciles ,  rois  ,  & 
Dations  ?  Ce  raifonnement  a  fans  dou^ 
te  de  la  force.  Mais  ie  colloque  de 
Poifli  &  le  parlement  leur  ayoient  dé- 
fendu de  prendre  le  nom  dont  il 
sagiflbit.  Verforis  pafle  prudemment 
fous  fiiçnce  cette  obje&iotu 

Après  les  avocats  des  parties,  l'a-  Plaidoyer  4* 
rocat  du  roi ,  Ba^tifte  *  Dumefnil,fut d£ 

*  Ce  magiftrar  eft  un- 
ie ceux  qui  ayent  éxercé 
le  miniftére  public  avec 


la  plus  grand-1  réputation 
b  lumières  &  de  iéle 
pour  le  fervice  du  roi  & 


fe-k  patrie.  On  trouvç  «■  oc,  . 


fon  élo*e  dans  V Fiftoire  conclufions. 

le  M  4eThôu,l.XLVI»    />.  630  0\ 
3c  fa  vie  a  été  écrite  par  feq%, 
Antoine  -Loifel ,  &  im- 
primée parmi  les  opuf« 
cules  de  çé  .célébjre  ayo? 


/f      HïSTOIM  DE  t*tJNîYERSrr£ 

^entendu.  11  dit  quelques  mots  obli- 
geais pour  les  Jefuites  :  mais  il  loua 
[fUniverficé  à  pleine  bouche  ,  recon- 
noiflant  en  elle  le  droit  de  demander 
£  être  ouïe  même  *  ez  caufes  concer- 
*r  nantes  l'Eftat  public  de  ce  royaume. 
*>  Auquel  cas  r  ajouta- 1- il  T  elle  avoit 
*  tenu  &  tenoit  die  tout  temps  grand 
*>lieu,  degré  y  &  prérogative  ahon- 
<»  neur ,  non  feulement  en  ce  royaume, 
mais  aufir  envers  1  étranger,  de  mef- 
*>  mement  ia  Faculté  de  Tbéolo- 
gie  ,  dont  la  réputation  &  authorité 
^  avoir  toujours  efté  inervexileufemenc 
a>  célèbre.  *  •  • 

ttift.  Un.  11  obferva  &  approuva  les  maximes 
iTwl  yl'àz  rUmverfké  par  rapport  aux  régu- 
liers ,  que  fon  premier  vœu  a  toujours 
été  de  ne  point  recevoir  dans  fon 
^orps ,  ou,  nelde y  eft  forcée  par  les 
circonftances,  de  les  alîujettir  à  des 
conditions  qui  les  empêchent  de  s'é- 
galer aux  lccofoers  :  &  fur  cette  ma- 
tière il  cite  avec  éloge  Guillaume  de 
S.  Amour.  % 
$ .  *+u  Les  conclufions  de  l'avocat  général, 
tendoienr  à  concilier  deux  objets  qui 
paroitïbient  fe  combattre  dans  cette 
caufe  ,  Taccompliflement  des  inten- 
tions de  levêquç  db  Clermont , &  les 
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Joix  de  i'Univerfité.  U  Vouloir  que  des 
deniers  légués  par  Févêque  fut  établi 
dans  Paris  un  collège ,  dont  le  princi- 
pal &  le  procureur  feroienr  féculiers  4 
où  l'on  eleveroir  4euze  pauvres  étu- 
dîans  pendant  fept  ans<;  6c  où  fereient 
auili  reçus  &  boursiers  de  la  nouvelle 
fociété ,  <aui  pendant  le  cours  de  dix 


ans  pourraient  y  faire  leurs  études  * 


cipal- 

On  conçoit  bien  que  cet  arrange*-  L^iffaîreeft 
ment  n'eut  pas  convenu  aux  Jéfuite?.  «PPaintée- 
Il  ne  fut  point  adopté.  Ces  péres^p^.^ 
avoient  de  grands  prote&eur*,  $c  le  h  M* 
plus  brave  félicitent  que  Ton  eût  vu 
de  mémoire  d'homme  au  palais ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Pafquierr  Cef  ^xifu 
foliiciteur  étoit  Caigord ,  Jéfuite.  En-  * 
tre  leur*  protecteurs  on  peut  compter 
Chriftopnle  de  Thou  premier  préfi- 
fident ,  &  Gilles  Bourdin  procureur 
général.  La  haute  probité  4u  premier 
préfident  de  Thou  ne  permet  pas  de 
penfer  qu'il  ait  écouté  la  voix  de  la 
faveur  au  mépris  de  la  juftice.  Mais  le 
téie  décidé  des  Jéfuites  contre  les  nou^ 
yelles  héréfiçs  les  lui  rendoit  précieux* 
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&  il  crut  fervir  la  Religion  en  leur 
rendant  fervice.  Le  fait  eft  que  1  affaire 
fut  appointée  ,  toutes  choies  demeu- 
rant en  létat.  »  G'eftoit  un  coup  fourré, 
p'xjci^dit  Pafquier.  »  Car  ils  ne  furent  pas 
*  »  incorporez  au  corps  de  l'Uni verfité  f 
wCorame  ils  le  requéraient  :  mais 
»_àufli  eftans  en  poflèflion  de  faire 
»  le&ures  ^ublicjues,  ils  y  furent  conti- 
»  nuez» 

lUaghono-  Je  ne  dois  point  oublier  une  ar- 
able que    COnftance  honorable  pour  TUniver- 

tient  i  avocat  t 

de  runiver-  fité  dans  cette  plaidoirie.  L'avocat  des 
Jjé  JïjJM  Jéfuites  s'étoit  placé  au  barreau  des 
ment.  pairs  y  qui  eft  du  côté  des  confeiilers 
PtfyuUr ,  lais.  Pafquier  prétendit  que  fon  con- 
*ett.L  IX'  frère  ufurpok  une  place  qui  ne  lui 

convenoit  pas ,  &  il  la  revendiqua. 
Verforis  ne  voulant  point  céder  ,  la 
conteftation  fut  jugée  par  arrêt  rendu 
fur  le  champ  ,  qui  ordonna  que  l'avo- 
cat des  Jéfuites  défempareroit  le  bar- 
reau des  pairs ,  &  le  laiflêrpit  à  TU- 
niverfîté/ 

-Reconnoif-     Après  le  jugement ,  ÎUniverfité  , 

fanec  de  i  U-        •     >  11  /   n+    r  %  r 

niverfice  en-  quoiqu  elle  neut  pas  reufh  félon  les 
vers  Ton  aYo-  vœux  ,  n  en  fut  pas  moins  reconnoif- 
szXm         fan  te  envers  fon  avocat.  Elle  lui  en* 

Y9ya  plujiçurs  efeus  dans  une  bourfe 

de 
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de  velours.  Pafquier  étoit  généreux  Scuttu  xxu 
plus  curieux  d'honneur  que  d'argent. Iâ 
11  refufa  la  bourfe  en  difant  »  ja  à 
j>  Dieu  ne  plaife  ,  que  je  faflfe  cette 
w faute.  Je  veux  quel' Univerfï té fça- 
»  che  que  je  fuis  fon  nourriflbn  ,  & 
»  comme  tel ,  m'eftimeray  très  honôré 
«  de  lui  faire  très  humble  fervice,tout 
»  le  temps  de  ma  vie.  »  L'Univerfité 
voulut  au  moins  manifefter  fes  fenti- 
mens  pour  un  avocat  qui  l'avoitfibien 
défendue ,  &  dont  le  cœur  étoit  fi  no- 
ble. Elle  ordonna  que  tous  les  ans,, 
tant  qu'il  vivroit  ,  on  lui  porteroit 
deux  cierges  pour  le  jour  de  la  Chan- 
deleur. Pafquier  accepta  avec  joie  cette 
récompenfe  d'honneur  :  &  plufïeurs 
années  après  il  écrivoit -qu'aucune  des 
penfions  que  lui  faifoient  divers  fei- 
gneurs ,  dont  il*  étoit  avocat  ,  ne  le 
flattoit  autant ,  que  le  cierge  donné 
par  PUniverfité  ;  &  qu'il  s'en  faifoit 
gloire  parmi  fes  confrères. 

Au  moyen  de  i'appointement  or-  Députtt  oâ 
donné  par  le  parlement  ,  la  guerre  àc  l'univer- 
demeuroit  ouverte  entre  l' Univërfitc  g* £  cc 
&  les  Jéfuites.  L'arrêt  avoir  été  rendu   Hift.  vu. 
au  mois  d'Avril  1 5  6  5 ,  &  je  vois  que  Pétr- r-  ri. 
le  douze  Mai ,  l'Univerfité  ,  dans  une  fm  *49# 
députation  au  pripce  de  Condé ,  le 
Tome  VL  I 
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. , .  pria  de  faire  enforte  »  a  que  par  fa 
•  »  prudence  &  par  fes  confeils  hiiïent 
p  chaflfés  ces  Jéfuitçs  ,  pbftacles  trèç 
«  nuifibles  aux  études  publiques.  »  Le 
prince  ,  chef  des  Proteftans  ^de  Fran^- 
ce  ,  n'eût  pas  fans  doute  mieux  de-r 
mandé.  Mais  Tentreprife  paflbit  fon 
pouvoir  ;  &  l'Univerfité  gâtoit  fbq. 
affaire ,  en  recourant  à  une  protection 
H  jiiftement  fufpeâe. 
•  F^ts^naîns  j  Jean  Fine ,  fils  du  fameux  Oronce  9 

}™Hifl*Un.  Prof?^eur  royal  en  Mathématiques  , 
Tar.r.vi.  fut  Reéteur  pendant  le  dernier  tri-r 
t^*+9  &  mettre  de  cette  année  1565.  Son  re- 
dorât &:  le  fuivant  nous  fournirent 
peu  d'objets  capables  d'intérefïer. 

De  petites  affaires  concernant  le  Pré 
aux  Clercs  >  ne  méritent  pas  de  nous 
arrêter, 

L'adminiftration  des  chaoeHenies 
dépendantes  de  PUniverfîté ,  fe  faifoit 
avec  beaucoup  de  négligence.  On  prit 
des  mefures  pour  remédier  à  cét  abus  : 
&  entre  autres  régleinens  il  fut  dit  que 
les  chapelains  fe  préfenteroient  tous 
les  an$  au  fynode  du  Re&eur  :  ce  qui 
avoit  déjà  été  ordonné  60  ans  auparar 
yant,  &  fç pratique  encore  aujourdhui. 

a  Ut  illiufi  prudentiâ\&  ]  comm  jftudîoriira  remo^ 
fo^ioiftiJefuicx,publi-  \  rament^,  èrcurfejrcacur. 


r 
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-Ramus  ,  qui ,  à  la  faveur  de  1  edit  Loi  4e  l'éx** 
depacification ,  jouiflbit  alors  de  tous  "ceux™ mar- 
ies droits  dans  rUniverfîté ,  en  fit  dans  pîrcnt  aux 
ces  mêmes  tems  un  très  digne  ufage  i^cçul° y\l] 
par  rapport  à  la  difcipline  des  chaires  foiiicitatîona 
royales.  Car  ce  perfonnage ,  que  Ton  d**,î™T' 
ne  peut  exculer  de  temente  dans  ion  par.  t.  vu 
caractère  &  dans  fes  projets  >  d  amour  6s°-6*** 
pour  les  nouveautés  *  d'attachement  ^onPanc£ 
décide  au  parti  de  1  nerelie ,  avoit  d  ail-  cvnfàl  friv/. 
leurs  d'excellentes  qualités  pénétra- 
rion  &  force  d'efprit ,  adtivite  &  per- 
févérance  dans  le  travail  y  étendue  & 
variété  de  connoiflances ,  zélé  iincére 
&  ardent  pour  le  bon  ordre  dans  les  • 
leçons  publiques  &  pour  le  progrès 
des  études.  Ce  font  ces  louables  diipo- 
/ïtions  qui  le  guidèrent  dans  les  dé- 
marches que  je  vais  rapporter. 

Pafcai  Dunamel ,  fuccefïèur  d'O- 
ronce  Finé  dans  la  charge  de  profef- 
feur  royal  en  Mathématiques  ,  étant 
mort  vers  l'automne  de  Tannée  1565, 
in  nommé  Dampeftre ,  homme  aulîi 
>iein  d'ardeur  pour  s'avancer  que  dé- 
pourvu, de  *  mérite  ,  fe  hâta  de  folli- 


*  J*entens  du  mérite 
ropre  <îe  la  place  qu'il 
ourfuivoit.  Car  d'ail- 
ura  Dainpeftre  n'écoit 


point  ignorant.  Il  culti- 
voit  la  Poéfie  Latine  , 
fuivantlc  témoignage  ds 
Scévole  de  fainte  Mar- 
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citer  la  placç  vacante ,  &  l'obtint.  Bfr 
mus ,  qui  étoit  alors  doyen  des  pror 
fefTeurs  royaux ,  connoiflfant  Finiuffi- 
fance  de  /on  nouveau  collègue  ,  lui 
remontra  les  difficultés  de  Ta  fcience 
qu'il  entreprenoit  de  profefler.  Réel- 
lement les  Mathématiques  dans  ces 
lems-là  pouvoient  fe  comparer  pref- 
quc  à  une  efpéce  de  magie  renfermée 
entre  un  très  petit  nombre  de  per- 
ibnnes  :  &  Ramus  eft  un  de  çeux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  les  tirèr  de  ce 
feeret  myftérieux ,  &  à  en  répandre  la 
connoiuance.  Il  propofa  donc  à  Dam- 
peftre  d'enfeigner  Euclide ,  qui  con- 
tenant les  élémens  des  Mathématiques 
eft  *  l'entrée  néceflaire  pour  tous  les 
commençans ,  &qui  d'ailleurs  ne  peut 
abfolument  être  expliqué  que  par  un 
homme  qui  entende  la  matière.  Dam- 
peftre  n  y  entendoit  rien  :  mais  cou- 
vrant fon  ignorance  d'un  ftyle  de 
préfomption  ,  il  répondit  que  les  élé- 
mens étoient  faciles  aux  petits  en- 
fans,  &  qu?il  ne  falloit  pas  samufer 


thc  ,  3c  il  s'appliqua  avec 
fuccès  à  la  junfprudence. 

*  Depuis  le  cems  dont 
il  s^agit  ici ,  on  a  conv- 


pofé  un  nombre  infini 
d'Elcmens  de  Mathéma- 
tiques ,  dans  un  or4re  mê- 
me plus  méthodique  que 
ceux  d'Euclidc,  mais  roa? 
lans  fur  les  mêmes  objets» 
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ai  une  pareillebagatelle.  Ramus  infifta 
fans  fuccès.  Le  nouveau;  profeflTeut; 
entreprit  d'expliquer  la  fpnére  céle- 
fte  ,  Semblable  ,  dit  Ramus  ,  à  un 
maçon  qqi  voudroit  commencer  à 
bâtir  la  maifon  par  le  faîte.  Ramus 
né  toit  pas  de  cara&ére  à  lâcher  prife. 
îl  porta  l'affaire  au  parlement ,  qui 
ordonna  que  Dampeftre  feroit  tenu 
de  fe  faire  examiner.  Et  afin  qu'il  ne 
lui  reftât  aucune  refïburce  pour  s'en 
difpenfer ,  Ramus  écrivit  encore  avec 
beaucoup  de  véhémence  au  roi ,  à  la 
reine  ,  au  cardinal  de  Châtillon  ,  à 
révêque  de  Valence  Jean  de  Mont-- 
lue ,  Se  à  tous  les  feigneurs  du  confeil 
du  roi -y  &  il  obtint  »  une  belle  or- 
\>  donnance ,  dit-il ,  datée  du  vingç- 
*>  quatre  de  Janvier  i  $66  y  par  la- 
*>  quelle  le  roy  commande  que  Dam- 

peftre  ,  &  généralement  tous  autres 
»*  venants  aux  leçons  royalles  ,  foient 
»  examinez  publiquement  par  tous  les 
i>  autres  lecteurs.  »  • 

Dampeftre  fut  déconcerté  :  &  pour 
fe  tirer  tout  d'un  coup  d'embarras  , 
il  vendit  fa  chaire  >  fi  nous  en  croyons 
Ramus  P  à  un  homme  encore  plus 
ignorant  que  lui  en  Mathématiques  > 
mais  auffi  plus  habile  dans  la  con^ 

i  h] 
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duite  d'une  affaire ,  &  qui  favoit  join- 
dre la  rufe  à  la  méchanceté.  C'étoit 
Jacques  Charpentier ,  do&eur  en  Mé- 
decine, qui  avoit  longtems  profefle 
la  Philofophie  dans  FUniverhté ,  an- 
cien ennemi  de  Ramus  ,  contre  le- 
quel il  avoit  défendu  avec  chaleur  la 
caufe  d'Ariftote.  11  donna  un  premier 
trait  de  fon  adrefle ,  en  faifant  inférer 
dans  fes  provifions  Fenfeignement  de 
la  Philofophie  &  des  Mathématiques, 
quoique  celui  à  qui  il  fuccédoit  f 
n'eût  eu  que  le  dernier  de  ces  deux 
départemens.  Mais  Charpentier ,  fort 
habile  dans  la  Philofophie  de  Fécole* 
&  profondément  ignorant  en  Mathé- 
matiques 5  croyoit  trouver  dans  certè 
Jonéfcion  le  moyen  de  fè  fâuver. 

Il  fe  trompa.  Ramus  étoit  zélé  pour 
Fétude  des  Mathématiques  ,  &  d'ail- 
leurs vigilant  adverfaire.  Il  commença 
par  lui  propofer  l'examen ,  confor- 
mément a  Farrêt  du  parlement  &  i 
l'ordonnance  du  toi.  Charpentier  ré- 
pondit fièrement  à  Ramus  ,  >*  je  vous 
»  éxaminerois  VQus-même  :  »  §c  il  refiifa 
de  fe  foumettre  à  une  épreuve ,  au- 
deffus  de  laquelle  il  prétendoit  être 
fort  élevé.  Ramus  recourut  Se  au  roi 
&  au  parlement.  Au  parlement  les 


1  
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deux  adverfaires  plaidèrent  eux-mê- 
mes leur  #caufe  avec  toute  l'animofîté 
poflïble.  La  force  des  raifons  étoit 
indubitablement  du  côté  de  Ramus- 
Mais  Charpentier  avait  la  reflTource 
dune  adretfe  non  commune.  Il  per- 
fuada  que  Ton  devoir  des  égards  a  un 
homme  qui  >  comme  lui ,  avoir  fa 
réputation  faite  ,  quoique  ce  fut  en 
un  autre  genre  de  favoir  que  celui 
dont  il  s'agiflbit.  Il  promit  que  dans 
trois  mois  il  fe  rendroit  capable  de 
proféflTer  les  Mathématiques  ,  &  on 
l'en  crut  fur  &  parole.  Il  fut  donc  ad- 
mis par  proviKoft  y  &  difpenfé  de 
l'examen  ,  dans  le  rems  qu'on  l'or- 
donnoit  pour  tous  ceux  qui  vien- 
droient  après  lui.  Le  jugement  fut 
prononcé  le  oiize  Mars. 

Les  démarches  de  Ranrus  auprès  du 
confeil  du  roi  opérèrent  aufli  un  règle- 
ment ,  mais  pour  l'avenir ,  &  ians 
qu'il  en  réfultât  aucun  défagrément 
pour  Charpentier.  Le  roi  par  lettres 
patentes  données  à  Moulins  le  huit 
Mars  1 5  ,  ordonna  que  lorfqu'unô 
place  de  profeflèur  royal  viendront  à 
vaquer,toutes  les  Univerfités  fameufes 
en  feroient  averties ,  &  que  l'on  établi- 
roit  un  concours  entre  tous  ceux  qui 
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fe  préfenteroient  >  afin  que  le  rai 
choisît  parmi  les  contendans,  fuivant 
le  ^rapport  du  citoyen  &  îles  autres 
profeueurs  ,  celui  qui  auroit  été  jugé 
le  plus  capable. 

Charpentier  fe  mit  donc  en  pof- 
feflion  de  la  chaire  royale.  Mais  il 
s'en  acquitta  fi  mal  >  que  Ramus  crut 
avoir  matière  fuffifante  pour  le  citer 
de  nouveau  devant  le  confeil  du  roi  , 
Se  pour  demander  qu'il  fut  examiné. 
Il  obtint  audience  y  Se  fit  fa  *  remon- 
trance fur  ce  fujet  au  confeiL  privé , 
en  la  chambre  du  roi  au  Louvre  le 
dix-huit  Janvier  1567. 

De  tous  les  reproches  qu'il  allègue 
contre  Charpentier  >  je  n'en  citerai 
qu'un  feuLLe  nouveau  profefleur  avoit 
choifî  pour  matière  de  fes  leçons 
l'ouvrage  d'Aîcinous ,  philofoj>he  Pla- 
tonicien ,  où  fe  trouvent  mêlées  des 
propositions  philofophiques  &  mathé- 
matiques. Il  expliquoit  les  premières.: 
&  n'entendant  pas  les  autres  ,  il  les 
décrioit ,  Se  aflfe&oit  de  les  méprifer  > 
comme  vaines  &  inutiles  abftra&ions. 
»  Voilà  y  dit  Ramus ,  le  langaige  de 


*  Cette  remontrance > 
<[ui  a  été  imprimée  dans 
le  tems  >  eft  un  monu- 


ment curieux  pour  l'hi- 
ftoire  das  commencemens 
du  collège  royal. 
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#  Ce  grand  Mathématicien  ,  • , .  •  blaf- 
»  mant  par  une  licence  effrontée  les 
»  difciphnes ,  dont  toutesfois  il  veut 
»  avoir  les  gaiges.  Homme  efperdu  , 
»  quel  langaige  eft -ce  là  ?  Monter  en 
j>  la  chaire  mathématicienne  pour  vili* 
»  pender  les  Mathématiques  ?  pour  en 
»  dégouftèr  la  jeuneflfe  ?  Meffieuts ,  ce 
*>n'eft  pas  feulement  ignorance  qui 
»  luy  fait  jouer  ce  roulet  :  ceft  une 

malicieufe  ignorance.  Affin  que  Ton 
3*  ne  luy  demande  les  élémens  des 
»  Mathématiques ,  il  dit  que  cela  eft 
»  totalement  inutiie.Mais  voire  Dam- 
33  peftre  ne  vint  jamais  à  fe  desborder 
j»jufques-U  :&  croy  que  jamais- hom- 
»  me  né  blçafma  tafcience  dont  il  vou- 
3>  lut  faire  profeffion.  »  11  ne  paroît  pas 
que  Ramus  ait  réuffi.  Charpentier  fe 
maintint  contre  tant  d'attaques  redour- 
Wées  :  &  peu  d'années  après  il  lava 
dans  le  fang  de  fon  ennemi  r  comme 
j'aurai  foin  de  le  remarquer  ,  les  iiv- 
jures  qu'il  prétendoit  en  avoir  reçues* 

Une  conteftation  ,  qui  s'éleva  en  Décrit  dè 
cette  année  1  <66  par  rapport  au  rang  £ré£éanc*  dtl 
que  doit  tenir  le  Ketbeur  dans  les  coL-  toute  runi- 
leges  ,  mérite  quelque  difcuflion.  Je  verfité- 
dis  dans  les  collèges.  Car  il  eft  en  pof-  £f*r?ru 
/eflion  inconteftable  de  préfider ,  &  p.  as* 

l-  V 
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d'occuper  la  première  place  dans  Taf^ 
femblee  de  toute  l'Univerfité  ,  dans 
Taflemblée  dè  la  Faculté  des  Arts ,  8c 
au  tribunal  académique  compofé  des 
chefs  des  fept  compagnies.  D'un  autre 
coté  il  ne  prétend  point  à  la  préfî- 
dence  dans  la  Nation  dont  il  eft  mem- 
bre ,  &  s'il  y  vient ,  on  lui  défère  feu- 
lement l'honneur  d'opiner  le  premier. 
Dans  les  autres  Nations  ,  dans  les  Fa- 
cultés fupérieures  ,  il  eft  en  droit  de 
fe  préfenter ,  &  de  propofer  ce  qu  il 
juge  convenable.  On  Yy  reç<fit  avec 
refpeft ,  mais  le  préfident  ne  fe  déplace 
point ,  &  le  Recteur  ne  tient  dans  la 
léance  que  la  féconde  place.  Tout  ce 
cérémonial  eft  réglé  fans  difficulté. 
-  Mais  dans  les  collèges  le  Re&eur  eft- 
il  en  droit  de  prendre  la  place  d*hon- 
neur  audeflus  du  principal  y  ou  du 
chef  de  la  maifon  ?  Çeft  de  quoi  il 
étoit  queftion  dans  le  cas  dont  je  veux 
parler.  Nicolas  Mntfemble ,  qui  éroic 
membre  du  collège  du  cardinal  le 
Moine,  ayant  été  élûRe&eur  le  dix 
Odobre  ,  prétendit  occuper  la  pre- 


1 

II 

pelle  de  ce  collège ,  Se  par  conféquent 
déplacer  le  grand  maître,  qui  rénfta  , 
Çc  garda  fa  place.  LeReâreur  porta  fej 
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plaintes  à  l'aflfemblée ,  foit  de  TUni-r 
Vèrfité  ,  foit  de  la  Faculté  des  Arts  : 
(car  Dubouilai  ne  s'explique  point 
iuffifamment  )  de  le  grand  maître  fe 
défendit  en  déclarant  qu'il  étoit  très 
difpofé  à  honorer  leRe&eur,  mais  non 
au  préjudice  de  fes  droits  propres  :  & 
que  la  féance  dans  laquelle  il  s'étoit 
maintenu ,  lui  appartenoit  par  le  titre 
de  fa  charge.'  Il  allégua  en  confirma- 
tion l'exemple  des  Procureurs  des  Na- 
tions ,  qui  à  la  tête  de  leur  compagnie 
Semblée  préfident  le  Redteur.  Uaf- 
faire  parut  demander  un  examen  fé- 
rieux  :  &  elle  fut  renvoyée  à  des  dé- 
putés, qui  vraifemblablement  la  bif- 
fèrent indécife.  Au  moins  ne  trouve-je 
point  de  décifion. 

La  querelle  fe  renouvella  en  1594  W 
entre  Antoine  Fayet  ,  bachelier  cn'^'f^w 
Théologie  de  la  mailbn  de  Navarre  > 
qui  avoit  été  élu  Redteur  le  1 5  Juin , 
&  Adrien  d'Amboife,  grand  maître 
de  cette  même  maifon.  Ici  leRe&eur 
eut  l'avantage.  Par  une  conclufioi), 
que  toute  TUniverfité  porta  le  cinq 
O&obre  ,  &  confirma  le  fept ,  il  fut 
dit ,  que  dans  toute  l'étendue  de  TU- 
niverhté  ,  dans  tous  lés  collèges  ,  & 
en  tous  les  cas  >  le  Redteur  dévote 
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prendre  le  rang  d'honneur  au-de(ïusde 
tous  ,  de  quelque  dignité  &  préémi- 
nence qu'ils  fuflènt  revêtus  :  &  pour 
afsùrer  l'éxécution  de  ce  décret ,  on 
ordonna  qu'il  feroit  fignifié  à  tous  les 
principaux  des  collèges  ,  au  grand 
maître  du  collège  de  Navarre ,  &  à 
1  anciea  dé  celui  de  Soirbonne* 
Nlft.  Un.  Adrien  d'Amboife  n'étoit  pas  d'un 
ax£  pi+  caradkére  facile  à  fe  laifTer  vaincre  :  & 
ayant  encore  en  $599  un  Re£teur  de 
fa  maifon ,  il  lui  difputa  les  honneurs,. 
&  s'attira  un  nouvel  avertiflement  de 
la  part  de  l'Univerfité  ,  qui  lui  enjoi- 
gnoit  d'honorer  le.  Re&eur comm& 
il  y  étoit  obligé; 

Je  trouve  fur  ce  fait  un  mémoire 
court  y  mais  inftru6tif ,  d'un  ancien^ 
m  Re&eur ,  qui  me  paroît  décider  le  cas 
très  judicieufement.  »  J'ai  été  honoré 
»  du  redorât  >  dit  l'auteur  du  mémoi- 
re,  »  étant  principal  du  collège  du 
»  cardinal  le  Moine.  J'occupois  ma. 
»  place  de  principal  dans  le  chœur  ,  & 
»  le  grand  maître  la  fîenne  :  mais  d'ail- 
»  leurs  il  me  déféroit  par  tout  les  pre- 
v  miers  honneurs  &  les-  féances  les 
»  plus  diftinguées.  »  Cet  exemple  peut 
fervir  de  loi  :  &  je  vois  que  la  prati- 
que actuelle  y  eft  communément  coût 
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forme.-  Le  Redteur  ne  déplace  perfon- 
ne.  Mais  dès- qi*'il  n'eft  plus  queftion 
d'une  place  afïedtée  au  titre  ,  à  la  di- 
gnité ,  à  la  fonction  a&uelle  de  celui 
qui  l'occupe,  comme  dans  les  adfces 
Kholaftiques  en  tonte  faculté ,  dans 
les  harangues  publiques  -,  dans  les  re- 
pas académiques  ,  alors  tous  les  hon- 
neurs*, toutes  les  prééminences  font 
pour  le  Redfceur ,  &  il  n'y  a  ni  princi- 
pal de  collège ,  ni  chef  de  maifon  ,  ni 
magiftrat  de  quelque  compagnie  de 
lîUniverfité  que  ce  foir,  qui  puifïe 
les  lui  difputer.  Seulement  le  préfident 
d'un  aébe  auquel  aflîfte  le  Re&eur , 
jouit ,  fuivant  le  principe  qui  vient 
d'être  établi  ,  du  droit  d'être  apoftro- 
phé  le  premier  par  ceux  qui  argumen- 
tent. 

La  Faculté  de  Médecine  au  mois  Nouvelle 
d'0£fcobre  15^,  changea  la  forme  de^J^ 
l'éle&ion  de  fon  doyen  ,  qui  étoi^oyen  de  la 
fu jette  à  produire  fouvent  des  em-  Médecin** 
barras.  J'ai  déjà  remarqué  que  la  Mifè.u». 
Médecine  a  toujours  confervé  plusde^  T - 
liaifon  &  plus*  d'affinité  avec  la  Fa-&  r?VÎ5# 
culté  des  Arts ,  que  ni  le  Droit ,  ni  kt*  M*-»*** 
Théologie.  Elle  en  avoit  retenu  juf- 
qu  a  la  diftribution  en  Nations ,  lors- 
qu'il sag^floit  pour  elle  dtélire  fon* 
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doyen.  Ces  Nations  ne  conftituoient  • 
pas  néantmoins  dans  ia  Faculté  de 
Médecine  des  compagnies  diftin&es  : 
mais  pour  1  eie&ion  dont  je  parle ,  on 
choififlbit  quatre  fuppots  de  la  Faculté 
"fortis  des  Nations  de  France ,  Picar- 
die ,  Normandie  »  &  Angleterre  ou 
Allemagne,  Cette  police  etoit  fujette 
&  inconvénient ,  parce  que  la  Méde- 
cine n  avoir  pas:  toujours  des  fujets  de 
ces  quatre  Nations.  Quand  il  fe  trou- 
voit  quelque  vuide ,  on  y  fuppléoit  le 
moins  mal  qu'il  étoit  pofïible.  Le  vrai 
remède  étoit  de  prendre  un  autre  ar- 
rangement ,  &  dimiter  dans  l'éle- 
&ion  du  doyen*  ce  qui  fe  pratiquoit 
déjà  par  rapport  à  celle  des  exami- 
nateurs pour  le  baccalauréat.  C'eft  ce 
que  Ton  fit  y  &  voici  en  deux  mots  le 
plan  qui  fut  établi  fous  le  décanat  de 
Simon  Piètre ,  &  qui  s'obferye  encore 
aùjourdhui.  Les  do<Sbeurs  qui  forment 
Taflemblée  ,  fe  partagent  également 
en  deux  ordres  ,  à  raifon  de  la  date 
du  doctorat ,  les  anciens  &  les  jeunes. 
Quand  il  faut  choifîr  un  doyen ,  cin<| 
cle&eurs  font  nommés ,  trois  de  Tor- 
dre des  anciens ,  &  deux  de  celui  des 
jeunes.  Ces  éle&eurs  ,  qui  reçoivent 
leurs  pouvoirs  d'une  compagnie  infi- 
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aiment  jaloufe  de  fa  liberté ,  ne  font 
pas  pleinement  les  maîtres  de  faire 
doyen  qui  il  leur  plaît.  Ils  doivent  dé- 
terminer trois  fujets  ,  deux  anciens  Se 
un  jeune.  On  met  les  trois  noms  dani 
un  bonnet,  &  c'eft  le  fort  qui  décide 
entre  les  trois.  Celui  dont  le  nom, 
fort  le  premier ,  eft  reconnu  doyen; 
Cet  arrangement  eft  bien  entendu  , 
finguliérement  en  ce  qu'il  attribue  une 
prérogative  à  l'antiquité  ,  comme  il 
eft  raifonnabie  y  mais  fans  exclure  la 
jeunefTe ,  ce  qui  feroit  injufte. 

Je  vois  que  dans  la  conclufion  de  Doyen 
la  Faculté^  de  Médecine  fur  la  forme  *honricu'- 
de  1  eledfcïon  du  doyen ,  &  dans  le 
récit  mêmêde  Féte&ion  qui  fut  faite 
le  deux  Novembre  1 5  6 6 ,  il  eft  parlé 
du  doyen  d'honneur ,  qui  étoit  alors 
Varades  médecin  du  roi.  Ce  titre  de 
dignité ,  peu  cqmpatiblé  dans  la  Fa-  B?bk°cnCl* 
culte  de  Médecine  avec  l'efprit  du  £r™^ •»  p» 
corps ,  n  y  fubfifte  plus  aujourdhui.     centrée11  par 

Lâ  Faculté  de  Théologie  entrepre^  la  **c"h? 
noit  dans  le  même  tems  l'examen  de  D,  J^J^ 
k  verfïon  de  la  Bible  en  langue  Fran- 
çoife  par  René  Bçnojt  ,  lun  de  fes  wo£  <™r; 
dodteurs ,  qui  y  avoir  joint  des  pré-  />. 
faces  >  tlçte'  fômmaires  ,  &  des  notes. 
Elle  ordoiina  le  feot  Novembre  n66  n 
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qu'il  en  feroit acheté  un  exemplaire  v 
Se  fur  le  champ  les  volumes  en  furent 
diftribués  à  quelques-  do&eurs -,  qui  fe 
chargèrent  d'en  prendre  une  première 
notion.  L'idée  qu'ils  en  conçurent  , 
ne  fut  pas  avantageufe*  Ils  crurent  y 
trouver  r  &  dans  le  texte  &  dans  les 
accompagnemens,  beaucoup  d'expref- 
fions  &  de  façonsde  penfer  empruntées 
de  la  Bible  de  Genève  :  &  il  en  étoit 
quelque  chofe-  Ainfi  fur  l'avis  de  ces 
premiers  examinateurs  , 
nomma  au  mois  d'Avril  foivant  des 
députas  en  régie  r  qui  viiitérent  foi- 
gneufement  l'ouvrage  ,  qui  tinrent 
pendant  vç  ois  mois  de  très  fréquentes 
conférences,  où  plufieurs  propofitions 
extraites  du  livre  furent  difeutées  l 
fond  :  &  le  réfultat  de  leur  travail 
fut  une  cenfyre ,  dans  laquelle  cha- 
cune des  propofitions  eft  qualifiée  fui- 
vant  quelle  a  paru  mériter,  avec  une 
courte  indication  des  motifs  du  juge- 
ment que  l'on  en  porte.  La  Faculté 
approuva  &  autorifa  cette  cenfure  le 
quinze  Juillet  1567,  &  en  confé- 
quence  elle  déclara  que  l'ouvrage  de- 
voit  être  fupprimé. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
René  Benoît  rut  un  Calvinifte  maf- 
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que  y  qui  cherchât  à  répandre  Terreur 
en  PadoucifTant  ,  &  lui  prêtant  des- 
couleurs favorables»  Cetoit  un  Ca- 
tholique éclairé  ,  qui  gémiflbit  dçs 
abus  ,  &  qui  en  dénroit  la  réforme  *T 
qui  voyoit  avec  douleur  que  les  Ca- 
tholiques dépourvus  de  la  connoif- 
fance  de  la  langpe  Latine  fuffènt  dans 
la  néceffité  yt  ou  de  fe  priver  de  la 
le&ure  de  l'Ecriture  Sainte  ,  ou  de  ne 
k  lire  que  dans  la  tradu&ion  infidèle 
des  Genevois  ,  traduction  d'autant 
plus  capable  de  s'attirer  des  le&eurs  y 
que  le  langage  en  étoit  poli ,  pur  % 
&  élégant.  Son  intention  çtoit  bonne*- 
U  eût  été  feulemenr  £  fouhaiter  qu'il 
eût  ufé  de  plus  de  précaution  dans  l'éxé- 
curion  y  Se  qu'il  ne  fe  fût  pas  mis  dans 
le  cas  d'être  obligé  de  s'exeufer  fur 
la  multitude  des  affaires  qui  ne  lui 
avoient  pas  permis  de  veiller  aflez  at- 
tentivement à  l'édition  ;  &  même  fur 
Finfidélité,  vraie  ou  prétendue  ,  des 
!  ouvriers ,  qui  félon  lui  avoient  inter- 
polé fon  ouvrage  en  y  inférant  des  notes 
tirées  des  Bibles  de  Genève.  On  fent 
aflez  combien  de  pareilles  exeufes  font 
foibles  :  &  la  conduite  de  Benoît  par 
rapport  à  la  cenfure  de  la  Faculté ,  ne 
fiit  point  nette  ni  franche.  Il  ne  dé*- 
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fendit  point  d  une  manière  décidée 
fbn  livre  ,  &  il  ne  l'abandonna  pas 
fincérement.  Après  foufcrit 
forcément  k  cenfure ,  il  voulut  em- 
pêcher qu'elle  ne  fut  éxécutée ,  &  que 
la  fuppreilion  n'eût  lieu.  Il  plaida  pour 
Cet  objet  contre  la  Faculté  ,  &  quoi- 
qu'elle eût  alors  un  grand  crédit  ,  il 
le  balançoit  par  le  frèn ,  étant  hottime 
de  tête  &  de  mérite ,  habile  théolo-^ 
gien  ,  grand  prédicateur ,  curé  dabord 
de  S.  Pierre  des  Àrçis-,  6c  enfuite  de 
S.  Euftrache  >■  foutenu  par  fôn  évêque 
Pierre  de  Gcmdi,&  par  un  grand  nom- 
bre d  amis  qu'il  avoir  dans  Te  pajrle- 
fnent.Toutes  ces  querelles ,  qui  durè- 
rent longtems  i  armenérent  enfin  un 
décret  de  la  Faculté  contre  la  perfonne 
de  René  Benoît.  Elle  le  retrancha  de 
fon  corps  par  jugement  prononcé  le 
premier  Odfcobre  1572". 

Les  chofes,  n'en  demeurèrent  pas  là  : 
il  fe  fît  encore  divers  a&es  d'hoftilité" 
de  part  &  d'autre  :  l'affaire  fut  portée 
à  Rome  >  &  le  pape  Grégoire  XIII 
approuva  &c  confirma  par  un  bref  du 
trois  Odtobre  1575  la  cenfure  de  la 
Faculté.  On  fait  quelles  éroient  alors 
les  agitations,combien  violens  étoient 
les  troubles  de  TEglife  &  du  royaume 
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de  France.  Dans  de  pareilles  circon- 
ftances  lesloix  &  les  jugemens  ont  peu 
de  force  :  &  René  Benoît ,  qui  d  ail- 
leurs ne  pouvoit  être  taxé  que  d  opi- 
niâtreté, &  <jui dans  fes  fermons  & 
dans  les  écrits  en  grand  nombre  qu'il 
publia ,  n'enfeignoit  ni  ne  fbutenoit 
aucune  erreur  »  refta  tranquille ,  exclus 
de  la  Faculté  ,  mais  jouifTant  de  fa 
cure  de  S,  Euftache ,  faifant  toutes  les 
fondions  eccléfiaftiques  ,  &  les  fair 
fant  avec  une  grande  diftin&ion*  1^ 
fat  toujours  inviolablement  attaché 
aux  droits  fkcrés  de  la  royauté  ;  &  zélé 
adyerfaire  de  cette  fa&ion  puiflànte  y 
qui,  fous  le  prétexte  des  intérêts  de  ht 
Religion  Catholique  ,  menaçoit  de 
renverfer  le  trône.  Les  fentimens  con- 
nus de  René  Benoît  fur  cet  important 
objet,  firent  juger  ,  lorfcp'Henri  IV 
penfa  à  rentrer  dans  lefein  de  FÊglife 
Romaine ,  que  nul  eccléfiaftique  né- 
toit  plus  propre  que  lui  à  inftruire  le 
roi  y  8c  à  conduire  à  une  heureufe  fin 
l'œuvre  de  fa  converfîon  commencée. 
Il  fut  confeffeur  du  roi  converti ,  qui 
le  nomma  à  Pévêché  de  Troyes.  Mais- 
la  cour  de  Rome  lui  refufa  conftam- 
menf  des  bulles  ,  tant  à  caufe  de  Tafc 
faire  de  fa  verfion  Françoife  de  là 
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^  Éible ,  qiie  furtout  en  haine  de  la- fer- 

meté avec  laquelle  il  avoit  travaillé  a 
liâter  l'œuvre  de  Fabfolution  du  roi , 
fans  prendre  les  ordres  du  pape,  iu 
attendre  fes  lenteurs  affedtées. 

René  Berioît  étoit  dans  cette  pofi- 
tion  y  lorfqu  en  15  98  il  devint  le  plus 
ancien  des  docteurs  de-  la  Faculté  de 
Théologie  ,  par  la  mort  de  Denys 
Camus  doyen.  Il  fe  ptéfenta  pour  le 
décanat  Vacant.  Mais  avant  que  d'en- 
tier eh  fon&ion ,  il  fallut  qu'il  don- 
nât une  déclaration  de  fes  fentiniens  > 
&  une  adhéfion  nette  ôd  précife  à  la 
condarfiriàtion  fur  laquelle  il  Ce  dé- 
battoit  depuis  fi  longtems.  Voici  les 
termes  de  la  formule  qu'il  lut'  &  pro- 
nonça" lur-mêniey  le  deux  Avril  1 59Î 
en  pleine  aflTemblée  de  la  Faculté  : 
«  Je  reconnois  la  Faculté  de  Théolo- 
»  gie>  de  Paris  poûr  ma  mite.  Je  me 
»  ioumets  moi  8c  mes  ouvrages  a  foil 

/  0   a  cenfure,  mais  fur- 

»  tout  au  jugement  &  à  la  cenfure  de 
3>rEgli(e  Catholique,  Apôftolique, 
»&  Romaine  ,  de  l'a  foi  &  des  dé- 
»  crets  de  laquelle  je  déclare  né  vou- 
»  loir  jamais  m'écarter ,  ni  par  écrit , 
»  ni  en  paroles  ,  ni  de  quelque  fcçon 
»  que  ce  puiffe  être*  Ceft  pourquoi  > 
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»  fi  jufquici  j'ai  dit  ou  écrit  quelque 
»  chofe  qui  paroitfe  combattre  fa  foi  t 
»  fes  décrets ,  &  fes  loix  ,  je  le  retra&ç 
»  maintenant  &  pqur  toujours.  En 
»  cpnféquence  ,  comme  la  verfion  de 
»  la  Bible  publiée  fçus  mon  npm  a  été 
»  condamnée  par  le  Siège  apoftolique, 
»ôc  par  cette  Faculté  même  ,  je  con- 
r>  damne  pareillement  ,cette  verfîon  , 
»&je  rejette  un  ouvrage  qui  m'a  été 
«faufïement  attribué,  au*  moins  en 
»  partie ,  §c  que  je  tiçns  pour  étranger 
«par  rapport  à  moi.  »  AmJfi  finit  cette 
affaire ,  qui  avoit  duré  trente  ans.  Il 
efliiya  encore  quelques  tracafleries  ? 
mais  il  les  meprifa.  La  yierllefle  ne 
1  avoit  point  affaibli  :  &  fupérieur  à 
toutes  les  petites  chicanes ,  il  exerça 
avec  vigueur  les  fondions  de  doyen 
de  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  celles 
de  curé  d'une  des  plus  confioérables 
paroifTes  de  Paris,  jufcjuen  1607, 
année  de  fa  mort. 

J  ai  voulu  terminer  tout  ce  que  Ta- 
vois  à  dire*  touchant  ce  do&eur  celé- 
brç.  Le  fait  de  la  cenfure  .&  de  la 
fuppreflion  de  fa  JBible  me  fournit 
quelques  traits  remarquables  concer- 
nant les  droits  de  la  Faculté  de  T^épr 

logie.  Jçvsris  en  rpndrexomptçici. 
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Droit  4e  la    Jobferve  dabord  que  le  privilège 

Taculce  de  %,         «       .  L  fl+  *? 

Théologie  accorde. par  le  roi  pour  1  impreluon  de 

*our  iuK  *a  ^le  ^e  ^en^  Beno^  >  confirmoit 
«es  concer-  &  autorifoit  le  droit  dont  jouiflbient 
narit  u  Reli*  [es  do<5fceurs  en  Théologie  ,  fuivant 

jy>Ar  ent  é  ^nclQn  ufage&les  ordonnances  ,  par 
coll.  jud.  rf! rapport  à  l'examen  «de  tout  livre  qui 
mvu  error.  paroifïbit  fur  les  matières  de  Religion, 
f .  397.  39s.  Le  privilège  contient  cette  claufe  : 
^4o(s-w  „  Pourvu  toutefois  qu'aufdites  Bibles , 
»  ou  annotations,  n'y  ait  aucune  chofe 
*  contraire  à  la  Religion  &  confti- 
n  tution  de  TEglife  Catholique  ,  & 
»  quelles  foient  vues  &  approuvées 
*>  par  les  do&eurs  régens  en  ladite  Fa- 
j>  culte  de  Théologie.  » 

En  fécond  lieu  ,  l'autorité  que  la 
Faculté  exerçoit  à  cet  égard  fur  les 
libraires ,  avoit  la  forme  d'une  jurif- 
xlidtion  dire&e  &  ordinaire.  Je  vois 
que  le  tour  même  qu'avoit  été  portée 
Ja  cenfure  contre  la  Bible  de  Benoît , 
quinze  Juillet  1567,  les  libraires  qui 
avoient  imprimé ,  &  qui  débitoient 
cette  Bible  y  furent  mandés  par  les  dé- 
putés de  la.  Faculté  de  Théologie  ,  qui 
leur  notifièrent  que  leur  Bible  étoic 
cenfurée  ,  de  leur  défendirent  foit  de 
l'imprimer  9  foit  de  la  vendre. 
U  eft  vrai  que  les  libraires  n'obéi- 
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cent  pas-  Mais  la  Faculté  préfenta  re^ 
quête  contre  eux  au  çonfeil  5  &  ea 
Iuppliant  le  roi  d  ordonner  la  fup- 
preffion  de  l'ouvrage  cenfurç  ,  elle 
demanda  de  plus  que  les  libràires  qiy. 
juridiquement  informés  de  la  cenfùrç 
n'y  avoient  point  déféré ,  fuiïènt  pu^ 
nis  exemplairement.  Le  confeil  or- 
donna la  fuppreilion  demandée  ,  Se 
défendit  1  impreflion  Se  le  débit  dij 
livre  fur  peine  de  punition  corporelle 
&  d'amende  arbitraire.  Si  cet  arrêf 
n'eut  point  d  exécution  ,  il  faut  s'en 
prendre  d'une  part  à  la  protection  que 
le  parlement  §c  Téyêque  de  Paris 
donnoient ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  l'ou- 
vrage de  Benoît  ,  &  de  l'autre  aux 
troubles  affreux  caufés  par  les  difcoi> 
des  fur  la  Religion. 

La  guerre  civile  s'étôit  renouyellée  A tt Jf^meiic 
dès  Tannée  1 5  6j  :  le  prince  de  Çondé  ç^zé  ^ °RcH- 
&:  l'amiral  avoient  repris  les  armes  :  g*on  c^tho- 
&c  c'eft  le  dix  Novembre  de  cette  an-  lq^" 
née  que  fe  donna  la  malheureufe  i>a-  Par.  t.  v\ 
taille  de  S.  Denys,  où  le  connétable  h  **7- 
Anne  de  Montmorenci  fut  blefle  à 
mort.  L'Univerfité  ,  dans  ce  nouvel 
ébranlement,  demeura  toujours  con- 
stamment attachée  à  la  Religion  de 

[es  pères.  .Mais  elle  11e  jput  înfpireç 
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ies  mêmes  fentimens  à  tous  fes  mem- 
bres. Il  y  en  eut  quelquesuns  qui  pro- 
fitèrent de  l'occanon  pour  fe  lignaler 
par  une  défertion  ouverte.  Trois  prin- 
cipaux de  collèges  ,  Ramus  de  Prêles , 
Dahin  de  S.  Michel ,  Nicolas  Charton 
de  Beauvais,  payèrent  dans  le  camp 
f  du  prince  de  Condé.  Parmi  les  fup- 

pots  d'un  ordre  inférieur  >  je  trouve 
Oudin  Petit ,  libraire  ,  qui  fe  déclara 
pour  la  même  caufe. 
libraire  Rc-    L'Uni verfi té  ne  crut  pas  devoir 

pnléndeCfon  kiflfer  de  fes  droits  ,  Se  fiibfifter 
office*  dans  fon  corps  des  apoftats  Ôc  des 
'p^'fy  rebelles.  Elle  commença  par  faire  ju- 
^.  657.  ftice  du  libraire  Petit.  Le  douze  Dé- 
cembre elle  s*aflembla  pour  le  juger: 
&  quoi  qu'aucune  des  Facultés  ne  prît 
le  parti  du  coupable  ,  il  y  en  eut 
pourtant  deux  ,  celles  de  Droit  &  de 
Médecine  ,  qui  penférent  aue  pour 
agir  contre  lui  l'Univerfité  devoir  fe 
faire  autorifer  par  le  roi  ou  le  parle- 
ment. Mais  les  Facultés  de  Théologie 
&  des  Arts  opinèrent  pour  la  defti- 
tution  ,  &  le  Redeur  conclut  avec 
elles.  Petit  fut  privé  de  fon  office  de 
libraire,  &  Michel  Julien  mis  en  fa 
place.  L'avis  des  deux  autres  Faculrcs 
portou  neantmoins  fur  une  obferva- 

cion 
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tion  folide  &  utile.  Il  fut  adopté  en 
ce  qu'il  avoit  de  bon ,  &  i'Univerfitc 
réfolut  de  préfenter  requête  au  roi  ÔC 
au  parlement,  pour  être  confirmée 
par  l'autorité  royale  dans  l'exercice  de 
ion  droit  fur  ceux  de  fes  officiers  qui 
fe  montroient  partifans  de  l'héréfie. 

Par  rapport  aux  maîtres  &  profef-  Mcf«re«  prî- 

r  •  •  l *   a        r 1      •    \  fcs  par  rap- 

ieurs,qiu  auroient  du  être  ioumis  aPortauxmaî- 
la  même  loi,  les  circonftances  ne  per- Çufpeas 

\  utt   •       r  1   i>     •     1    en  fait  de  Hé- 

mettoient  pas  a  1  Univerlite  d  agir  de  ligion. 
haute  lutte  :  &  tout  ce  qu'elle  crut   mp.  Un. 
pouvoir  faire,  fut  d'exiger  d'eux  une lldr'7*  yu 
proreliion  de  leur  roi ,  îans  prononcer: 
de  peines  contre  les  défobeifiàns ,  & 
en  laiflant  la  vindicte  a  une  puifïance 
fupérieure.  Le  deux  Janvier  1 568  Mi- 
chel Aubourg  Redteur  repréfenta  à  la 
compagnie  afïemblée  qu'il  étoit  très 
convenable  que  dans  ces  tems  mal- 
heureux ,  où  Ton  étoit  obligé  de  dé- 
fendre la  Religion  à  main ,  armée  > 
TUniverfité ,  qui  doit  être  la  maîtreflè 
de  la  piété  &  de  la  vraie  Religion  , 
comme  de  toutes  les  belles  connoif- 
fances ,  demandât  compte  à  tous  fes 
fuppôts  de  leur  for ,  ahn  que  les  bons 
y  Fuflent  confirmés ,  &  que  ceux  qui 
s'éroient  laifle  féduire ,  &  en  qui  il 
y  avoit  peut-être  plus  d'erreur  imgru- 
Tome  VI.      :  K 
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dente  que  de  mauvaife  volonté  ,  filt- 
rent rappelles  au  vrai  cuite.  Toutes 
les  Facultés  approuvèrent  &  louèrent 
grandement  cette  propofîtion  :  &  il 
iut  dit  que  le  Redfceur  accompagné 
du  dodteur  de  Mouchi ,  inquifiteurde 
la  Foi  ,  des  trois  doyens  ,  &  des 
quatre  procureurs  ,  feroit  la  vifite  des 
çolîéges,pour  safsûrer  de  la  catholicité 
des  maîtres  &  étudians.  Comme  tous 
les  membres  de  FUniverfité  nhabi- 
teht  pas  dans  les  collèges ,  les  doyens 
des  Facultés  fupérieures  furent  chargés 
le  vingt-cinq  du  même  mois  d'exi- 
ger la  profeflion  de  foi  de  leurs  fup- 
pôts  :  &  plufieurs  penfpient  ^u  il  étoit 
bon  qu'un  théologien  afliftât  à  cette 
cérémonie.  La  Faculté  de  Médecin^ 
s'y  oppofa  en  ce  qui  la  regardoit  * 
penfant  que  fon  doyen  lui  ïuffifoit  , 
&  qu  elle  ne   devoit  point  fouffrir 
que  les  théologiens  fe  mëlaflent  des 
affaires  des  médecins. 
Ratnus  &      Durant  le  cours  du  même  mois  de 
d™*cia""" janvier  15^8  ,  les  trois  principaux 
fntcràus  par  des  collèges  de  Prêles ,  de  S.  Michel 
îcmwtd.Wpar" &  ^e  ^eauvais ,  qui  étoient  en  fuite , 
Hift  '.Un.  furent  non  pas  deftitués  de  leurs  char- 
ïéar.  t.  vu  ges ,  mais  interdits  des  fonctions  par 
f.      6S9.  p^jj  <ju  parlçnjçnç.  Contw 


\  ■ 
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Nicolas  Charton  médecin  >  &  princi- 
pal du  collège  de  Beauvais ,  on  allé* 
guoic  une  raifon  par'  leuliére  ^inca- 
pacité. La  fondation  du  collège  de 
Beauvais  éxige  que  le  principal  foit 
prêtre  :  &c  Charton  ne  1  eroit  pas. 
Mais  ce  motif,. s'il  eût  été  feul , n'au- 
roit  pas  été  péremptoire.  La  loi  n'eft 
pas  abfolument  indifpenfable ,  &  elle 
a  cédé  plus  d'une  fois  à  des  confîdé* 
rations  fupérieures.  Jean  Grangier  f 
qui  a  été  principal  du  collège  de 
Beauvais  vers  les  commencemens  du 
dix-feptiéme  iiécle  ,  ri avoit  que  le 
diaconat  :  &  les  deux  plus  illuftreà 
chefs  qu'ait  jamais  eu  cette  école  y  M. 
Rollin  &  M.  Coffin  ,  étoient  (impies 
clercs. 

Le  vingt-trois  du  même  mois  PU-  JjJJ^f^f 
niverfité  exécuta  la  réfolution  prife  le  p*ar  run/vér- 
douze  Décembre  précédent ,  &  elle Clté.  Pour 

,r  L    r      n    c\  maintien  de 

prefenta  au  roi  par  Ion  Kecteur  une  ia  Religion, 
requête ,  dont  le  premier  objet  étoit  Hijl.  Un. 
ie  demander  d'être  autorifée  à  pri-  Far^%  fru* 
/er  y  fuivant  fon  droit  &  fes  ftatuts  , f* 
le  leurs  charges  &  offices  les  officiers 
le  la  compagnie  qui  feroient  con- 
vaincus de  s'être  écartés  de  la  Foi 
Catholique.  Elle  demandoit  en  fe- 
ond  lieu  que  les  précautions  les  plus 

Kij 
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sxa&es  fuflent  prifes  pour  conferver 
parmi  fes  maîtres  &:  écoliers  la  pureté 
à&  la  Foi  ,  &  qu'en  conféquence  il 
fût  enjoint  à  .tous  les  étudians  ,  maî- 
tres ,  &  pédagogues  >  de  faire  leur 
profeflîon  de  toi  entre  les.  mains  du 
Re&eur  j  au  Re&eur  >  aux  doyens ,  & 
aux  chanceliers  de  l'Uniyerfiré  ,  de 
n'admettre  perfonne  aux  dégrés  qui 
n'eût  promis  &  juré  de  fuivre  la  Reli- 
gion Catholique  j  aux  doyens  des  Fa- 
cultés fm>érieures  d'exiger  une  fembla- 
ble  profeflîon  de  chacun  des  maîtres 
&  do&eurs  de  leurs  Facultés  :  & 
jdans  \e  cas  où  ils  trjouverQient  des  con- 
trevenant rUniverfité  requéroit  qu'ils 
fuffènt  obligés  de  Jes  dénoncer ,  afin 
qu'il  y  fût  pourvû  ainfi  que  le  roi  le 
jugeroif  convenable, 
profeflîon  de  La  réponfe  à  cettç  requête  fe  fit 
roîé^éedeattencj€e^  Mais  dans  l'intervalle  l'U- 

tous  les  mai-  r  ,  r  T 

pres,         mverlite  continua  ion  œuvre.  La  con- 
Wfl.  Un.  cluflon  du  deux  Janvier  pour  la  vilire 

4  T*T6to  66i\       Ç^^ges  &  Pour  ^s  profeflîons  de 

foi  ,  n'avoit  étç  qu'imparfaitement 
exécutée.  Le  neuf  Février  il  fut  dit  que 
Ton  y  tiendront  férieufement  la  main  ; 
$c  le  collège  de  Montaigu  donna 
l'exemjple.  Pendant  que  l'on  c.toit  ai- 
£çmble  êux  Maturins  pour  ordonne: 
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là  vigilance  à  exiger  les  profeflïontf 
de  foi ,  Borel  principal  de  ce  collège 
vint  faire  la  fienne  avec  toute  fa  mai-> 
fon ,  fuivant  une  formule  dreflee  par 
ledo&eur  deMouchi. 

Les  autres  corps ,  communautés ,  & 
compagnies  de  l'Univerfité,  fans  mon- 
trer un  zélé  fi  emprefTé  ,  n'eurent  pas 
moins  de  fidélité  à  s'acquitter  du  devoir 
qui  leur  étok  prefcrit.  Totis  firent  leur 

f)rofeffion  de  la  foi  catholique ,  fïiivànr 
es  articles  rédigés  par  de  Mouchi.  Le 
Re&eur  vifita  tous  les  collèges  ,  com- 
mençant par  celui  de  Lifieux ,  dont  il 
étoit  principal.  De-là  il  fe  transporta 
fuccellivement  aux  collèges  de  lainte 
Barbe,  de  Reims,  de  Calvi ,  de  Sorbon- 
fîe,  &  même  aux  écoles  de  Droit.  Tout 
le  mois  de  Février  fut  employé  à  ces 
vifites.  Le  nombre  des  hétérodoxes  fe 
trouva  fort  petit  :  &  ils  évitèrent  de 
comparoître.L'Univerfité  ordonna  que 
ceux  qui  s  etoient  abfentés  ,  euffent  a 
fe  repréfenter ,  &C  à  donner  leur  pro- 
feflion  de  foi  :  fans  quoi  ils  demeure* 
roient  privés  de  tout  dégré  ,  charge  y 
&c  office  dans  la  compagnie. 

La  paix  fut  faite  avec  les  Refigioh- 
naires  au  mois  de  Mars  fuivant.  Cette 
paix  a  été  appellée  la  petite paix j  parce 
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Brevet  au  roi  qu'elle  ne  dura  que  fîx  mois.  Elle  pou- 

UwSStit volt  ^ ^tre  encore  par  une  autre  raifon. 
runiverfité.  Elle  ne  fut  rien  moins  que  complète  : 
Hift.  Un.  &  fi  elle  fufpendit  les  faits  d'armes  & 
p?6*u  yî  îes  combats  >  elle  n'arrêta  point  les 
hoftilités  d'un  autre  genre.  Àinfî  quoi- 
qu'elle eût  pour  baie  le  renouvelle- 
ment de  1  ediçde  pacification  de  1 5  6i3 
qui  rétabliflbit  les  Proteftans  dans 
toutes  les  charges  &  droits  dont  ils 
avoient  été  privés  pour  caufe  de  Re- 
ligion ,  le  roi  dans  la  réponfe  qu'il 
donna  le  trois  Juin  à  la  requête  de 
rUniverfité  du  vingt  -  trois  Janvier  > 
déclara  ainfi  fçs  intentions.  »  Sa  ma- 
»  jefté  a  ordonné  &  ordonne  que  tous 
*>  ceux  qui  enfeignent  &ç  enfeigneront 
»  pu  feront  ledures ,  foit  en  efcholçs 
»  privées  ou  publiques  dans  ladite 
«Univerfité  ;  enfemble  tous  ayans 
j>  charge  de  collèges  ou  autres  commu- 
yy  nautez  en  quelque  Art  &  Faculté 
yy  que  ce  foit ,  &  de  quelaues  perfon- 
»  nés  cju'ils  puifTent  eftre  ftipendiez  & 
»  falariez ,  mefme  ceux  qui  ont  *  .  . 
»  gages  de  fa  majefté  ppur  faire  ieâure 
yy  &  exercice  public ,  feront  de  la  Re- 
yy  ligion  Catholique  &  Romaine  >  ob- 
yy  ferveront  les  Ioix  ,  ftatuts  ,  &  or- 
si  donnances  de  ladite  Univerficé*  tam 
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*  en  vie ,  mœurs  ,  que  décence  d'ha- 
»  bits  :  &  où  il  s'en  trouvèrent  qui  ne 
à  voudraient  garder  &  obferver  ce  que 
5>deflRx$,  fa  majefté  veut  qu'ils  foient 
i>  privez  de  leurs  dites  charges  &  fon- 
étions,  &  qu'en  leurs  places  y  foient 
»  pourvus  d'autres  de  la  qualité  fuf- 
p  dite,  y*  * 

Cette  réponfe  du  roi  n'étoit  quunfArrêt<îuPar- 

/1  r ■  o  1  1  lemcnt.con- 

împle  brevet ,  &  pour  y  donner  plus  forme  au  bre- 

d'authenticité  TUniverfité  fit  drefler  vet  du  roi- 
des  lettres  patente?  en  conformité  ,  p^Jr'i. 
qu  elle  préfenta  fïgnées  d*un  des  fécré-  p.  66t.  66+. 
t aires  des  commandemens  du  roi  au665'- 
chancelier  de  Y  Hôpital.  Mais  ee  ma- 
giftratf  y  qui  voy oit  dans  ces  lettres  une 
çontravention  manifefte  à  la  paix  ré- 
cemment conclue,  refufa  de  les  fcêl- 
ïer.  L'Univerfité  recourut  au  roi  pour 
vaincre  k  réfiftance  du  chancelier  : 
Se  dans  fa  nouvelle  requête  elle  fe  fit 
appuyer  de  ladjonâion  du  clergé  & 
de  lac  ville  de  Paris.  Elle  ne  put  reuflir  i 
Se  elle  s  adrefla  au  parlement  ,  à  qui 
«lie  préfenta  ie  brevet  même  figné  du 
roi >  &  contrefîgné  de  R-obertet  fé- 
erétaire  d'État  ,  demandant  qu'il  fut 
enregîtré.  Le  parlement  3  attaché  a  fes 
formes  ,  n'enregîtra  pas  le  brevet. 
Mais  fentant  lebefoin  prefTant  de  re- 
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médier  au  mal  ,  qui  alloit  jufqu  au 
point  que  des  prêtres  mariés  taifoient 
Fonéfcion  de  principaux  &  de  péda- 
gogues ,  le  vingt-&-un  Août  >  liir  la 
requête  du  procureur  général ,  il  ren- 
dit un  arrêt  qui ,  fans  faire  mention  du 
brevet ,  contenoit  les  mêmes  difpofi- 
tions.  Cet  arrêt  ordonnoit  de  plus  aux 
profeflèurs  royaux  daflïfter  ,  avec  les 
autres  membres  de  TUniverfiré  ,  aux 
actes  chrétiens  &  catholiques  de  la  com- 
pagnie ,  &  finguliérement  aux  procef- 
fions  générales.  Voici  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  cette  injonction. 

r  lC,pr°^x  *"es  Pro^e^eurs  royaux  ,  mandés  le 
/oUnnentyieur  huit  Juillet  aux  Maturins  par  le  Re- 

Vo\  àffipuniC  ^eur  &  *es  ^Put^s  ordinaires,a voient 
verfité^&af.fans  difficulté  fait  &  figné  entre  leurs 

afcn/To  fama*ns  *a  profeflion  de  foi  que  Ton 
**uiftï°Vn.  ex*geo"  deux.  Mais  l'Univerfité  les 
Tut.  r.  r  r.  ayant  fait  appeller  à  la  proceflîon 
*•  *53'  ^*:#quçlle  célébra  le  vingt-huit  du  même 
mois,  Cinqarbres  ,  Fancien  de  ceux 
]ui  étoient  reftés  à  Paris  ,  dit  dans  L  af- 
Semblée  qui  fuivant  lufage  précéda  la 
proceflîon  vque  le  collège  des  profef- 
feurs  royaux  s  etoit  rendu  aux  ordres 
de  M.  le  Rede  ur,  quoique  la  chofe 
fût  nouvelle  &  jufques-là  inouie ,  & 
qu'on  ne  leur  eût  fait  part  d'aucunes 
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lettres  du  roi  qui  les  y  affujettilïent.  Il 
ajouta  que  le  refped  pour  le  roi  >  dont 
i  ils  étoient  ledteurs  oc  profefleurs  ,  & 
pour  le  cardinal'  de  Lorraine ,  qui  pre- 
îîdoit  à  leur  collège  >  fembloit  deman- 
der quon  leur  marquât  un  rang  dis- 
tingué :  qiriis  croyoient  jufte  quori 
leur  accordât  de  marcher  à  côté  ÔC 
vis  -  à-  vis  des  do&eurs*  en  Théologie  r 
quautreitient  ils  aflifteroient  à  la  prô- 
ceflion ,  Comme  fîmples  membres  de 
l'Univerfîté,&  fuivant  Fordre  de  leurs 
dégrés.  On  avoit  prévu  la  difficulté  , 
&  on  leur  avoit  afligné  leur  rang  après 
le  Re&eur  :  ce  qpi  ne  faifoit  point  urt 
changement  dont  qui  que  ce  f&t  eût  à 
fe  plaindre.  Sur  la  propofition  de' 
Cinqarbres  on  délibéra  de  nouveau  , 
&  on  leut  donrta  le  choix  de  marcher 
ou  après  le  Re&eur ,  ou  immédiate- 
ment devant  les  Procureurs  des  Na- 
tions. CinqarbrèS  fe  fournit  à  cette 
conciûfion  ,  fans  préjudice  des  droits 
de  fon  collège.  Il  eft  probable  que  les 
profefïeurs  royaux  choifirent  de  mar- 
cher après  le  Re&eur.  Car  c  eft  fui- 

IL 

vent  cet  ordre  qrfbn  les  appelle  en- 
core aujourdhuL  a  nos  procédions. 

L'Ûniverfité  continua  de  donner  dies; . 
preuves1  de  fbn  zèle  pour  la  Religion* 


■ 


iz6 Histoire  de  l'Université 
Profeffioti  ât  Catholique.  Le  principal  du  collège 
ïoi ,  éxigée  je  Tours  ,  nommé  Chefneau ,  nese- 

du  principal       .  .  •     /    i       i        •      i  t 

de  Tours,    toit  point  acquitte  du  devoir  de  la 
mft.  vn.  profelîion  de  roi.  Il  fut  cité  par  trois 

*7q!  «71.  ^°*s  5  ^  ne  comPar°i^ant  point ,  il 
fut  par  jugement  du  tribunal  acadé- 
mique déclaré  contumace  ,  &  privé 
de  tous  les  droits  qui  peuvent  appar- 
tenir aux  fuppots  de  TUniverfite ,  & 
fpécialement  de  la  principalité  de 
Tours.  Chefneau  revint  à  lui-même , 
ou  de  bonne  foi ,  ou  par  la  crainte  des 
fuites  :  il  offrit  de  donner  fa  profef- 

tegre. 

proceffîon     La  guerre  tétant  rallumée  avec  plus 

générale  du  de  fureur  que  jamais ,  après  un  in- 
clercé  de  Pa-  11       1     r    rr  *n*  '   : 


faufle 


norabie  qu  y  n  avoir  pas  dure  fix  mois ,  le  roi  voo- 

tient  l'Uni-  1  1  1         1    1  t 

verfité.      utt  que  Pour  implorer  la 


t„  672.  du  ciel  ,  une  proceflion  générale  fat 
célébrée  par  le  clergé  de  Paris.  11  y 
aflifta  lui  -  même  avec  les  princes  fes 
frères.  L'Univerfité  y  tint  le  côté  gau- 
che Vis-à-vis  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale. 

Le  cardinal  Elle  n'avoit  jpoint  à  fe  plaindre  du 
de  Chatiiion  cardinal  de  Chatillon:>  qui  dans  tou- 

cir  privé  par        «  /•         i>       •  /  i 

J'univerfité  tes  les  oc  calions  lavoit  appuyée  de 
de  la  dignité  £>n  crédit.  Mais  il  étoit  indécent  ,  &: 
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Éiême  périlleux  par  rapport  aux  fuites,  de  confcrva- 
quelie  eut  pour  conservateur  apofto- îiequure#apofto" 
fique  un  prélat ,  qiû  plus  fidèle  aux  Hia  Utu 
intérêts  de  fa  maifon  ,  quaux  droits Pdr*  r* 
de  la  Religion ,  dans  laquelle  il  tenoit*' 
un  rang  fï  élevé ,  agiflbit  comme  l'un 
des  chefs  du  parti  Proteftant.  Dès  qu'il 
avoit  vu  les  troubles  fe  renouveller  ,  il 
s^étoit  fauvé  en  Angleterre  près  de  là 
reine  Eiifabeth.  Àinfi  déferteur  de  fa 
patrie ,  auflibien  que  de  la  foi  >  con- 
damné &  dégradé  par  le  pâpe,  déclaré 
criminel  de  léfe  majefté  par  le  roi> 
il  imprimoit ,  ert  demeurant  en  pof- 
fefllon  de  la  dignité  de  confervateur, 
une  tache  fur  TUniverfité.  Elle  le 
priva  de  cette  charge  par  délibération 
du  vingt -fix  O&obre,  fe  réfervant 
ûéantmoins  d'attendre  les  ordres  du 
ioi ,  avant  que  de  lui  nommer  un  fuc- 
cefleur. 

Les  ordres  vinrent,  &  le  lix  No- ^andùTîi^ 
vembre  TUniverfité  choifit  Jean  du/e  Meaiix! 
Tillet  évêque  de  Meaux: ,  fous  la  con-> lui  Accède, 
dition  qu'il  laifïèroit  en  place  les  offi-  Ifc* 
ciers  de  la  jurifdidfcîon.  Le  conferva- 
teur  élu  balança  d  accepter  cette  di- 
gnité ,  apparemment  dans  la  crainte 
aoffenfer  un  parti  puiflant.  Peut-être 
aufli  la  condition  appoféé  à  fon  éte&ion 

Kvj 
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lui  déplaifoit.  Quoi  qu'il  en  foit 
il  fut  lommé  de  fe  déterminer  par  le* 
nouveau  Redteur  ,  qui  fut  élu  le  feize 
Décembre.  La  citation  étoit  conçue 
eh  ces  termes  :  »  En  vertu  de  Fordon- 
33  nance  de  MM.  les  Re&eur  &c  dé- 
33  putés  de  FUniverfîté  de  Paris  >  foit 
3>appeliéauxMaturins  pour  lundi  pro- 
»  chain  >  une  heure  précife  après  midi, 
"  33  le  révérend  pére  en  }.  C.  &  fei- 
33  gneur  Jean  du  Tillet  évêque  de: 
*  Meaux ,  afin  quil  s  explique  nette- 
33  ment  y  &  déclare  s'il  eft  réfoiu  de 
33  recevoir  la  dignité  de  confervateur 
33  qui  lui  eft  offerte  aux  conditions  por- 
33tées  par  la  conclufion  de  FUniver- 
33  firé  ,  &  de  prêter  fuivant  ces  condi- 
>»  tions  le&  fermens  ufités  en  pareil 
33  cas.  33  L'évêque  de  Meaux  fncidéntar 
encore»  Il  vouloit  prêter  les  fermens 
par  procureur,  &  non  en  perfonne. 
L'Univerfîté tint  ferme  y  &  il  fè  rendit 
le  dix  Février  de  Fannée  fui  van  te  à 
FafTemblée  générale  aux  Maturins  ,  & 
prêta  ferment  entre  les  mains  du  Re- 

Trevct  *r  le    ^e  ^gt'trok  Octobre  précédent  y 
Juin.        FUniverfîté  avoir  enfin  obtenu  des 
nift.  irn.  kttr es  parentes  fur  le  brevet  fignépar 
ï***™  VL  le  roi  lft  ttcds  Juin.  Les  circonilances 
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des  affaires  étoient  changées  :  le  chan- 
celier de  l'Hôpital  avoir  perdu  fon 
crédit  ,  &même  étoit  en  pleine  dif- 
grâce.  Alors  l'affaire  des  lettres  pa- 
tentes réuflït  fuivant  les  vœux  de  TU- 
niverfité  :  &  elles  enchériffoient  même 
fur  le  brevet.  Elles  furent  enregîtrées 
au  parlement-  fans  difficulté  le  vingt- 
fix  Novembre. 

En  cette  même  année  i<£8,  les'  la  Faculté 
profefTeursen  Décret  parvinrent à  ce  £ 
qu'ils  fouhaitoient  depuis  longtems ,  permî/Hon 
&  obtinrent  qu'il  leur  fût  pètmi* d'en-  J eg Jge^ 
féigner  publiquement  dans  leurs  éco~?ii. 
les  le  Droit  civil.  Ils  firent  dabord  v£y 
une  tentative  auprès  de  l'Univerfité  le ^57!  ttû 
douze  Janvier ,  &  ils  étoient  appuyé* 
des  magiftrats  municipaux  de  la  villei 
qui  alléguaient  même  un  motif  puif- 
fant,  &qui  repréfentoient  combien 
étoit  fâcheufe  pour  les  habitans  de 
Paris  la-néceflite  où  ils  fe  trotfvoient 
d'envoyer  leurs  enfans  prendre  des  dé- 
grés en  Droit  civil  dans  d'autres  Uni- 
vérfités,la  plupart  infedées  de  Théré/ie. 
Je  ne  puis  pas  dire  qu'un  ancien  ufage 
dût  prévaloir  fur  un  motif  de  cette 
importance.  Ilprévalut,  &  la  Faculté  de 
Décret  fut  refufée.Elle  recourut  au  par- 
lement-, qu'elle  trouva  plus  favorable* 


I 
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Jàlies'aidoit  d'un  npuveau  moyen  tiré 
des  circonitances  du  tems;  La  petite 
paix  dont  j  ai  parlé  ,  avoit  écé  conclue 
au  mois  de  Mars  :*mais' comme  elle 
fut  mal  obfervée  ,  k$  troubles  nc- 
ïôient  point  appaifés.11  n'y  avoit  nulle 
pureté  dans  le*  chemins  ;  enforte  que 
les  jeunes  gens  allant  de  Paris  à  Or- 
léans ,  ou  à  Bourges  3  couroient  rifque 
d  être  enlevés  par  les  partis  qui  cou- 
raient la  campagne  j  &  s'ils  arrivoient 
heureufement  §  leurs  parens  nepou- 
voient  leur  faire  tenir  lesfecours  né- 
ceflaires  pour  fubfifter  r  parce  aue  les 
meflàgers  ne  vouloient  pas  fe  charger 
d'argent  à  leurs  ri&ues  &  fortunes.  Le 
parlement  touché  de  ces  raifons  ,  per- 
mit par  arrêt  du  dix-neuf  Juin  1 568 
aux  profefïèurs  en  Décret  d'enfeigner 
le  Droit  civil  concurremment  avec  le 
Droit  canon  ;  mais  par  provifion  feu- 
lement :  tant  on  relpeétoit  alors  les 
ufàges  établis.  Nous  verrons  même 
bientôt  cette  permiflion  révoquée, 
chaire  <fe    Ce  fut  auflï  en  l'année  1568  que 

m c$héfoÏÏéc  Rafnus  >  ^  une  fondation  toot-à-tait 
par  Ramus.  digne  de  louange ,  augmenta  le  nora- 

fJ!jt.  Vyi.  bre  >  ^ors  troP  Pe^t  >  des  profefïèurs 
en  Mathématiques.  La  date  eft  ici  très 
ïemarquable ,  &  elle  ajoute  un  dé* 
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gré  à  la  gloire  du  fondateur.  On  fe 
fouvient  que  Ramus  s  étant  rangé  l'an- 
née précédente  fous  les  étendards  du>: 
prince  de -Coudé",  avoit  été  privé  par 
arrêt  de  l'exercice  de  fa  charge  de 
principal  du  collège  de  Prêlesi  II  ren- 
tra dans  fes  droits  par  la  paix  du  moi* 
de  Mars  :  mais  il  voyoir  bien  que  la* 
guerre  alloit  renaître  >  &  il  réfolut  de- 
s'expatrier  »  fl»  moins  jufqu'à  ce  que 
la  paix  paxur folidement  rérablie.Dans. 
tes  eirconSances  il  ne  fe  livra  point 
au  reflèntimenr  contre  fa  patrie  & 
contre  l'Univerfité,  cjui  l'avoient  mal- 
traité. Il  fe  détermina  au  contraire  à 
leur  donner  des  preuves  effectives  de 
fon  zélé  par  un  établifïèment  avanta- 
geux aux  feiences ,  &  conféquemment 
au  bien  public.  Du  fruit  de  les  travaux 
&  de  fès  épargnes  il  afligna  cinq  cens 
livres  par  an  à  un  profefleur  de  Ma- 
thématiques ,  qui  enfeigneroit  aux 
mêmes  loix  &  conditions  que  les  pro*- 
feffèurs  du  roi.  Il  réalifa  par  rapport  à 
cette  chaire ,  dont  il  étoit  le  fonda- 
teur ,  le  projet  qu'il  avoit  tâché  de 
faire  établir  pour  toutes  les  chaires  roya- 
les. Il  la  propofa  au  concours ,  &  vou- 
lut que  ceux  qui  y  afpireroient ,  fe  fou- 
mutent  à  un  examen ,  auquel  feroient 
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invités  le  premier  préfident  du  parle— 
ment ,  le  premier  avocat  du  roi  ,  les 
prévôt  des  marchands  Ô^échevins.  En- 
core prétendoit-il  que  cet  examen  fe 
réitérât  chaque  troifiéme  année  ,  afin 
que  le  pourvu  ne  fe  négligeât  pas  ,  & 
que  la  chaire  fut  toujours  remplie  par 
le  plus  digne.  Cette  fondation  eft  au- 
jourdhui  éteinte  par  le  dépéri flèmenc 
dès  fonds.  Laurent  Pothenoit  iexer- 
çoit  encore  au  commencement  du 
nécle  dans  lequel  j'écris.  H"  eft  mort  en 
1732,  &  n'a  point  eu  de  fucceflèur. 
Henri  il  i ,    Je  ne  puis  me  '  difpenfer  d'obferver 
gjj  decuî  h  célébrité*  l'éclat  dont  jouifïbi  t  alors 
fe ,  inftruic*  lecollége  deNavarre.Le  roi  Charles  IX 

*c  de  T  vint  en  *  H6i  >  &  il  accepta  une 
Na.arre.     collation  chez  le  provifeur*  Le  motif 

Qui  l'y  amenoit ,  étoit  le  défit  dé  ren- 
dre vifite  à  fon  frère  le  duc  d'Anjou , 
depuis  roi  fous  le  nom  de  Henri  III , 
qui  faifoit  actuellement  fes  études  dans 
ce  coHége.  Le  prince  de  fiéarn,  qui 

*La  date  de  1  s f  «  m'eft    me.  Ainfî  îl  eft  x>eu  vrai- 


un  peu  fufpe&e,  &  me  pa- 
roîtroit  devoir  être  avan- 
cée, s'il  eft  vrai  que  Char- 
les I  X*  foit  venu  au  col- 
lège de  Navarre  pour  y. 
voir  fon  frère.  Le  duc 
d'Anjou  a  voit  alors  17 
ans  ,  &  étoit  déjà  lieu- 
tenant général  du»royau~ 


femWablë  que  ce  prince 
fut  encore  au  collège. 
Le  fait  en  lui -même  de 
la  vifite  de  Charles  1  X 
au  collège  de  Navarre 
n'en  eft- pas  moins  cer- 
tain. Launoi  dît  le  tenir 
d'un  témoin  oculaire,- 
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fut  dans  la  fuite  Henri  I V  ,  &  le  duc 
de  Guife  >  y  étudioient  en  même  tems. 
Ceft  ce  que  témoigne  Pierre  Matthieu, 
hiftoriogtaphe  de  Erance  ,  en  ces  ter- 
mes ,  »  te  jeune  prince  de  Béarn  fut 
»  mis  au  collège  de  Navarre  y  pour  y 
»  être  inftitué  aux  bonnes  lettres-.  Il  y, 
«eut pour  compagnons  le  ducd'An- 
»  jou  >  qui  fut  Ion  roi  j  &  le  duc  de 
53  Guife ,  qui  le  voulut  être.  » 

Quelques  faits  moins  éclatans  doi-  Faît*  moin* 
vent  trouver  ici  leur  place.  ,WP°a  *™â 

Le  chancelier  de  Notre-Dame  >j4r.  r.  yi. 
Antoine  du  Vivier ,  avoit  pris  con-f»  *7*« 
noiflance  d'un  différend  entre  le  prin- 
cipal &  un  des  régens  du  collège  d'Har- 
cour,  &  prononcé  fon  jugement.  L'af- 
faire étoit  du  reffbrt  du  tribunal'  aca- 
démique préfidé  par  le  Redteurj  & 
dans  une  aflembiée  des  députés  ordi- 
naires ,  qui  fe  tint  le  dix-fept  Septem- 
bre i  $6$  y.  le  fyndic  de  TUniverfîtc 
réclama  contre  Pentreprife  du  chan- 
celier ,  &  requit  que  fa  fentence  fut 
annullée.  On  lui  adjugea  fes  conclu- 
fions  ,  &  il  fut  dit  que  le  jugement 
prétendu  du  chancelier  n'étpit  point 
un  jugement ,  mais  la  fentence  arbi- 
trale d'une  perfonne  privée ,  &  qu'il 
falloit  que  les  parties  vinflènt;  plaider 
devant  le  Redteur^ 


1£4  HïSTOÏRE  M  l'UniVÉRS1t£ 

Un  libraire  de  l'Univerfité,  nomme 
Ricouart  >  étoit  en  même  tems  me  fu- 
reur &  marchand  de  charbon.  Dans  la 
même  aflèmblée  du  tribunal  il  lui  fut 
enjoint  d'opter. 

On  célébra  peu  après  dans  FEglife 
cathédrale  un  îervice  jx>ur  le  repos  de 
l'ame  de  l'infortune  dom  Carlos  , 
prince  des  Efjpaçnes ,  à  qui  fon  père 
Philippe  I J  s'etoit  crû  obligé  doter  la 
via.  Ce  toit  l'ufage  que  dans  ces 
cafions  les  compagnies  affiftaflènt 
vigiles ,  anflibien  qu'à  lameffe  :  ce  qui 
faifoit  deux  féances.  Aux  vigiles  qui 
furent  chantées  le  vingt  Septembre  % 
l'Uni vérfîté  tint  fon  rang  dans  les  ftal- 
les  hautes  immédiatement  au-dellbus 
du  parlement.  La  ville qui  conrre  Pu- 
fage  de  tous  les  tems  avoit  entrepris 


■ 

w 
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&  le  lendemain  à  la  me(ïè  elle  fe 
hâta  de  s'emparer  des  ftalles  que  l'U- 
niverfité  avoit  occupées  le  jour  pré- 
cédent :  enforte  que  l'Univerfitéàfon 
tour  fut  obligée  de  s'abfenter  de  la 
cérémonie.  Ces  différends  font  réglés 
aujourdhui  :  les  places  font  marquées  : 
&  l'Univerfké  eft  en  pleine  joui(Tance 
du  rang  qui  lui  eft  dû  après  le  par- 
lement »  du  même  coté. 
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Le  14  du  même  mois  de  Sep-  p 
tembre  ,  par  arrêt  du  parlement  il  nit*41^ 
enjoint  à  Davidfon  régent  de  Logi- 
que au  collège  de  fainte  Barbe ,  d  ache- 
ver fon  cours  de  Phiiofophie  dans  le 
même  collège.  Il  en  étoit  convenu 
avec  le  principal  Robert  Certain  :  Se 
de  plus  c'eft  l'efprit  des  réglemens. 
Ainfi  il  étoit  mal  fondé  dans  le  chan- 
gement qu'il  projettoit.  Cette  difei- 
pline  eft  encore  en  vigueur  parmi  nous» 
Un  régent  de  Phiiofophie  doit  ache- 
ver dans  le  même  collège  fon  cours 
commencé ,  à  moins  qu'il  n'obtienne, 
pour  aller  enfeigner  ailleurs»  le  con~ 
tenremçnt  du  principal  ^qu'il  veut 
quitter. 

Un  règlement  de  la  Faculté  de  Mé-  p.  *7*-*7T* 
decine  ,  qui  trouvoit  de  l'oppofition 
de  la  psrt  de  quelques  do&eurs ,  fut 
préfenté  au  parlement  par  le  doyen 
appuyé  du  plus  grand  nombre.  Le  par- 
lement ,  par  arrêt  du  douze  Janvier 
1569  y  ordonna  que  le  décret  ferait 
exécuté  par  provifîon. 

Jean  Smart  Ecoflbis  ,  doyen  de  la 
Nation  d'Allemagne  >  légua  dans  le 
même  tems  à  fa  Nation  fîx  livres  dix 
fols  de  rente  :  favoir  cinq  livres  pour 
faire  célébrer  une  meffe  haute  tous  les 
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ans  dans  l'Eglife  de  S.  Côme  au  jour 
de  fon  décès ,  &  une  livre  dix  fols 
pour  être  diftribuée  en  droits  daffi- 
ftance  aux  procureur ,  doyen ,  chape- 
lain y  receveur  ,  &  bedeaux  de  la  Na- 
tion y  qui  deux  fois  Tan  ir oient  en- 
tendre la  meffe  aux  Carmes  y  en  vue  de 
s'afsurer  fi  ces  religieux  acquittaient 
exa&emem  les  melïès  que  le  même 
Stuart  avoir  fondées  dans  leur  Eglife. 
Vn.     Le  procès  que  le*  Jéfuites  intenté- 
yr'6Jl &L  rent  aux  exécuteurs  dm  tèftament  de 
#76-708.    Tévêque  de  Cler  mont  leur  bienfai* 
teur,  &aux  adminiftrateurs  des  pau* 
vres  de  la  ville  de  Clermont ,  n'appar- 
tient point  à  mon  fujjet.  Ils  y  furent 
fort  maltraités  par  les  avocats  de  leurs 
parties  adverfes,qûi  n'oublièrent  pas 
de  fe  prévaloir  contre  eux  des  dé- 
libérations prifes  à  leur  fujet  par  l'U* 
niverfité.  Le  parlement  ne  jugea  point 
l'affaire  au  fond> 
f.  701*  716.    Le  prévôt  de  Paris  n'avoit  pas  en- 
7ZU         core  prêté  le  ferment  qu'il  devoir  i 
rUniverfité  ,  &  il  négligeoit  pareil- 
lement d  affeârer  certains  jours  aux 
caufes  de  fes  fuppôts.  Par  délibération 
du  cinq  Mai  1 569  ,  il  fut  dit  qu'on 
Paver tiroit  de  fatisfaire  à  cette  double 
ûblig^tion.  Il  jparoît  qiie  FavertifTe- 
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ment  eut  peu  de  fuccès ,  puilque  deux 
ans  après  il  fallut  le  rehouveller ,  8c 
menacer  le  prévôt  d'agir  contre  lui 
auprès  du  roi  >  s'il  n'attribupit,  comme 
il  y  ctoit  tenu ,  deux  jours  de  chaque 
femaine  à  la  difcuflion  &  au  jugement 
des  caufes  qui  intéretfbient  les  mem- 
bres de  PUniverfité.  Il  fut  encore 
queftion  de  le  pretfèr  fur  cet  article 
au  mois  de  Septembre  1 572. 

Sous  la  date  du  1 8  Janvier  1  $  70  ,  Paraf,ym. 
je  trouve  une  invitation  faite  fui^Phcs- 
vant  l'ufage  au  parlement  >  par  les  ba-  pJ^j.  v*mu 
cheliers  en  licence  de  la  Faculté  de  p.  709. 
Théologie ,  d'aflifter  à  leurs  paçanym-  Mêm.  vour  u 
phes.  La  cérémonie  des  paranymphes^y^f^ 
eonfiftoit  originairement  en  un  dif-P*r*»jw- 
jcours  ,  par  lequel  un  orateur  aunomf,,w,e?,lWW 
&  de  la  part  du  chancelier'  de  Notre- 
Dame  ,  invitoit  tous  leç  bacheliers  qui 
avoient  achevé  leur  cours  d  études 
théologiques ,  à  fe  rendre  dans  la  faile 
de  1  eveché  ,  pour  s'y  entendre  nom- 
mer fuivant  Tordre  que  leur  auroient 
afligné  les  doéfceurs  de  concert  avec  le 
chancelier ,  &  pour  y  recevoir  la  bé- 
nédi&ion  apoftolique  ,  &  le  pouvoir 
denfeigner.  C'eft  à  quoi  tout  fe  ré- 
duifoit  au  tems  de  Robert  Goulet , 
auteur  que  j'ai  déjà  cité  plus  d'une 
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fois  y  &  dont  lecrit  a  été  imprime  €tti 
1,5 17.  L'orateur  étoit  appellé  Para~k 
nymphe  ^  à  caufe  du  rapport  qu'avoir ^ 
la  fon&ion  avec  ,celle  des  amis  de  Té-  i 

Î>oux  y  qui  chez  les  anciens  lui  condui-  1 
oient  &  lui  préfentoient  fon  époufe  ,  \i 
&  que  Ton  nommoit  *  ParanympAct,  •) 
1>ar  cette  raifon.  Au  tems  dont  je  parle 
le  nombre  des  difeours  paranymphi-  \ 
ques  s'étoit  multiplié,  11  s'en  faifoic  % 
<juatre  en  quatre  difFérens  endroits  ,  \ 
aux  Jacobins  ,  aux  Cordeliers  y  en  I 
Sorbonne  ,  &  à  Navarre.  L'abus  fe  *- 
gliffe  partout.  Cette  cérémonie  ,  fc- 
rieufe  dans  fon  inftitution  ,  dégénéra 
en  un  badinage  peu  digne  de  la  gra-  I 
vite  théologique.  Le  paranymphe  apo 
ftrophoit  chaque  bachelier  en  parti- 
culier ,  qui  de  fon  côté  répoîidoit  : 
ôc  ces  apojirophes  réciproques  ^  fuivant 
un  mémoire  donné  en  1747  par  la 
maifon  de  Sorbonne  ,  renfermoient 
communément  ou  des  bouffonneries  j  ou 
♦    des  traits  mordons  &  fabriques.  On  y 
diftribuoit  des  dragées  :  &  cette  diftxi- 
burion  ,  comme  le  témoigne  le  même 
mémoire  ,  donnoit  lieu  à  des  clameurs 
indécentes  &  à  une  jconfujion  tumuU 

- 

*  NV,tt(p$  ca  Grec  ,  njmfbd  eù  Latin  ,  %nifi$ 
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ïteufe.  La  Faculté  de  Théologie ,  jufte- 
nenc  blefTée  de  ces  mafcarades  ,  a 
:>ris  le  parti  dans  Tannée  que  je  vien$ 
le  citer  ,  1747  3  de  ramener  les  cho*- 
fes  à  la  fïmplicité  de  leur  origine.  Un 
feui  difcours  eft  prononcé  par  un  pa- 
ranymphe  dans  la  falle  de  l'archevê- 
ché :  tous  les  açcompagnemens  font 
fupprimés.  L'ufage  d'inviter  le  parle- 
ment  s'eft  confervé.  Mais  au  lieu  qu'aux 
trefois  fin  grand  nombre  des  mem- 
bres de  cette  augufte  compagnie  ho- 
noraient la&e  de  leur prefence  ,  au- 
jourdhui  tous  fe  difpentent  d'y  venir. 
La  réponfe  ufitée  eft  celle  -  ci  :  »  La 
»  cour  y  affiliera  à  la  manière  accou- 
tumée :  »  ç  eft -à -dire  quelle  n'y 
affiliera  point. 

En  la  même  année  1 570  fut  renou-  Altemarirc 
veHé ,  &  confirmé  un  arrêt  du  parle-  ehanceiîer^ 


ment  de  Tan  1565  ,  qui  ordonnoit  par  rapport  à 

i)i  •  il         1*        J    l'examen  dea 

I  alternative  entre  les  chanceliers  de  bacheliers  ea 
Notre-Dame  &  de  fainte  Geneviève ,  Arts* 
pour  l'examen  des  bacheliers  ès  Arts  ^9rvpt 
qui  afpiroienr  à  la  licence  :  enforte  que    "709  & 9 
chacun  exerçât  feul  fes  fondions  ktJ9 >  *T  , 

1        \        *  y  1         0     1        Collection  de 

cet  égard  pendant  une  année  ,  &  de-  j  ^emens  & 
meurât  fans  exercice  Tannée  fuivante.  frr?"£0,,r'4 

g^k       \  1         r       *    1        jitri  diction  au 

A^e  plan  ne  çut  avoir  alors  ion  execu-  chancelier  9 

don  ;mais  il  a  fervi  de  modèle  i&€*  x°** 
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un  autre  fyftême  d'alternative  établi 
en  i6$y  ,  par  tranfa&ion  paiTée  entré 
les  deux  chanceliers  fous  les  yeux  de 
Farchevêque  de  Paris ,  &  homologué 
en  parlement  >  qui  fait  régie  aujour- 
dhui.  Pai?  cette  tranfa&ion  tous  les 
collèges  font  partagés  en  deux  ordres , 
dont  Pun  envoyé  fes  écoliers  pour 
l'examen  à  Notre-Dame  ,  Se  l'autre  i 
fainte  Geneviève  j  8c  afin  que  l'égalité 
foit  parfaite ,  tous  les  deux  ans  les 
xleux  ordres  changent  de  bureau  ,  de 
manière  que  ceux  des  collèges  qui 
VadréiToient  à  fainte  Geneviève ,  vont 
à  Notre  -  Dame ,  &  réciproquemenc. 
Ce  fyftême  s'ôbferve  depuis  foixante- 
&-dix  ans  :  &  il  eft  fi  bien  entendu, 
que  vraifemblablement  il  fubfiftera 
toujours. 

Tetrtatîve  de  11  paroît  que  la  Faculté  de  Droit 
la  Faculté  de  COmmençoit  alors  à  tâcher  de  fe  fou- 

Décret  con-       .         3  .  ,  f 

tre  les  droits  itraire  a  1  obligation  de  prelenter  les 
^chance-  bacheliers  au  chancelier  de  TEglife 
Hifi.vn.  de  Paris  pour  recevoir  la  licence.  Elle 
far.  t.  vi.  en  admit  quelquesuns  au  doctorat  , 
f'  71U      fans  qu'ils  eulfent  été  munis  de  la 
'bénédi&ion  apoftolique.  Le  chance- 
lier fe  plaignit  à  TUniverfité  de  cette 
brèche  faite  à  fes  droits  >  qu  il  traite 
d'attentat  téméraire,  L'axpreûion  eft 

forte: 
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forte  :  mais  elle  ne  difoit  rien  que  de 
vrai  au  fond.  La  Faculté  plia  ,  Se 
confentit  à  fuivre  la  loi  établie  de 
toute  antiquité.  Elle  ne  perdit  pas 
néantmoins  fon  objet  de  vue  :  &  enfin, 
elle  eft  parvenue  à  fecouer  ce  joug. 

Depuis  Tan  1 678  il  ne  paroît  *  plus 
dans  les  regîtres  de  cette  Faculté  au- 
cun veftige  de  la  bénédi&ion  apofto- 
lique  ,  &  3e  la  licence  reçue  du  chan- 
celier \  &  les  licenciés  en  font  quittes 
pour  un  djroit  de  deux  livres  Tour-, 
nois  ,  que  chacun  lui  paye  en  recon- 
noiflance  d'un  bienfait  qui  ne  leur  a 
point  été  adminiftré. 

Le  vingt  -  deux  Juin  1 570,  par  déli-   Ferme  da 
bération  de  la  Faculté  des  Arts  il  fut  pa^m^ 
dit  que  le  droit  redorai  fur  le  par-  par.'  r.  ru 
chemin  ne  feroit  plus  donné  a  ferme  :  h  7IOf 
&  afin  d'afsûrer  1  exécution  de  cette 
conclufion  ,  on  ordonna  qu  elle  fut 
rranferite  fur  le  livre  du  Re&eur  &c 
fur  ceux  des  Procureurs  des  Nations. 
Malgré  ce  règlement ,  la  commodité 
l'a  emporté  :  Se  Pufage  d'affermer  le 
J~  !  fur  le  parchemin  a  ^prévalu. 


*  C'eft.  ce  que  m'a  cer- 
tifié M.  Lorri  >  illuftre 
profefleur  en  Droit ,  qui 
joint  à  une  grande  éru-  |  mens, 
dilion  en  tout  genre  une 

Tome  FI. 


1 


connoiiïance  parfaite  de 
Thiftoire  de  la  Faculté 
dont  il  eft  un  de«  orne* 
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Le  cardinal    L'évêque  de  Meaux  étant  mort, 

î^f?r°vateur  f  Univeriité  choifit ,  pour  lui  fuccéder 

a^oftoiique.  en  fa  charge  de  confervateur  apoftoli- 
Hifi^  Vn>s  que ,  le  cardinal  Charles  de  Bourbon 

t?Hu    '  archevêque  de  Rouen ,  &  adminiftra- 

teur  de  l'évêché  de  Beauvais ,  depuis 
la  défe&ion  du  cardinal  de  Châtillon. 
Le  nouveau  confervateur  prêta  ferment 
par  procureur  à  l'Univerfité  le  douze 
ÎDécembre  1 5*70. 

Académie  do.    Le  projet  d'une  nouvelle  académie 

M°ufiqufpro!^onna  lieu  à  quelques  délibérations 
jcttée  ôc  éta-  de  rUniverfité.  11  avoit  été  imagine 
blieparBaif.  par  Jean_  Antoine  Baïf,  l'un  des  poé- 

71//  7«!7* tes  compofoient  la  célèbre  pléiade 
de  la  cour  de  Charles  I X.  Baïf ,  né 
d'un  pére  très  lettré  ,  &  lui-même 
dévoué  aux  Lettres  dès  Penfance ,  dif- 
ciple  des  célèbres  maîtres  *  Tufan  & 
Dorât ,  condifciple  de  Ronfard ,  cul- 
tiva toute  fa  vie  la  Poéfie  Françoife 
avec  plus  d'ardeur  que  de  talent.  Ses 
ouvrages  en  très  grand  nombre  ,  que 
perfonne  ne  lit  plus  ,  font  foi  de  ce 
[ue  j'avance  :  &  Ton  peut  juger  de 
goût  par  l'idée  >  dont  il  ne  tut 


que 
fon 


*  Ils  furent  tous  deux 
profeflêurs  royaux.  On 
trouve  leurs  éloges  parmi 
ceux  que  Scévole  de  fain- 
ce  Marthe  a  coofacrés  à 


la  mémoire  des  ïUcftrcâ 
favans  de  fon  tans.  M. 
de  Thou  en  fait  aufE 
mention  honorable 
fon  hiitoixe» 
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pas  l'inventeur  ,  mais  qu'il  adopta  & 
mit  en  pratique  ,  de  compofer  des 
vers  François  fuivant  la  mefure  des 
vers  Grecs  &  Latins.  D'ailleurs  il  étoic 
pauvre  :  &  le  défir  de  foulager  fon 
indigence  contribua  peut-être  à  lui 
infpirer  la  penfée  de  fe  rendre  chef  &r 
tntrcpreneur  d'une  académie  de  Poéfie 
&  de  Mufique  Françoifes  >  dont  le 
produit  pût  lui  être  de  quelque  fe- 
cours.  Il  s'aflbeia  pour  fon  entreprife 
up  nommé  Thibaud  de  Courville  :  8C 
tous  deux  enfemble  demandèrent  Se 
obtinrent  des  lettres  patentes  du  roi , 
qui  autorifoient  leur  établifTement  , 
&  le  règlement  qu'ils  avoient  drefTé 
pour  en  diriger  la  police. 

Par  ces  lettres  patentes  ,  datées  du 
mois  de  Novembre  1 570  ,  il  paroîc 
que  le  principal  objet  de  l'académie  de 
Baïf  étoit  la  Mufique.  La  Poéfie  ne 
venoit  qu'en  fécond  ,  &  elle  n'y  de- 
voir fervir  qu?à  fournir  des-  paroles 
propres  à  être  mifes  en  chant  par  les 
muaciens.  La  compagnie  confiftoit 
en  compofiteurs  ,  chantres  >  &c  joueurs 
cTinftrumens  d'une  part ,  &  de  l'autre 
en  honnejlcs  auditeurs  j  qui  fubvien^ 
droient  aux  frais  de  Ientreprife.  Le 
roi  fe  promettoh  que  cette  académie 

L  i j 
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feroit  une  école  &c  pépinière  de  bons 
portes  &  muficiens  ,  qui  lui  donne* 
roient  plaijir3  $c  qui  feroient  en  même 
çems  profitables  au  public.  Par  ces  mot 
tif$  il  approuvoit  rinftitutiçm ,  accep* 
toit  le  titre  de  prptefteur  &  premier 
auditeur  dç  l'académie ,  &  accordoit 
i  fix  des  compofiteurs  &  muficiens  les 
privilèges  dç  commenfaux  dç  fa  niait- 
ion. 

Ce  projet  goûté  du  roi  allarma  h 
féyérité  de  plufiçurs  des  membres  du 
parlement.  \h  craignoiçnt  que  des 
concerts  réglés ,  &  des  leçpns  publi- 
ques de  Mufique,  ne  tendilfent  à  amol- 
lir &  énerver  les  mœurs  de  la  Nation, 
Baïf ,  dans  fa  requête  au  parlement 
po.ur  denjiandçr  J'entérinemept  des  let- 
tres patentes  ,  fait  mention  de  cette 
çrainte  }  &  il  tâche  de  la  lever ,  en  fou- 
jjiçttant  fon  académie  à  l'infpedfcion 
$c  à  la  réforme  des  premiers  magi- 
ftrats.  te  parlement  ,  peu  favorable- 
ipent  difpofe  pour  cette  nouvelle  in- 
ûitution  ,  cQnfidérant  Railleurs  qu'il 
s'agiiïbit  jci  d'une  école ,  &  par  conr 
féquent  que  PUnivçrfité  avoit  intérêt 
4  la  chofe ,  ordonna  qu'avant  tout  les 
lettres  &  la  requête  feraient  cçmmu- 
piquées  à  J'yniyerfité, 
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L'Univerfîté  s'étant  âflemblée  le 
trente  Décembre  ,  Baïf  fe  préfenta ,  & 
demanda  l'agrément  de  la  compagnie 
en  faveur  de  fon  établiffement.  On  fit 
lefture  des  pièces ,  &  le  fyndic  re- 
quit qu'elles-  fufïènt  données  en  com- 
munication à  chaque  Faculté ,  &  que 
Ton  interrogeât  Baïf  pour  favoir  de 
lui,s'il  ^rétendoit  que  fon  académie  fît 
corps  a  part  ,  ou  qu'elle  fut  foumife 
aux  loix  &  ftatuts  de  l'Uni  verfïté  : 
c  etoit  prendre  du  tems  pour  préparer 
les  voies  à  un  refus.  En  effet  l'Uni-  • 
▼erfité  engagea  l'évêqtie  de  Paris  à  fè 
joindre  à  elle ,  pour  s'oppofer  à  la 
nouvelle  académie  :  elle  dreflà  des  mé- 
moires d'objedfcions,  &  de  difficultés.* 
Baïf  conçut  qu'il  n'obtiendroit  jamais 
le  confentement  de  l'Univerfité  >  ni 
celui  du  parlement.  Il  réfolut  de  s'en 
pafler ,  &c  il  obtint  de  fécondes  lettres 
au  roi ,  qui  défendoient  que  qui  que 
ce  fut  apportât  aucun  obftacfe  aux 
opérations  de  l'école  de  Mufique  & 
qui  évoquoit  à  fon  confeil  tous  les 
différends  nés  &  à  naître  fur  ce  fujet. 
Sous  cette  fauve-garde  Baïf  établit  fon 
académie  dans  fa  maifon  fur  les  fofféà 
S.  Vi<5tor  :  &  on  dit  qu'il  en  vit  les 
icances  quelquefois  honorées  d&;  la 
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préfence  de  Henri  III.  Mais  le* 
terres  civiles  empêchèrent  que  cet 
tabliiTement  ne  prît  racine  :  &  la 
mémoire  même  s'en  eft  à  peine  confer- 
vée. 

Conte  fl  atîon  Au  mois  de  Janvier  1 57 1  il  s'éleva 
de"doycnlade  dans  la  Nation  de  France  une  contefta- 

Paris15"  dC  t^°n   P°Ur  ^  P^aCC   ^e  ^°yen  ^e  k 

Vn  Tribu  ^e  Parîs-  Ces  places  de  doyens 
p*r.  t.  v  7.  des  Tribus  de  la  Nation  de  France 
t.  717.  7lf*fbnt  fort  jolies  dans  leur  ordre.  Elles 
durent  autant  que  la  vie.  Elles  don- 
nent un  petit  revenu  ,  qui  n'eft  point 
abfolument  à  méprifer  pour  des  for- 
tunes aufli  médiocres  que  le  font  com- 
munément celles  des  fuppôts  de  TU- 
niverfité.  Les  doyens  des  Tribus  font 
les  confeillers  nés  du  chef  de  la  Na- 
tion. Ils  décident  avec  lui  les  affaires 
«routantes.  Ils  préparent  fouvent  celles 
qui  doivent  être  portées  à  la  compa- 
;nie.  Dans  les  délibérations  ils  prefi- 
lent  leur  Tribu  >  &  recueillent  les 
yoix.  Enfin  ces  places  font  précieu- 
fes  ,  comme  étant  le  fruit  de  l'anti- 
quité &  des  longs  fervices.  Il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'elles  ayent  tou- 
jours été  ambitionnées  ,  &  qu'il  en 
foit  né  bien  des  procès.  Car  le  titre 
pour  y  parvenir  n'eft  pas  aufli  clair  > 
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<jue  la  place  eft  défilée.  Il  y  refte  une 
obfcufité  fondée  fur  le  changement 
arrivé  dans  la  police  du  corps.  ^ 

Ancien  nemenc  Maître  &  Régent  étôit 
«ne  feulé  &  même  chofe.  Alors  il  ne 
pouvoit  y  avoir  aucune  difficulté  pour 
îe  décanat.  Tous  les  maîtres  étant  du 
même  ordre ,  le  plus  ancien  fiégeoit 
comme  doyen.  Mais  bientôt  le  nom- 
bre de  ceux  qui  par  les  éxercices  pref- 
crits  acquéroient  le  droit  de  maitrife 
devint  très  confidérable  :  &  les  Fa- 
cultés  &  les  Nations  fe  trouvèrent 
mondées  d'une  multitude  de  maîtres 
qui  ne  régentoient  point  >  foit  qu'ils 
ne  le  pufîent  pas ,  manquant  d'écoles 
&  d'auditeurs  ,  foit  qu'ils  ne  le  vou- 
luflènt  pas,  parce  qu'ils  fe  contentoient 
des  privilèges  attachés  à  leurs  dégrés. 
Delà  naquit  la  diftin&ion  de  Regens 
&  non  Regens  égaux  entre  eux  en 
bien  des  cas ,  inégaux  en  d'autres.  Car 
les  régens  fe  confervérent  plufieurs 
prérogatives  qui  les  diftingualïent  :  & 
ayec  raifon  ,  puifque  feuls  ils  fatis- 
faifoient  à  l'elprit  de  la  compagnie  , 
qui  eft  par  eflence  une  compagnie  en- 
seignante. 

Une  de  ces  prérogatives  fut  le  droit 
exclufif  au  décanat.  Voici  ce  que 

L»  *  *  • 
m). 


%4%  Histoire  de  lTJnivehsité 
"  tue  fur  ce  point  un  arrêt  fameux  du 
parlement  >  donné  en  forme  de  rè- 
glement le  6  Mars  1514  :  »  Le  plus 
35  ancien  régent  a&uel  dans  la  Fa- 
»  culté  des  Arts  ,  ou  qui  aura  régenté 
*  »  un  cours  entier ,  faifant  fa  réfidence 
a>  dans  un  collège  fameux  ,  doit  être 
»  réputé  doyen  de  fa  Tribu  ,  &c  en 
»  éxercer  les  fondrions.  »  On  voit  que 
la  queftion  neft  plus  fî  iîmple  ,  &  que 
les  conditions  requifes  par  L'arrêt  don- 
nent lieu  à  difcuiîion. 

En  effet  dans  la  difficulté  qui  s  é- 
levà  le  1 3  Janvier  1 571  >  pour  le  dé- 
canat  de  la  Tribu  de  Paris ,  entre  Ni- 
colas le  Comte  &  Simon  Bigot ,  le 
Comte  ,  quoique  moins  ancien  maî- 
tre y  prétendoit  l'emporter  fur  l'au- 
tre ,  par  la  raifon  que  celui  -  ci  navoit 
pas  régenté  fon  cours  entier  de  trois 
ans  &  demi  en  Philofoç>hie.  Bigor 
foutenoit  qu'il  étoit  en  régie  ,  &  qu'il 
avoit  fait  Ion'  cours  complet.  Le  pro- 
cès n'ayant  pu  être  jugé  dans  la  Na- 
tion de  France  >  fut  porté  le  1 2  du 
même  mois  à  PUniverfîté  aflemblée, 
c[ui  ne  crut  pas  non  plus  le  fait  allez 
cclairci  pour  la  mettre  en  état  de 
prononcer  un  Jugement.  Enfin  néant- 

Lin,  Bigot  lik»,  *  fi»  btolK 
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$oyen  le  16  Janvier  1571.  On  voit 
que  dans  cette  querelle  la  qualité  de 
régent  étoit  reconnue  des  deux  parties, 
comme  néteflàire  pour  donner  droit 
au  décanat. 

Les  bacheliers- non  régens  qui  font 
de  la  Nation  de  France  ,  ont  pour- 
tant imaginé  une  fubtilité  pout  élu- 
der la  loi.  llsvfe  difènt  Régens  j  parce 
qu'ils  ont  été  reçus  à  titre  de  Régence. 
Perfonne  n'eft  admis  dans  la  Nation 
qu'il  ne  fupplie  pour  lk  Régence  j  pr<y 
Regentïa  &  fcholis+  Mais  ce  n'eft  pour 
les  bacheliers  dont  il  s'agit  qu'un  ti- 
tre fans  fonction  ,  ou  plutôt  c*eft  un> 
hommage  rendu  à  l'ancien  droit ,  fui- 
vant  lequel  perfonne  ne  devoit  entrer 
dans  la  Nation  que  pour  régenter  de 
fait.  Ainfi  vouloir  comparer  leur  vain! 
titre  à  l'éxercice  réel  de  la  régence  , 
c'eft  comparer  l'ombre  au  corps  ,  la* 
chimère  avec  la  réalité.  Aufli  les  ré— 
gens  font- ils  en  pleine  poffèffion  du* 
décanat  dans  toutes  les  Tribus  de  là' 
Nation  de  France.  La  queftion  a4  été 
jugée  provifoiremenr  en  leur  faveur  » 
autant  de  fois  qu'elle  s'eft  préfentée. 

J'obferve  incidemment  qu'il  paroîff 
par  les  a£fces  du  procès  entre  le  Comte 
&Big;ot,  qu'en  lyjtia  charge  dePto*- 


t$,o  Histoire  dh  l'Universit! 
le  Procureur  cureur  de  la  Nation  de  France  ne  du^ 

de  France      *  •  >  •     11    /     •  i 

porogé  a-  soie  encore  quun  mois.  11  etoit  be- 
près  un  mois.  foin  d'une  prorogation  après  le  pre- 

Tn'^r  Vy\  m*er  mo*s  P°ur  ^xercer  pendant  le 
p.  7i%*      lui  van  t. 

l'univerfitr     Le  roi  Charles  I  X  s'étoit  marié  le 
harangue  le  %ç  Novembre  précédent  avec  Elifa^ 
TL*  lareï  beth  d'Autriche  ,  fille  de  l'empereur 
719-722. Maximilien  IL  Le  6 Mars  fuivant* 
il  fit  fon  entrée  folennelle  dans  Pa- 
ris. Il  fut  complimenté  par  toutes  les 
compagnies  >  &  l'Univerfité  s'acquitta 
de  cet  honorable  devoir ,  par  lorgane 
de  fon  Re&eur  Gabriel  deBeronne  , 
qui  étôit  bachelier  en  Médecine.  La 
reinq  fit  fon  entrée  le  29  du  même 
mois.  Charles  Gilmer  Re&eur  la  ha- 
rangua en  François  :  ôrcomme  elle  n'en* 
tendoit  pas  bien  notre  langue ,  le  Pro- 
cureur de  la  Nation  d'Allemagne  lui 
répéta  la  même  harangue  traduite  en 
Allemand  ,  &  lui  prefenta  une  co- 
>ie  de  fa  traduction.  Cette  reine  éroic 
/un  caractère  porté  à  la  bonté  y  Se  elle 
Vtochs  pourvut  très  favorablement  les  compli- 
un  bénéfice  mens  &  les  refpe&s  de  l'Univerfité. 
S^Piînw    Un  procès  au  parlement  pour  l'ar- 
me l'univc^-  çhidiaconé  de  Reiras ,  requis  par  Fer- 
%iqucs*  esrand  de  Ber  principal  da  Plellis  en 

,.  ,„:7î!.»ettu  de  fes  grades,  m'offre  une  cb. 
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eonftance  digne  de  remarque.  L'Uni- 
verfité  y  intervint  ,  Se  elle  fit  par 
Choart  fon  avocat  des  plaintes  avè- 
res contre  la  mauvaife  volonté  des  evê- 
ques ,  qui  ne  cherchoient  qu  a  fruftrer 
les  gradués  des  bénéfices  auxquels  leur 
donnoit  droit  le  Concordar.  Choart 
prétend  que  tous  les  bénéfices  font 
dus  à  bon  titre  aujc  gens  lettrés.  Ainfi 
»les  prélats  de  ce  royaume  ,  dit -il , 
»  ne  devroient  porter  envie  à  cette 
»  pauvre  Univeriité  :  laquelle  encore 
»  volontiers  ils  fruftreroient  de  fi  peu 
»  qui  luirefte. . . .  tellement qu'inconti- 
»  nent  qu'un  pauvré  gradué  ,  fimple  ou 
»  nommé,  vient  à  un  collateur  ordinal- 
»  re  pour  lui  conférer  le  bénéfice  qu  ii 
»  lui  doit,  la  réponfe  lui  eft  toute  faite  y 
»  qviony  a  pourvoi.  C'eft  une  vraie  con- 
juration entre  eux  tous  contre  la  ré- 
»  publique  des  lettres  :  Sic  omnes  conju- 
»  rat  os  in  rem  Utterariam  putes.  »  I! 
ajoute  qu'en  conféquence  il  faut  plai- 
der :  &  que  le  gradué  perd  fouvent 
fon  droit  faute  d'argent  pour  le  pour- 
fuivre.  Car  la  pauvreté  eft  lia  compa- 
gne ordinaire  des  lettres  :  Ut  eft  huic  or- 
dini  paupertas famiharis. Telles  étoient 
les  plaintes  auxquelles  donnoit  ma- 
tière la.  conduite  artificieufe  &C-  inte- 

Lv> 


1 5 1  Histoire  de  l'Université 
reflee  du  cardinal  de  Lorraine  arche- 
vêque de  Reims  dans  la  diftribution 
des  bénéfices.  De  femblables  plaintes* 
n'ont  eu  lieu  que  trop  fouvent  ctêtre 
réitérées. 

•  Ecriva'nf.      L'Univerfité  avoir  eu  de  toute  arw 
mp.  Un.   tiquité  deux  écrivains  jurés.  On  peut 
p4r*  T*  V1-  bien  juger  qu'il  y  en.  avoit  d'autres 

f.  7x2-724.  ,       r\    •     ti    r  t 

dans  Paris.  Ils  le  reunirent  tous  en 
1^70  pour  demander  au  roi  un  rè- 
glement fur  lequel  ils  fe  formaflent 
en  communauté.  Ils  furent  renvoyés 
au  prévôt  de  Paris ,  dont  le  Jieutçnant 
civil  Gabriel  Miron  drefïà  le  règlement 
demandé.,  en  cinq  articles.  Le  roi  ho- 
mologua par  des  *  lettres-  en  forme 
de  charte  3  far  lefquelles  il  donna  peu 
après  des  lettres  patentes  adreflees  an 
parlement.  Comme  le  premier  article 
du  règlement  por toit  que  tous  les  maî- 
tres écrivain*  ians  diftinftion  prête- 
raient ferment  entre  les  mains  du  pré- 
vôt de  Paris,  ou  de  fon  lieutenant  civil, 
rUniverfité  y  crut  fes  droits  léfés ,  vu 
que  jamais  fes  écrivains  n'avoient  prête 
ferment  cni  entre  les jnains  du  Re&eur. 
Elle  réfolut  le  premier  Juin  1 5  7 1  de 
s'oppofer  à  lenregîtrement  des  lettres 
cThomologatioa ,  &  elle  menaça,  fes 

*  £Utt  font  adreflees  A  tous  prêfen*&  i  venir. 
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deux  écrivains  a&uels  de  leur  ôter  tous 
les  privilèges  académiques  ,  s'ils  ne  fe 
dénftoient  de  L'entreprife ,  &  ne  fe 
rangeoient  avec  elle  pour  défendre 
fcs^droits.  Je  ne  puis  dire  ce  qui  fut 
fait  en  conféquence  de  cette  délibéra- 
lion.  Mais  les  lettres^  furent  enregis- 
trées le  2  Janvier  1576  y  fans  qu'il  foit 
fait  mention  dans  lîarrêt  d'aucune  ogu 

po  fît  ion  » 


fonder  des  collèges  ,  fi  vive  dans  les 

m.         mm  .     m  mm\    »        m  -  m 


Gis.fF.ns. 


Depuis  lbne  tfems  là  dévotion  de  Collège 
treizième  &  quatorzième  fîécles  ,  se- p.™t.  Vvi: 


toit  *  refroidie.  La  famille  Graflin  ,  P-  7*4.  7** 
originaire  du  dioeéfe  de  Sens  ,  la  re-  P^9Tfl  j« 
leva  dans  le  tems  dont  je  parle  ,  &/>.  1109» 
fonda  un  collège  qui  porte  encore  au- 
jourdhui  fon  nom.  Cette  fondation 
fut  réellement  l'ouvrage  dune  famille 
entière.  Pierre  Graflîn ,  confeiller  au 
parlement  ,  l'ordonna  par  fon  tefta- 
ment  daté  du  v6  O&obre  1 5  69.  Pierre 
fon  fils  y  qui  mourut  peu  après  ,  la. 
confirma.  Et  Thierri  >  rrére  &:  oncle 
des  deux  que  je  viens  de  nommer  ,  & 
exécuteur  de  leurs  teftamens  >  non 
Seulement  accomplit  leurs  volontés  9 

*  Je  ne  compte  pas  la  L  pas  un  bienfait  pour  VU~ 
fondation  4u  collège  de  j  nîverfité  ,  mais' pour  le* 
Cimnont:  ,  çyû  n'étoit  j,  Jéfirites* 


t$4  HrSTOTRE  de  l'Université 
triais  ajouta  à  leur  dotation  une  libé* 
ralicé  confidérable  de  fon  propre  bien* 
Jl  paroît  par  un  arrêt  du  parlement 
fendu  le  neuvième  jour  d'Août  1 571  y 
que  Thierri  Graflin  fut  foupçonné  da- 
bord  de  tiédeur  pour  l'œuvre  dont  il 
ctoit  chargé.  Le  parlement  y  mit  or- 
dre. La  chofe  en  elle  même  lui  plai- 
foit  :  &  d  ailleurs  il  fe  croyoit  en  droit 
de  s'intéreflèr  à  l'éxécution  des  der- 
nières volontés  de  Tun  de  fes  mem- 
bres. Il  chargea  donc  les  prévôt  des 
marchands  &  échevins  de  faire  les  ac~ 
quifïtions  &  conftrudions  nécefTaires 

{>our  Fétablifïèment  du  nouveau  col- 
ége ,  fous  l'infpe&ion  &  la  direction 
du  procureur  général  &  de  deux  con- 
feillers  de  la  cour.  Si  Thierri  Graflin 
avoir  mérité  que  Ton  prît  contre  fa 
négligence  ces  précautions  peu  hono- 
rables pour  lui ,  au  moins  il  répara  fa. 
feute.par  la  générofité  avec  laquelle  il 
contribua  de  fes  fonds  ,  cottime  je  lai 
dit ,  à  l'amélioration  d'une  œuvre  qu'il 
pouvoit  fe  contenter  d'éxécuter. 

Le  collège  des  Graflins  eft  fondé 
pour  un  principal ,  un  chapelain  >  fix 
grands  bourfïers  étudians  en  Théolo- 
gie ,  &  douze  petits  en  Humanités  &c 
en  Philofophie  :  &  par  une  difpo£- 
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cion  bien  entendue  ,  le  fondateur  or- 
donne  que  chacun  des  grands  bour- 
fiers  ait  loin  de  veiller  lut  les  études 
de  deux  des  petits.  Les  bourfes  font 
deftinées  par  préférence  aux  pauvres 
de  la  ville  de  Sens  &  des  environs 
&  c'eft  l'archevêque  de  Sens  qui  en 
eftle  collateur.  Ce  collège  étoit  tombé: 
dans  un  grand  délabrement  au  com- 
mencement de  ce  fiécle ,  dans  le  tems; 
que  j'y  faifois  mes  premières  études. 
Les  libéralités  de  M.  Pierre  Graflin  v 
dire&eur  général  des  rnonnoyes  de 
France  ,  Pont  aidé- à  fe  remettre  dans 
une  pofîtion  plus  avantageufe.  Il  eft  * 
a&ueilement  r  un  des  plus  fréquentés 
de-FUniverfïté. 

Il  me  refte  peu  de  faits  jufqu'à  l'hor-  Fait*  moin* 
rible  époque  du  maflacre  de  la  S.  Bar-  déc*îUé*. 
shélemi  ,  qui  fe  machinoit  durant  les 
années  1570  &  1571  dans  un  fécret 
profond. 

Je  trouve*  fous  le  dernier  trimeftre  Hijt  Ujtê 
de  Tannée  1 5  70  des  mefures  prifes  par     t.  vu 
h  Faculté  des  Arts,  pour  empêcher  lap*'  71 7# 
brigue  &  tout  pàd  pécuniaire  par  rapî 
port  au  re&orat  *y  en  1571  des  projets, 
en  Pair  d'une  rèfonrlatiori  de  PUni- 
verfîté  ^  des  pourfuites  intentées  par 

1 

*  J'écriYois  ceci  en  17 i*. 


le  principal  de  Montaigu ,  &  autotl-^ 
fees  par  TUniverfité ,  contre  un  pro- 
.  fefTeur  dont  on  ne  dit  point  le  crime, 
Se  qui  méritoit  plutôt  des  éloges  Se 
-    des  réeompenfes  pour  les  leçons  de 
langue  Hébraïque  qu'il  donnait  au  col- 
lège de  Navarre  \  des  plaintes  portées 
âu  parlement  par  les  Univerfités  d'Or- 
léans, d'Angers ,  &  de  Pbitiers,  contre 
Droit  civil,  les  leçons  de  Droit  civil  qui  fe  don- 
Mft.  Vn.  noient  à  Pàris ,  Se  un  arrêt  du  parle- 
ra       ment  qui  fait  droit  fur  ces  plaintes  > 
&  qui  interdit  1  elperance  d  être  reçus 
avocats  à  ceux  qui  auront  été  faits  li- 
cenciés en  Droit  civil  en  la  Faculté 
de  Paris.  Le  parlement  n'avoit  auto- 
rifé  nos  profefïèurs  en  Décret  à  don- 
ner des  leçons  &  dés  -  dégrés  en  Droit 
civil ,  qu  a  raifon  des  troubles  caufés 
/  .        par  la  guerre  inteftine  de  Religion. 
La  paix  alors  paroiflbit  rétablie  : 
raifon  ceffoit. 

Cette  dernière  *  affaire  précéda  de 
peu  la  Sa  Barthélemi  :  événement 
-  affreux  ,  quheureufement  je  fuis  dif- 
penfé  de  traiter  avec  étendue  ,  Se  fur 
lequel  je  rendrai  compte  feulement 
de  ce  qui  peut  y  intérefler  rUniver- 
fxtè  y  après  que  j'aurai  repris  quelque) 
t  faits  des  années  précédentes  ,  concer- 
nant les  difputes  de  Religion*, 
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1  HP Ous  les  faits  que  j'ai  à repren- vigilance 

1  _  1  A      t    1  Uni  ver  lire 


l'Univerfïté 
maintenir 
parmi  fes 


I    dre ,  font  autant  de  preuves  de  à 
la  fidélité  perfévérante  que  l'U-  p 

ri,        •  1       r        r    J>  *    "ippors  la  foi 

aiverlite  temoiena ,  lans  le  démentir  catholique. 


jamais  ,  pour  maintenir  félon  fon  pou-   mft.  Un.. 
voir,  &  en  ce  qui  dépendoit  d'elle>  la  p *u  vl* 
pureté  de  la  roi  catholique. 

Le  cina  Mai  1 5^9 ,  durant  le  courà 
de  la  troiuéme  guerre  de  Religion  ,  &c 
après  la  bataifle  de  Jarnac ,  où  fut 
tué  le  prince  de  Condé  ,  les  députés 
de  rUniverfité ,  aflTemblës  fous  la  pré- 
fidence  du  Re6teur,profitérent  de  Foo 
oafion  favorable  pour  prendre  de  plus 
exa&es  &  plus  févéres  précautions* 
contre  les  fe&aires  qui  fe  ^lifToient 
dans  le  éorps  j  &  ils  ordonnèrent  que 
k$  principaux  des  collèges  feroient: 
avertis  de.  ne.  fouflHr  perfoane  dans, 


1 
1 


Digitized  by  Google 


158  HïSTOIRË  DE  l'UnIVERSITÉ 

leurs  maifons  ,  qui  ne  fît  profeflion  de 
k  foi  orthodoxe. 

L'année  fuivante  1570  les  affaires 
publiques  changèrent  de  face.  La  paix 
fut  rétablie  au  mois  d'Août  :  les  Hu- 
guenots obtinrent  liberté  de  confeien- 
ce  ,  Se  furent  réintégrés  dans  leurs 
charges  ,  dignités  >  &  offices.  A  la  fa- 
Vn.  veur  de  1  edit  depacification  ,  lesprin- 
^Xo[  ^u.cipaux  &profeffeurs  qui  avoient  été 
exclus  de  i'Univerfité  pour  leur  atta- 
chement aux  nouvelles  opinions ,  pré- 
tendirent rentrer  dans  leurs  fondrions. 
Les  libraires  &  imprimeurs  qui  avoient 
publié  &  vendu  des  ouvrages  contrai- 
res aux  dogmes  catholiques  ,  fe  re- 
mirent en  poflèffion  de  leur  état.  Le 
Calvinifme  alloit  s  enfeigner  &  fe  ré- 
pandre avec  toute  liberté  dans  l'Uni- 
verfité. Jacques  Sagnier  >  alors  Re- 
lieur ,  entreprit  de  s'oppofer  au  mal , 
&  il  le  fit  avec  un  zélé  vif  &  prudent 
en  même  tems. 

L  edit  de  pacification  >  en  permet- 
tant Je  libre  exercice  de  la  Religion 
Proteftante  dans  le  royaume,  avoit  ex- 
cepté Paris  &  la  banlieue.  Le  Redeur 
partit  delà  ,  &  s  étant  fait  appuyer 
du  cardinal  de  Lorraine  &  de  1 evêque 
de  Paris  Pierre  de  Gondi  >  il  alla  avec 
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les  députés  de  toutes  les  Facultés  fe 
jetter  aux  pieds  du  roi  >  lui  deman- 
dant 1  exécution  de  fon  édit  pour  ce 
qui  concernoit  Paris  ,  &  en  confé- 
auence  le  fuppliant  de  ne  point  fouf- 
frir  que  ceux  qui  renonçant  à  la  vraie 
piété  s'étoient  ligués  avec  les  factieux  y 
pufTent  profeflèr  les  lettres  &  inftruire 
la  jeuneffè  dans  l'Uni  verfité ,  &  d'y 
interdire  en  même  teins  l'impreflion 
&  publication  de  tout  livre  où  fut  at- 
taquée la  faine  do&rine. 

Le  roi  écouta  cette  fage  &  pieufe  mp.  Vn. 
représentation ,  Se  le  huit  O&obre  ilp/r:J- £f# 
donna  des  lettres  patentes  qui  reitrei- 
gnoient  abx  féuls  Catholiques  lé  pou- 
voir d'ënfëigner  dans  Paris,  foit  en 
public  ,  foit  même  en  particulier  ^qui 
impofbient  à  quiconque  prétendoit 
être  fuppot  ou  officier  de  l'Univerfîté, 
l'obligation  de  nrofefTer  la  Religion 
Catholique  *%  enfui  oui  défendoient  à 
tout  libraire  &  imprimeur  d'imprimer 
ou  mettre  en  vente  aucun  ouvrage 
cenfuré  par  la  Faculté  de  Théologie , 
permettant  à  cette  Faculté  <F en  faire 
par  fes  députés  la  recherche  &  vif  tation 
es  maifons  des  libraires.  Ces  lettres  fu- 
rent enregîtrées  au  parlement y  qui 
youlant  en  faciliter  l'éxecution  par 
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rapport  aux  vifites  des  boutiques  8C 
magazins  des  libraires  >  ordonna  que 
les  docteurs  députés  pour  la  faire  y 
appelleraient  le  commère  du  qu*r- 
tier,  afin  que  les-livres  prohibés  fullent 
feifis  par  l'officier  publie,  &  que  le 
châtelet  en  étant  inftruit  par  fon  rap- 
port fît  juftice  des*  déiinqtians. 

L'Univerfité  fut  fi  contente  des  fer- 
vices  du  Re&eur  Sagnier  dans  cette 
affaire'  >  qu'elle  eut  la  penfée  de-  le 
continuer  dans  le  redorât  pour,  trois 
mois ,  fr  la  modeftie  de  celui  que  Ton 
vouloir  honorer  ne  fe  fut  oppofée  à> 
une  prorogation ,  dont  les  exemple* 
étoient  alors  infiniment  rares. 

L'Univerfité  fe  montra  très  atten- 
tive à procuter  6e  à  maintenir  lexécu- 
tion  de  l'ordonnance  que  le  roi  avoit 
rendue  fur  fa  requête.  Elle  refufa  dà 
recevoir  dans  fon  corps  les  Proteftans 
cjui  s'efforçoient  d'y  rentrer.  Ëlle  prit 
des  mefure*  en  particulier  contre  Ra- 
mas ;  qui  revenu  d'Allemagne  ,  où  il 
s'étoit  retiré  durant  les  troubles ,  vou- 
loit  fe  rétablir  dans  l'exercice  de  fes 
charges  de  principal  du  collège*  de 
Prêles,&  de  prôfetfeur  royal:  &c  comme' 
elle  favoit  qu'il  avoit  de  puiïlans  amis 
en  cour  >  elle  députa  aa  roi  le  célèbre? 
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Simon  *  Vigor  ,  &  Charpentier  en- 
nemi de  Ramus,  pour  prévenir  les 
effets  du  crédit  &  de  la  protection. 

La  faculté  de  Médecine  combattoit  ****** 

a  r    cins  exclus 

en  même  tems  avec  courage  contre  n?c  de  Jeur  Fa- 
de fes  do&eurs ,  imbus  des  nouvelles  clllVé  >  P,owr 

•  .   /       i  •  r       caufe  de  leur 

opinions  ,  qui  pretendoient  profiter  attachement 
du  bénéfice  de  la  paix  conclue  au  mois  au  CaiviniG- 
d'Août.  Ces  médecins  Religionnaires ,  m%am  Urtm 
dont  l'un  étoit  Nicolas  Chaccoo  >  que  Par.  r.  ru 
j'ai  eu  occafion  de  citer  &  de  faire  ï*  nU 
çonnoître  >  avoiem:  fuivi  dans  leur 
fortune  toutes  les  viciflitudes  de  la 
fe&e  par  eux  embrafïee.  En  1561  , 
époque  de  la  première  guerre  de  Re- 
ligion ,  ils  étoient  fortis  de  Paris  ,  & 
en  conféquence  la  Faculté  de  Méde- 
cine ie$  avoit  retranchés  de  fon  corps. 
Après  Tédit  de  pacification  en  15^3  , 
s'etant  préfentés  à  leur  compagnie  ,  ils 
en  avoient  été  rebutés  :  mais  le  roi  les 
rétablit  par  fon  autorité  fuprême.  Nou- 
velle guerre  :  nouvelle  fuite  de  ces 
obftinés  Huguenots  :  nouveau  juge- 
aient de  la  Faculté ,  qui  les  jexclut  unç 
féconde  fpis ,  &  les  prive  de  tous  lep 
droits  de  fon  école.  L'un  deux  ,  Maur 


*  Vigor  étoit  alors  curé 
4e  S.  Paul  à  Paris ,  6c  il 
pwinc  l'année  fujvante 


à  l'archevêché  de  Narw 
bonne.  Lannui,  Hift.  £•//• 
WAV*  f . 
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Tfifl.  Un.  rice  de  la  Corde ,  étoit  dans  un 
**r.  r.  ^*-encore  plus  défavorable  que  fes  con- 

frères.  Ayant  eu  la  temcrite  d  mve- 
&iver  contre  la  Religion  Catholique 
dans  une  harangue  prononcée  aux  éco- 
les de  Médecine ,  &  d'inviter  le  nou- 
veau doreur  dont  il  célébrait  1  a&e  de 
réception  ,  à  fe  ranger  au  parti  Prote- 
ftant ,  il  avoit  été  pourfuivi  criminel- 
lement au  châtelet ,  mis  en  prifon  y 
Se  condamné  à  une  efpéce  d'amende 
honorable  :  &  fon  jugement  n'avoir 
été  adouci  par  le  parlement  que  fur 
la  déclaration  qu'il  donna  d'être  ré- 
folu  de  profefTer  la  Religion  Catholi- 
que ,  Apoftolique  >  &  Romaine.  Ceci 
fe  paffbit  en  Tannée  1 569  ,  &  l'année 
725. 725-  fuivante  ledit  de  pacification  du  mois 
d'Août  étant  furvenu  ,  de  la  Corde 
faifoit  profeflion  ouverte  du  Calvi- 
nifme.  Néantmoins  lui ,  &  les  cinq 
autres  médecins  tant  de  fois  exclus  , 
infiftoient  de  nouveau  auprès  de  la 
Faculté  pour  être  réintégrés.  Elle  re- 
jetta  leur  demande ,  ôc  leur  oppofa 
les  lettres  du  roi  récemment  obtenues 
par  PUniverfité. 

Leur  caufe  étoit  bien  mauvaife  >  Se 
ils  n'avoient  pas  droit  d'en  efpérer  un 
heureux  fuccès  :  mais  la  circonftance 
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les  favorifoit.  La  cour  ,  depuis  la  paix 
du  mois  d'Août  1570  ,  affeéfcoit  de 
rémoigner  toute  forte  de  bienveillance 
aux  Caiviniftes ,  en  vue ,  comme  il 
parut  par  l'événement ,  de  les  faire 
romber  dans  le  piège.  Les  fix  méde- 
cins Huguenots  ayant  donc  préfenté 
requête  au  roi ,  obtinrent  des  lettres 
datées  du  dix  -  fept  Mai  1 571  ,  qui 
caffbient  les  délibérations  prifes  contre 
eux  par  la  Faculté  de  Médecine ,  & 
leur  accordoient  la  réhabilitation  dans 
tous  leurs  droits  ,  à  l'exception  de  ce- 
lui de  faire  des  leçons ,  qu'elles  ne  leur 
interdifoient  pas  ,  mais  dont  elles  les 
difpenfoient. 

Il  ne  paroîtpas  qu'ils  aient  jouï  du 
bénéfice  de  ces  lettres  ,  puifque  lep^r.L/ 
dernier  O&obre  1573  la  Faculté  de  p.  73*. 
Médecine  refufoit  encore  de  rece- 
voir Maurice  de  la  Corde ,  par  la  raU 
fon  que  le  Redteur  avoir  défendu  , 
dans  une  afTemblée  tenue  aux  Matu- 
rins,  qu'aucun  des  médecins  exclus 
pour  caufe  de  Religion  ne  fut  rétabli , 
iansque  l'Univerhté  en  fut  inftruite.. 
De  la  Corde  tint  bon  >  &  perfifta  à  ^  7$ri 
demander  fon  rétabliffement.  Mais  la 
fuite  de  fon  affaire  nous  mènerait 
trop  loin.  J'en  rendrai  compte ,  loc£- 
<|ue  le  teins  eu  fera  venu. 
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Bachelier  rc-     \{  eft  moins  dur  de  ne  point  ad- 

»ême°fujet?  mettre  que  de  chafler.  La  Faculté  de 
Hitt.  Un.  Médecine ,  à  laquelle  fe  préfentoit  en 

p*r.  Tm  ^-l'année  j 572  un  afpirant  au  baccaiau- 
7*7f  xéat ,  dont  la  foi  etoit  fufpedte ,  dé- 
libéra de  ne  le  çoint  recevoir,  fans 
que  l'Univerfité  eut  été  confultée.  L'U- 
niverfité affemblée  le  neuf  Juin  ,  dé- 
clara qu'un  tel  afpirant  ne  devoir  point 
être  reçu  :  &  Gomme  il  ne  fe  rendoit 
pas  ,  &  qu'il  vouloir  forcer  les  barriè- 
res ,  le  fyndic  de  l'Univerfité  fit  figni- 
fier  à  la  Faculté  une  oppofition  en 
forme ,  qui  eut  fon  effet. 

Maffacre  de  Au  mois  d'Août  fuivant  arriva  le 
Batfhé"  maflacre  de  la  S.  Barthélemi ,  auquel 
je  fuis  bien  charmé  de  voir  que  l'U- 
niverfité ne  prit  aucune  part  :  enforte 
que  tout  ce  que  j'ai  à  raconter  de  cer 
horrible  événement ,  fe  réduit  a  h 
mort  de  Raraus  &  à  celle  de  Lambin. 

Mort  de  Ra-      Ramus  était  revenu  à  Paris  en 

mu5-  1571 3  comme  je  lai  déjà  dit,  &  il 
/  if^'  y  fuivoit  publiquement  le  culte  &  les 
opinions  de  la  prétendue  réforme. 
Ainfi  dans  un  carnage  qui  avoir  pour 
objet  d'exterminer  les  Huguenots  y  il 
ne  pouvoit  être  épargné.  Mais  ce 
fut  la  haine  furieufe  de  Chàrpentier  > 
qui  lui  fit  1  application  cruelle  des 

ordres 
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ordres  donnes  en  général  contre  les 
Religionnaires.  Ramus  s  etoit  caché 
dans  une  cave.  Charpentier  l'y  décou- 
vrit^ il  eut  la  baflèfle  de  commencer 
par  tirer  de  1  argent  de  fon  prifon- 
nier  :  après  quoi  il  le  livra  aux  cou- 
teaux des  aflaflins  qu'il  avoit  à  fes 
gages.  Le  corps  nud  de  Ramus  égorgé 
rut  jetté  par  les  fenêtres  dans  la  cour 
de  fbn  collège  :  Se ,  puifque  d'après 
M.  de  Thou  il  n'eft  aucun  écrivain 
qui  n'en  ait  fait  la  remarque  ,  je  dirai 
que  les  écoliers  ,  animés  par  leurs  ré- 
gens encore  plus  enragés  qu'eux ,  frap- 
pèrent de  verges  le  corps  mort ,  pour 
infulter  à  fa  profeflîon  ,  dont  vérita- 
blement il  outroit  la  févérité ,  &  en- 
fuite  le  traînèrent  par  les  rues ,  &  U 
mirent  en  pièces  *. 


*  Le  récit  qu«  je  viens 
de  donner  de  la  mort  de 
Ramus  ,  peut  faire  con- 
noître  avec  quelle  juftefTe 
s'eft  exprimé  depuis  peu 
fur  cet  événement  un  au- 
teur,en  qui  ilferoità  fou- 
haiter  que  la  droiture  du 
jugement  égala*  t  la  fé- 
condité &  l'élévation  du 
génie.  Cet  écrivain  celé- 
Lre,dans  une  déclamation 
vague,  imprimée  en  1759 
à  la  fuite  d'une  ode  fur 
fa    mort  dune  grande 


princefle  ,  à  laquelle  3 
confacre  cette  décente 
épitaphe,  Cy  GÎT  QUI 
SA  VOIT  Al  MER  )  dit 
que  Ramus  fut  djfaffmê 
\  ar  les  écoliers  Je  tUni* 
verfité  de  Pâtis  four  *vtn+ 
|  tr  Ariflote.  La  naine  pu- 
blique contre  le  Calvi» 
nifme,  F animofité  parti- 
culière &  perfonnelle  de 
Charpentier ,  qui  profita 
de  l'occafion  pour  ven- 
ger fes  injures ,  voilà  les 
caufes  de  la  mort  dç  Rfe 

M 


%6S  Histoire  de  i/UmvERsrré 
Traies  de  fon    Ramus  meritoit  un  meilleur  fort 
22SS,ÏP«  fc»  païens.  Outre  les  preuves  que 
de  fa  vie.         eu  opeafion  de  rapporter  de  1 
BvicDia.  ten4ue  çte       cppnoiflinces ,  de  £bn 

Ramus.  infatigable  au  trayail  ,  de  fon 

zélçspo»r  les  progrès  de  toutes  les 


mus.  Lorfqu'il  fut  tué  , 
Uyavoitpius  de  25  ans, 
que  les  quer^es  ar- 
mées par  fon  mdifcré- 
ti.on  au  fujet  d'AriftQte  , 
^toient  afloupics; ,  &  ne 
faifoient    plus  aucun 

Pourquoi  dQnc  l'auteur 
clé  la  déclamation  dont  je 
parle ,  a-t  -  il  repréfenté 
g  infidèlement  un  fait 
connu  de  toute  la  terre  ? 
Ç'eft  qit'il  ayoit  tefoin 
d'un  exemple  qui  auto- 
risât fes  invectives  contre 
la  furpur  qu'il  attribue 
aux  hommes  pour  des 
opinions  futiles  :  &  en 
conféquence ,  accoutumé 
comme  il  eft  de  longue 
main  ,  non  à  régler  fes 
idées  fur  la  réalité  des 
chofes,  mais  à  donner  aux 
jehofes  le  coloris  de  fes 
idées  ,  U  a  vu  dans  la 
mort  de  Ramus  ce  ^ui  n'y 
eft  point ,  mais  qu'il  vou- 
joit  y  voir. 

Au  refte  ce  que  je  re- 
lève ici  dans  cette  bro- 
chure ,  eft  encore  ce  qu'il 
y  a  de  moins  répréhen- 
tfble.  Elle  contient,  corn- 
pie  la  plftpart  4e*  ouvra- 


ges du  même  auteur  ,  le 
poifon  de  l'impiété  pré- 
paré avec  art.  La  Reli- 
gion y  eft  attaquée  par- 
tout ,  mais  en  atfeéUnc 
de  ne  poipt  trpp  s'écar- 
ter du  langage  de  l'or- 
thodoxie. Ce  font  de* 
coups  de  poignard  en* 
foncés  avec  refpeô.  Le 
même  efprit  régne  dan* 
les  comppfirions  hiftori- 
ques  de  cet  écrivain,  dans 
fon  poème  de  la  Hen- 
riade ,  dans  fes  pièces  de 
théâtre  :  &  je  me  crois 
obligé  d'en  avertir  ceux  , 
qui  les  lifent  fans  pré- 
caution ,  cV  même  avec 
plaifir ,  attirés  par  l'éclat 
du  ftyle.  Ils  fe  mettent 
dans  le  cas  de  s'empoifon- 
ner,  prefque  fans  s'en  ap- 
percevoir.  Surtout  la  jeu- 
neffe ,  toujours  peu  éclai- 
rée ,  &  encore  moins  cir- 
confpeûe ,  a  tout  à  crain- 
dre  de  cette  lecture  fé- 
duifante:&il  n'eft  point 
de  pére  de  famille  ,  ni  de 
maître  fage ,  qui  ne  doive 
févérement  ^interdire  à 
fes  enfans ,  ou  à  fes  dif* 
ciplc?. 
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partiçjs  des  beaux  arts  &c  des  fciences  5 
je  ne  puis  me  réfoudre  i  omettre  un 
trait  fîngulier  &  éclatant  de  fon  élo- 
quence, »  Monfieur  Ramus  >  dit  un 
v  écrivain  du  temps  ,  eftoit  un  fort 

*  difçrt  &c  éloquent  orateur  >  Se  peu 
»  $'çn  eft-il  veu  de  femblables.  Car  il 

*  avoit  une  grâce  inégale  à  tout  au- 
»  tre,  qui  fecouroit  davantage  fon  élo- 
quence :  ju£ques-U  qu'au  bout  de 
i>  quelque  temps  luy  s'eftant  rendu 
v  Huguenot ,  &  eftant  en  la  compai- 
#>  gnie  de  Meffieurs  le  Prince  &  Î'A- 
«mirai,  au  voyage  de  Lorraine  >  6c 
»  leurs  reiftres  qu'ils  avoient  faid  ve-* 
a»  nir ,  ne  voulant  pafTer  vers  la  Fran- 
•5  ce  ,  qu'ils  n'euflent  de  l'argent  , 
99  après  qu'ils  en  eurent  un  peu  touché 
^^  par  quelques  bourfillemens  que  les 
*>  Huguenots  eurent  faiéfcs  entre  eux  f 
»  &  que  Monfieur  Ramus  les  eut  ha- 
>*  ranguez ,  ils  en  furent  gaignez ,  & 
99  menez  au  cœur  de  la  France.  »  Quels 
fervices  la  patrie  &  la  Religion  neuf. 
fent-elles  pas  tirés  d'un  tel  homme , 
s'il  eût  voulu  faire  un  meilleur  ulagje 
de  cet  admirable  talent  !  Il  y  joignoit 
<le  grandes  vertus  morales,  la  fbbriété, 
une  conduite  réglée  &  irrépréhenfible, 

Mij 
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pu  du  moins  exe  m  te  de  fcandale  * 
Mais  ceux  qui  ont  voulu  le  laver  du 
reproche  de  Proteftantifme  >  n'ont  pas 
allez  étudié  fon  feiftorre.  Les  traits 
que  j'ai  rapportés  dans  les  occafions , 
ne  laiflent  aucun  doute  fur  ce  point, 
l'ajoute  que  dans  fon  voyage  d'Alle- 
magne il  fit  la  céne  à  Heidelberg 
avec  les  Calviniftes. 

Il  n'eft  pas  poflible  non  plus  d'ex- 
cufer  dans  Ramus  fon  penchant  effré- 
né pour  les  nouveautés.  11  enchérif- 
foit  en  ce' genre  fur  les  novateurs  les 
plus  déterminés.  Pendant  le  féjour 
qu'il  fit  dans  les  pays  Proteftans  ,  il 
entreprit  de  changer  leur  adminiftra- 
tion  eccléfiaftique ,  &  de  réduire  le 
ouvernement  de  l'Eglife  à  une  pure 
émocratie.  On  a  eu  raifbn  de  penfer 
que  pofîedant  le  talent  de  tribun  du 
peuple  au  fupreme  dégré ,  il  efpéroit 
de  dominer  la  multitude ,  entre  les 
snains  de  laquelle  il  ne  remettoit  le 
pouvoir  que  pour  le  ramener  à  lui- 
même.  Mais  les  chefs  de  la  prétendue 
téforme ,  qui  fous  le  prétexte  de  la  li- 


*  Quelquestms  ont  loué 
IJLamus  comme  un  mo- 
dèle de  chafteté,  Nancé- 
Jius  ne  s'explique  pas  fî 
|Yinujg;euf(^Qçiu  fur  cet 


article.  Mais  il  n'allé guc 
pourtant  que  des  foupr 
çons,&  des  bmitf  jeu  a 
torifés# 
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Wté  évangélique,  avoient  fecoué  le 
joug  légitime  du  pape.&  des  évêques, 
n  etoient  pas  difpolés  à-  fe  laifler  dé^ 
pouiller  de  l'autorité  dont  ils  s'étoient 
emparés.  Aufli  Ramus  s'attira- t-il  leur 
haine  :  8c  loin  de  réufïir  à  changer  la 
police  des  Eglifes  Proteftantes  ,  .  il  ne 
put  pas  même  obtenir  pour  lui  une 
chaire  de  Philofophie  à  Genéve.Théo- 
dore  de  Béze  le  refufa  durement. 

Ramus  étoit  tellement  décidé  pour 
f  innovation  ,  quil  entreprit  de  refor- 
mer l'orthographe  Françoife  d'une  ma- 
nière qui  la  défîguroit  entièrement. 
Son  plan  eft  expliqué  avec  aflèz  d'é-> 
tendue  par  Régnier  Defmarais  dans 
le  traité  de  la  grammaire  Françoife.  Je 
me  contenterai  de  tranfcrire  ici  d'a- 
près cet  académicien  quatre  petites 
phrafes ,  écrites  fuivant  la  méthode  de 
Ramus. 

Die/  et  le  fivéréin  Métré  :  un  Kré~ 
tien  doet  tâdre  eu  fiel  :  les  Frâ/bès 
eimeet  l&  Roé  :  fuivre  P exemple  dés 
jén  faje. 

On  a  peine  à  reconnoître  dans  une 
écriture  ainfi  traveftie  les  phrafes  que 
nous  écrivons  fuivant  l'orthographe 
commune  en  cette  manière  :  Dieu  efi 
le  fouverain  Maître  :  un  Chrétien  doit 
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tendre  au  ciel  :  les  François  aiment 
leur  Roi  :  fuivre  l'éxemplè  des  gens 
fageSé  Telle  étoit  la  manie  de  Ra- 
mus  pour  les  réformations  les  plus  bi- 
2arres. 

la  frayeur    Lambin ,  profefTeur  royal  d'élo~ 

vre&hmort^116^0  \  ne  Pas  tu^  ^  la  journée  de 
à  Lambin.   S.  Batthélemi  :  mais  elle  ne  laifla  pas 

? *zr i ^e       devenir  funefte-  II  ne  pénurie 

pas  comme  Ramus  fur  la  Religion, 
Néantmoins  la  morr  tragique  de  fon 
collègue  l'effraya  ,  d'autant  plus  qu'il 
avoit  eu  comme  lui  de  grands  démê- 
lés littéraires  avec  Charpentier.  Le  fai* 
fifTement  de  la  peur  lui  caufa  la  fièvre, 
dont  il  mourut  un  mois  après.  Lambin 
eft  connu  de  tout  le  monde  favant  par 
fes  ouvrages ,  dans  lefquels  il  a  tra- 
vaillé à  éclaircir  les  plus  grands  au- 
teurs de  la  Grèce  &  de  Rome.  Une 
pièce  aujourdhui  peu  connue ,  mais 
qui  mérite  de  l'être ,  eft  la  lettre  La- 
tine qu'il  écrivit  à  l'avocat  général 
Bapcifte  Dumefnil ,  pour  le  féliciter  8C 
le  remercier  des  concluions  prifes  par 
lui  dans  l'affaire  entre  PUniverfiré  & 
les  Jéfuites.  Cette  lettre  eft  très  bien 
faite  y  d'un  ftyle  très  pur  &  très  élé- 
gant ,  &  elle  fait  honneur  au  bon  cœur 
du  profeflèur  royal ,  dont  elle  prouve 
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lé  téle  pour  le  biert  de  FUniverfité. 
Elle  fe  trouvé  dans  la  vie  de  Baptifté 
Dumëfnii  écrite  par  A.  Loifel. 

L'événement  de  la  S.  Barfhélemi  ne  Conduite 
changea  rien  à  la  conduite  de  l'Uni-  à* 
verfiS  par  rapport  au  Proteftantifme.  [af%Sîï 
Elle  continua  dé  le  pourfuïvre  avec  prolcftantif- 

•  •    /*  •  nie 

vigueur ,  mais  farts  violence.  Dans  lé  ^  ^ 
mandement  du  Re&eur  pour  indiquer  p*r.  r.  vu 
laprocéflion  du  cinq  Octobre  fui vant,  t'  73  u 
il  rfeft  fait  aucune  mention  du  mâflk- 
cf  e  des  Galvinifte$ ,  &  les  membres  de 
fÛnivërfité  font  feulement  invités  fui- 
v$nt  la  *  formule  ordinaire  à  prier 
pour  l'union  de  l'Èglife  notre  laiiïte 
tftérè. 

Dam  l'alTemblée  qui  précéda  la  Affaire  d, 
prôceffion ,  le  Re&eut  dénonça  Mat-  Boffulw* 
thieU  BôfTulus  oti  leBofltf,  oui  ré- 
gentoit  actuellement  au  collège  du  s^utvis. 
Mans  j  6c  que  Ton  foupçonnôit  d'afta-  «*•  Boû'uIwh 
chement  aux  nouvelles  erreurs.  Bo  (Tu- 
tus étoit  habile  clans  les  Lettres ,  Si  il 
àvpit  été  préeeptèar  du  prince  dorti 
Carlos  fils  de  Pmlippé  IL  Lâ  mort  fu- 
riéfte  dé  Péiévê  n'avançât  pas  fans  doute 
la  fortuné  du  maître.  Boffulos  quitta 


*  La  formule'  de  ce  t  mérite  qfaë  celle  dont  o» 
mandemert,  rapporté  par  1  fe  fert  aujourdhui. 
Duboullai»  cft  pref^ue  la  \ 
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rÈfpagne  ,  &  vint  profeflèr  à  Paris.  Il 

f>aroît  que  l'accufation  intentée  contre 
ui  fur  1  article  de  la  Religion  n 'étoit 
pas  fans  fondement.  Le  regître  de  Mé- 
decine ,  en  rendant  compte  de  fon  af- 
faire ,  marque  qu'il  entretenoit  des 
liaifons  familières  avec  les  amis  de 
Tarnira!  ,  &  qu'il  avoit  parlé  hardi- 
ment en  certaines  occafions.  BofTuius 
juftement  fufpeâ:  ne  crut  pas  qu'il  fut 
prudent  à  lui ,  dans  un  tems  où  le  mat 
lacre  des  Calviniftes  étoit  encore  tout 
récent ,  de  comparoître  pour  répondre 
a  une  accufation  de  Calvinifme.  Il  air 
ma  mieux  fe  laifler  condamner  par 
défaut.  Après  un  efpace  de  quelques 
mois ,  les  chofes  s'étant  un  peu  appai- 
fées ,  il  fe  montra ,  &  il  comparut  le 
douze  Février  1573  au  'tribunal  des 
députés  de  l'Univerfîté ,  demandant  la 
révifion  de  fon  procès.On  indiqua  une 
autre  aflfèmblée  pour  entendre  l'accu- 
fateur  &  l'accufé  contradidtoirement. 
Boiïulus  s'y  rendit  accompagné  d'un 
grand  nombre  d'écoliers ,  &  il  fit  un 
difeours  ou  plaidoyer  élégant,  mais 
fimple,  dans  lequel  il  proteftade  fa 
fidélité  à  fuivre  la  dodfcrine  catholique. 
X'accufateur ,  c'eft-à-dire,  le  Reéteur 
qui  étoit  en  charge  le  cinq  O&obre 
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précédent ,  ou  n'avoit  point  été  averti 
de  cette  afïèmblée  ,  on  s'en  abfenta  vo- 
lontairement  :  enforte  que  les  juges  ne 
purent  rien  prononcer.  Je  ne  vois  pas 
qu'il  ait  été  queftion  de  cette  affaire 
jufqu'au  douze  Mars  1582.  Alors  Bof- 
fulus  fe  préfenta  de  nouveau  aux  dé- 
putés ordinaires  de  PUniverfité  ,  de- 
manda  pardon  de  fes  éçaremens  ,  fit 
profeffion  nette  &  précife  d'attache- 
ment à  la  Religion  Catholique ,  & 
en  conséquence  demanda  d'être  réta-* 
bli.  Le  tribunal  académique  admit  fa 
requête  5  &  rendit  en  fa  faveur  un  ju- 
gement d'abfolution ,  qui  fut  confirme 
le  feize  du  même  mois^jpar  i'aflemblée 
générale  de  TUniverfitc;  BofTulus  ren- 
tra en  exercice  de  fes  droits  ,  &  il 
profèflbit  en  15  89  la  Rhétorique  avec 
diftin&ion  aâi  collège  de  Boncour. 

^  Il  eft  le  feui  que  je  trouve  avoir  été  R^gleAcns 
pourfuivi  perfonneliement  par  l'Uni-  rcll^u*" 
veriite  en  1572  pour  caufe  de  Reli-  P4r;  r.  yïm 
gion.  Mais  elle  ht  alors  plufieurs  ré- p- 731-  ?ru 
glémçns  généraux   qui  tendoient  à 
gpnferver  la.  pureté  de  la  Foi.  Dans 
Èaflemblée  du  cinq  Octobre  FUniver- 
fité  déclara,  que  fon  intention  étoit  que 
ceux-  même  qui  inftruifent  des  pre- 
mier* élémens  les  plus  jeunes  enfans  r 
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s  abftinflènt  de  lire  les  ouvrages  qui 
s  éloignaient  de  la  Religion  ortho- 
doxe yt  qu'ils  avertirent  leurs  tendres 
élèves  de  s'acquitter  du  devoir  de  la 
•  confeflion,  Se  des  autres  a&es  de  piété 
catholique  *y  que  les  médecins  recom- 
mandaient aux  malades  de  penfer  au 
falut  de  leurs  ames.  Enfin ,  comme  les 
hérétiques  avoient  publié  plufieurs  for- 
mules de  prières  en  langue  Françoife  > 
dans  lefquelies  ils  glifloient  leurs  er- 
reurs y  l'Univerfité  ordonna  que  dans 
tous  fes  collèges  les  prières  fe  récitaf- 
fent  en  Latin  :  pratique  <pi  ne  pou- 
voit  jamais  être  critiquée  dans  des 
maifons  où  tous  entendoient  cette  lan- 
gue ,  &  où  il  étoit  même  défendu 
d'en  parler  aucune  autre. 

Conféquemment  à  ces  fages  précau- 
tions ,  le  douze  Février  fuivant  il  fut 
enjoint  par  le  tribunal  académique  à 
tous  ceux  qui  enfeignoient  les  lettres 
humaines,  de  faire  leur  profeffion  de 
foi  entre  les  mains  du  Ke&eur. 

Ceft  ainfi  que  TUniverfîté  fatisfei- 
foit  à  fon  zélé  pour  la  Religion  de  fes 
pères ,  mais  par  des  mefures  &  des 
voies  dignes  d  elle  ,  &  de  la  caufe 
qu'elle  foutenoit. 

Les  autres  natures  d  affaires  qui  mé- 
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t «oient  fon  attention ,  n  etoient  point 
négligées* 

Il  s  en  préfenta  une  au  mois  d'O-  Priviifge* 

ftobre  de  la  même  année  1571,  qui  ^dîîon1  eu* 
regardoit  la  police  de  la  librairie  dans  vente  des  li- 
un  article  fort  important.  11  s  agiflbit vrcs; 
du  privilège  excluiîf  obtenu  du  pape  ^fr^vu 
&  du  roi  par  le  libraire  Jacques  />•  7*9-731% 
Kerver  pour  Fimpreflioft  des  bréviai-* 
res ,  diurnaux ,  miflelsj  &  autres  livre* 
de  prières*  Quoique  Fufage  de  ces 
fortes  de  privilèges  fut  aflèfc  commuiv 
depuis  l'invention  de  l'art  typogra- 
phique ,  la  communauté  des  libraires? 
attaquait  par  fon  fyndic  celui  de  Ker* 
ver  y  ou  plutôt  elle  s  elevoir  contre 
sous  privilèges  femblables  ,  prétendant 
Qu'ils  étoient  contraires  à  la  liberté 
du  commerce ,  &  à  Futilité  du  public,, 


r 

feuf  le  débit.  Elle  e^ceptoit  nc<fnt?-' 
moins  le  cas  où  un  libraire  auroit  eu 
des  frais  à  faire  foit  pour  Fauteur  y 
foit  pour  un  habile  corre&eur  qui  au- 
roit veillé  a  la  bonne  éxécution  de 
Fouvrage.  Hors  ce  cas  ,  étle  fbutenoit- 
que  Fimpreflion  &  la  vente  des  livrés* 
devoir  erre  libre  8c  tfomrtmné  $  toBë< 
les  libraires  5  6c -elle  demandok  ent 
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çonféquence  que  l'Univerfité  pourfui- 
vît  auprès  du  pape  ,  du  roi ,  &  du 
parlement ,  la  revocation  du  privilège 
obtenu  par  Kerver. 

L  affaire  ayant  été  propofée  par  le 
Re&eur  ,  le  fyndic  de  l'Univerfité 
donna  fes^  conclufions  conformes  à  la 


Cependant  l'ufage  des  privilèges 
matière  de  livres  a  prévalu  :  &  le* 
libraires  aujourdhui ,  bien  loin  de  le 
regarder  comme  pernicieux  ,  font  per- 
fuacTés  qufon  ne  peut  l'abolir  fans  rui- 
ner leur  communauté  &  leur  com- 
merce* 

Nomination     Dans  la  même  aflemblée  FUniver- 
pelle*  cha   ^  conféra  une  chapelle  de  fa  dé- 
Hi).  Uv.  pendance  fur  la  préfentation  de  la  Fa- 
Tôt.  T.  Acuité  1  — 


729  73Iv   Le  vingt- trois  Novembre  elle  alla 
pihnfn^°p^:  au-devant *du  cardinal  des  Urfins  3  en- 
vuniverfité  VOyé  légat  en  France  par   le  pape 
t*  731.  Grégoire  XIII,  pour  féliciter  le  roi 
fur  ce  qu'il  venok  de  faire  contre  les 
Huguenots  de  fon  royaume.  Ce -légat 
trouva  la  cour  de  France  bien:  hon- 
teufe  de  l'exploit  qu'il  avoit  charge  de 
vanter  par  les  plus  pompeux  éloges. 
L'Univerfité  le  complimenta  près  ÏEr 
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glife  de  S.  Etienne  d'Egrès  ;  vis-à^vis 
celle  des  Jacobins. 

J  ai  déjà  remarqué  que  les  réfïgnar  Permutation 
tions  &  permutations  des  bénéfices *e  j*  ^.J5 
auxquels  nomme  rUniverfité^^étbient ie\iéux.alB 
alors  d  uïi  ufage  fort  commun  :  feule-  wft*  v*. 
mène  it  falioit  que  le  confentement Par' Tm  vîw, 
de  la  compagnie  y  intervînt.  Elle  le  3a' 
donna ,  le  neuf  Janvier  1573,  pour  la 
réfignatiQn  *-&  permutation  de  la  cure 
de  S.  Germain  lé  Vieux.  La  Nation  de 
France,  quiétoit en totar,  réfervafon 
droit  pour  la  nomination  du  premier 
bénéfice  qui  viendrait  à  vâhuerï* 

de  la  dépendance  du  chancelier  de  fité  à  la  f*. 
%life  de  Paris,  par  rapport  à  la  col- cDu^dc 
lation  du  dégté  de  licencié.  Elle  fe  x^ 
difpenfoit  aum  d'obferver  à  l'égard  de 
fes  a&efr  probatoires  les  loix  de  iU- 
niverfité  :  elle  agitfbit  indépendam- 
ment du  Re&eur  ,  fondée  ,  difoit-  " 
elle ,  fur  des  arrêts  ,  qu'elle  m  pro- 
duisit point.  L'Univôrfité» ,  fur  les 
sepréfentations  du  Re&eur ,  prit  cène 
délibération  le -treize  Février  1573». 


La  Fatuité  de  Droit  ,  ainfr  qu'il  a  Avcrtîiïè-» 
été  remarqué  ,  commençoir  a  le  tirer  ™n[  jj?*en* 


*  Jacques  Burle  per- 
mutoic  la  cure  de  S.  Ger- 


main le  Vieux  avec  Ni-  ;  de  f  Auxerroiï* 


colas  Beuvart ,  pour  une 
chapelle  de  S.  Germain 


%J%  HfSTOIRI  Dl  lUNtVEHSITi 

»  La  Faculté  de  Dr  ait  canon  doit  être 
»  avertie  de  ne  point  s'écarter  de  Ve>- 
-  y>  xemple  des  autres  Facultés  \  d'ob- 
nferver  exa&ement  les  anciens  fta- 
»  tuts  v  &  de  faire  enforte  que  fes  ba«* 
«  cheliers  fouciennent  leurs  aûes  dans 
•  les  tems- marques ,  &  qu'ils  y  ap* 
»  pellent  M,  le  Re&eur  &  le  Chance* 
»  lier.  >y 

Députés      II  étoit  toujours  quefticm  d'une  ré- 
u'ocTé"  forme  de  TUniverfité  ,  mais  fans  que 
forme  de  pu-  Ton  en  vînt  à  l'exécution*  Actuelle- 

"  un  ment  ^es  car^naux  ^e  Lorraine  &  de 
far.  r.  Bourbon ,  les  évêques  d'Auxerre  >  de 
7^3.  Lavaur ,  d'Angers,  &  de  Paris,étoient 
chargés  par  le  rai  d'y  travailler.  L'U- 
niverfîté  choifit  pareillement  par  ordre 
du  roi ,  le  treize  Juin ,  quatre  députés 
de  fon  corps,  cpii  concoururent  à  Fou-> 
vrage  avec  ces  prélats.  Cétoienr,  pour 
ta  Faculté<le  Théologie  Simon  Vigor^ 
qui  venoit  d'être  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Narbonne  pour  le  Dtoir, 
Pillaguet  y  pour  la  Médecine  ,  Chai> 
pentier  j  pour  la  Faculté  des  Arts  y 
Gilmer  ancien  Redeur  :  &  on  leur 
donnoit  pouvoir  de  s'afîbcier  qui  ils 
voudraient  de  leurs  confrères.  Les  Nat- 
tions oublioient  bien  leur  droit ,  en 
fe  contentant  d'un  feu!  député  pour 
la  Faculté  des  Arts. 
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L'attention  à  prévenir  les  ufurpa-    pré  aux 
rions  des  voifins  fur  le  Pré  aux  Clercs»  clcrcf* 
&  à  le  tenir  net  &  exemt  des  immon-  p^.  r.^k 
dicesque  Ton  aife&oit  d'y  jetter  ,  futp«  nu 
l'objet  des  avertiflèmens  &  i  nftru&ions 
que  donna  le  vingt  -  fîx  Juin  au  nou- 
veau Reâreur  celui  qui  Favoit  pré- 
cédé.  Je  vois  que  trois  ans  après ,  ceft- 
à-dire  ^  le  vingt- &-un  Janvier  1576  r  h  747* 
TUniverfité  pritune  délibération  fem>- 
blable ,  par  rapport  à  un  égout  que  les 


voulaient  faire  pafler  par  le  pré. 

Un  procès  qui  s'éleva  le  vingt-&r-  Décanat  de 
unO&obre  1573:  pour  le  décanat  de  1saen^ibtt  de 
la  Tribu  de  Sens  dans  la  Nation  de  f%  nu, 
France,  ne  nous  fournit  rien  de  bien 
remarquable.   Pes  deux  contendans 
1  un  regentoit  actuellement ,  l'autre 
avoir  régenté  im  cours* 

L'Univerfité  étoir  toujours  en  po£  Le  Reôen» 
fellion  de  fe  voir  traitée  comme  Punea/r»fte  àl*  to* 
des  plus  illttftres  compagnies  du  royaiv-  crgt  d'éie^ 
me*  Au  mois  de  Septembre  de  la^iondeHen» 
même  année  1577  ,  dans  l'affemblée £  ™.de Po~ 
k  plus  augofte  qui  puiife  fe  tenir  en  Thn*n.  mfc 
France,  ou  le  roi  aflis  fur  trn  trône  ,/# 
Se  accompagné  de  Henri,  fon  frère  * 
élu  roi  de  Pologne ,  des  deux  reines  fa 
mere  &  for*  époufe ,  du  duc  d'Àleiv 


Histoire  bé  l'Université 
çon  y  du  roi  de  Navarre  ,  des  prince? 
du  fang  y  des  cardinaux  Se  prélats  ,  & 
de  tous  les  feigneurs  de  la  cour ,  en- 
tendit la  ledture  folenneile  du  décret 
par  lequel  le  fénat  &  la  noblefle  de 
Pologne  avoient  élu»  Henri  pour  leur 
roi ,  le  Re&eur ,  affifté  fans  doute  des 
'  députés  ordinaires*  prit  place  &féance 
immédiatement  au-deflous  du  parle-* 
ment. 

w  Le  Rcôcur  La  dignité  re&orale  ainfi  honorée 
"nttofin.  dans  l'Eut ,  ne  fut  pas  à  l'abri  des  in, 
Réparation,  fuites  âïan  petit  moine*  Au  mois  d$ 
Hifi.  Un.  Janvier  1*74  le  Re&eur  s  étant  pr£? 


f.  734*  7$s[  fente  pour  entrer  aux  paranymnjie* 
des  Jacobins  ,  fut  tenu  longtems  a>la 

-  *  '  porte ,  &  enfin  frappé  par  un*  religféu^ 

•  de  la  maifon.  Les  appariteurs*  du  R^Jt 

ûeur  fe  fkifirent  du1  coupable  ,  &  ■  | 
ménérent  au  premier  préiident. Ghfi3^ 
ftophle  deThqu,  qui  étoif\i^a  dans  la 
iallë ,  &  qui  ordonna  qu'on  le:  ector 
duisît  enprifon.  Mais  par  lacollufjgit 
de  celui  à  quiil  avoir  été  donné  én  etttr 
de,  le  jeuiiereligieux-sécfepi^jSfrilne 
fiit  plus  poflible  de  le  reprendra. Toute 
,  *  FUttiverfité  prit  fait  &  caufe  bpur  fon 
chef  infuité  :  &  le  prieur  des  Jacobins» 
■«w .    dafts  la  vue  de  conjurer  Forage  ,  J5t 

i  juftiçe  lui-même  du  jeune 
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cjui  s'étoit  fi  étrangement  oublié.  Par  t 
/ugement  prononcé  en  forme  il  le  con- 
damna y  s'il  pouvoit  être  repris à  de- 
mander pardon  au  Re&eur  devant- 
toute  TUniverfité  aflemblée  ,  à  perdre- 
tous  les  droits  que  fes  études  pou- 
voient  lui  avoir  acquis  >  à  en  être^  • 
exclus  pour  toujours ,  &:  enfin  à  garder 
prifon  ,  &  à  y  lubir  les  châtimens  pref- 
crits  par  la  régie  contre  ceux  qui  fe 
portent  aux  violences  &  aux  voies  de 
fait.  Le  prieur  donna  communication, 
à  TUniverfité  du  jugement  c^ja*il  avoit 
rendu ,  &  elle  témoigna  en  être  fatis- 
faite ,  à  condition  qu'il  feroit  éxécuté 
da^tfs  le  cas  où  Ton  (e  rendrait  maître 
delaperfonne  du  coupable. 

JPindiquerai  feulement  une  affaire  Règlement 
de  difcipline ,  dans  laquelle  étoit  inté-  ^sla  j^/tr!^ 
re(Tc  Jean  Riolan,  alors  régent  de  Phy-  Urt, 
fique  au  collège  de  Boncour  ,  depuis  **r.  T.  vu 
célèbre  médecin.  Il  s'agifToit  deFob-''  735' 73** 
fervation  des  loix  de  TUniverfité  par 
rapport  à  lacquifitïon  .du  degré  de 
maître  ès  Arts.  Ce  fut  le  Reéfceur  , 
aflifté  des  députés  de  la  Faculté  des 
Arts  y  qui  fit  le  règlement  que  les  cir- 
conftances  exieeoient.  * 

Le  roi  Charles  IX  avoit  été  attaqué   Mort  & 
des  les  commencement  de.  cette  anr-  chùTà  ix. 


I 
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Ketiri  1 1 1  née  1 5  74  d'une  maladie  de  langueur , 

^HiTvî*'  <*ont  mourut  *e  tren^e  Mai  jour  de 
p*r.  r.  vi.  la  Pentecôte.  Pendant  qull  étoit  ma^ 
È*  7&  fade  ,  rUdiverfité  célébra  une  procef- 
lîon  folenneile  aux  Céleftins ,  pour  de- 
mander à  Dieu  £a  guétifon  :  &  après 
fa  mort ,  elle  lui  fit  un  fer  vice  le  vingt- 
deux  Juin  dans  ï'Eglife  des  Maturins. 
Elle  allifta  à  fes  obféques  royales  dans 
le  choeur  de  Notre-Dame  &  à  faint 
Denysles  douze  6c  treize  Juillet  fui- 
tant.  En  attendant  le  retour  de  Henri 
fon  fréré  &  fon  fuccefleur ,  oui  étoit 
allé  fe  mettre  en  poflèffion  de  la  coin 
tonne  de  Pologne ,  la  reine  mère  Ca- 
therine de  Medicis  prit  Tadtfiiniftra- 

J$®t'iÎ  t*on  ^es  a^a^res  ^u  toyaume-  Henri  AI 
t .  ititi    9  arriva  à  Lyon  le  fix  Septembre ,  &  il 

n'entra  dans  Paris  gue  le  vingt-  fepr 

Février  de  Fannée  mivante  1575.  Il 

tne  fuffit  de  remarquer  ces  dates  : 

du  refte  fe  me  renferme  dans  ce  qui 

regarde  les  affaires  de  TUniverfité. 

Réffgnation    Le  neuvième  jour  d'Août  1 574  fat 

Soïïrff c«-  ™e  nouvelle  réfignation  & 

Fe  de  s.  Ger-  permutation  de  la  cure  de  S.  Germain 
vîéux.^  *e  Vieux.  Beuvart  ,  qui  en  avoit  été 
Hifi.  Un.  pourvu  un  an  8c  fept  mois  auparavant , 
Pdr.  t.  vi.  la  permutoit  avec  Gilles  Sçavant  , 
t*  73é.  737-  coiifeiller  au  parlement  y  qui  lui  ce- 
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ic  en  échange  fou  canonicat  de  TE- 
lie  cathédrale  dé  Laon.  Toutes  les 
âûtés  (  car  les  Nations  continuoienr 
»  fottffrif  que  les  délibérations  fe 
îettt  ftrivant  ce  fyftême  au  préjudice 
f  leurs  droits)  confentirent  la  réfî- 
lation  5  8c  donnèrent  leur  nomina- 
cm  à  Scavant.  La  Nation  de  France 
rfefva  fon  droit  ,  comme  elle  avoit 
tir  dans  Poccafîcra  précédente. 

L'affaire  du  rétablifïement  du  «ré-  Effort*  iw 
ieeiîi  Maurice  de  la  Corde ,  occupa  J^jJi* 
ans  ce  mêmetetns  &  dans  les  mois  pour  fe  fair* 
uivam  l'Univerfité  &  la  faculté  def^^ 
Médecine,  j  ai  dit  qu  ir  s  etoi  t  preiente  H-f ^#  ^ 

I  la  Faculté  le  trente-&-un  O&obre  vu 
1575  ,  &  qu'il  avoir  été  renvoyé  à  f7\ll*£J* 
PUniverfïté.  Paradis  *  alors  Re&eur  ,  74* 
a/Tembla  les  députés  ordinaires  le  fix 
Novembre  :  8c  de  la  Corde  comparut 
devant  ce  tribunal ,  &  demanda  d'être 
réintégré  en  vertu  de  l'arrêt  du  parle- 
ment rendu  quatre  ans  auparavant.  Le 
tribunal  académique  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  accorder  fa  demande* 

II  déclara  que  l'entérinement  d'une  pa- 
reille requête  excédoit  fon  pouvoir 
&  que  le  fuppliant  devoit  le  retirer 
par  devers  toute  PUniverfité  aflfem- 
Mes.  La  fincériré  de  fon  retour  à.  ht 
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Keligion  Catholique  étoit  fort 
peéfce  :  &  le  fuppliant  n'avoit  pas  ei 
g^gé  le  Redfceur  &  les  députés  de  Y 
niyerfité  a  y  prendre  confiance, 
ufant  de  ces  termes  dans  fa  fupp}iqu< 
»  Pendant  qu'il  a  été  permis  de  fuù 
*>les  deux  Religions  ,  j'ai  pratiqi 
3>  celle  qui  me  paroifïoit  la  meilleure, 
Ce  langage ,  qui  fuppofoit  deux  R( 
ligions  ,  &  fembloit  même  donner  l| 
préférence  à  la  nouvelle  y  navoit 
été  approuvé  :  &  tel  étoit  le  motiJ 
la  réponfe  qui  fut  faite  à  fa  requête. 
De  la  Corde  comprit  ce  que  iîgnifioit 
cette  réponfe  ,  &  il  en  conclut  qu'il 
n'auroit  pas  un  meilleur  fuccès  auprès 
de  F  Uni-ver  (lté  en  corps ,  qu'auprès  de 
fes  députés.  Il  recourut  au  parlement  : 
&  comme  il  étoit  adroit  &  intriguant, 
il  ufa  d'un  tour  de  foupleflè.  Il  Êx 
afligner  l'Univeriité  comme  ùl  partie 
adverfe  ,  &  enfiiite  >  fans  qu'elle  eût 
été  ouie ,  il  obtint  le  trois  Août  1 574 
un  arrêt  ,  qui  ne  faifoit  aucune  men- 
tion de  1  affignatioiï  donnée  à  l'Uni- 
verfïté,  &..qui  ordonnoit  l'éxécution 
de  celui  de  1 5  6 9. 

Ce  médecin ,  comme  l'on  voit ,  en- 
rendoit  les  rufes  des  mauvais  plai- 
deurs* Il  fit  figiûfier  l'arrêt  du  trois 
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tout  à  la  Faculté  de  Médecine  ,  qui 
rpondit ,  en  lui  oppofant  toujours  la 
Éme  exception ,  qu'elle  ne  pouvoit  le 
Itablir  fans  le  «confeatement  de  TU- 
îverfué.  Il  fallut  donc  que  l'arrêt  fut 
ignifié  au  Re&eur.  Mais  il  n'en  réfuitâ 
ucun  avantage  pour  celui  qui  l'avoit 
tbtenu.  Le  Re&eur ,  ayant  aflemblé  ie 
ribunai  académique ,  répondit  que  de 
a  Corde  n'avoit  pas  rempli  les  condit- 
ions qui  lui  avoient  été  prefcrites  pat 
iarrêt  de  1569.  Qu'il  avoit  toujours 
sntretenu  des  iiaifons  avec  les  Reii* 
gionnaires  ,  &  qu'en  1571  il  faifoit 
encore  profeflion  ouverte  du  Calvi- 
Édfme ,  comme  il  paroiflbit  par  la  re- 
quête qu'il  avoit  alors  préfentée  au  roi, 
conjointement  avec  cinq  autres  méder 
cins  attadiés  aux  nouvelles  opinions. 
Delà  on  concluoit  que  Ton  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  d'exigé^  de  lui  qu'il  fe 
prcfentat  devant  toute  rUniverfité  , 
pour  réparer  publiquement  le  fcandale 
public  qu'il  avoit  donné.  De  la  Corde 
aima  mieux  s'adreffèr  xle  nouveau  au 
parlement  :&  le  fept  Septembre  il  ob* 
tint  un  fécond  arrct  ,  qui  ordonnoit 
qu'un  confeiller  de  la  cour  fe  tranf- 
porteroit  en  la  première  atfemblée 
de  la  Fruité  4p  Médecine  P  pour  y 
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faire  exécuter  l'arrêt  du  3  Août. 

En  conféquence  de  l'arrêt  du  fep| 
Septembre  »  Puelle  confeiiler  au  parle! 
ment  vint  le  quatorze  à  l'aflèmblée  dj 
la  Faculté  de  Médecine:  &  après  avoi^ 
loué  beaucoup  le  séle  des  Médecin^ 
t>our  la  eonfervation  Se  le  maintien  è 
la  foi  orthodoxe  5  il  ajouta  que  néant* 
moins  le  roi  vouloir  que  tous  les  veftw 
ges  des  anciennes  difeordes  fo(fent  en- 
tièrement effacés ,  &  que  les  repentans 
centraient  dans  tous  leurs  droits.  Il 
ordonna  donc  le  rétabliflement  du  mé- 
decin de  la  Corde  ,  conformément  a  j 


Le  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  fc 
défendit,  mais  très  refpe&ueufement, 
de  faire  ce  qui  lui  étoit  enjoint*  Il  pro- 
tefta  daboref  de  fa  foumiffion  ai»  vo- 


rUniverfité  :  &  les  termes  dans  les- 
quels il  s'exprima  fur  ce  point ,  font 
très  énergiques.  »  Il  ne  nous  eft  point 
»  permis ,  dit-il ,  de  recevoir  dans  no- 
tre  Faculté  aucun  de  ceux  qui  fe  font 
»  écartés  de  la  Foi ,  à  moins  que  l'U- 
*>  nivertf té  n'y  confente  j  &  perfonne 
»ne  peut  jouir  de  nos  privilèges,  fi 
v  l'Uni  vernté  ne  le  reconnaît  pour  foQ 
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>i  fiippôt.  Elle  nous  a  défendu  d'admet- 
»  tre  fans  fon  aveu  aucun  de  ceux  qui 
»  font  dans  le  cas  où  fe  trouve  de  la 
»  Corde  :  &  ce  feroit  un  crime  à  la 
»  Faculté  de  défobéir  à  l'Univerfité  , 
♦>  qu'elle  refpe&e  comme  fa  mére. 
»  Ainfi  e\ie  fupplie  le  parlement  de  lui 
«permettre  d'avoir  égard  à  l'oppofi- 
»  tion  de  l'Univerfité ....  de  peur  que 
»  fi  les  circonftances  venoient  à  chan- 
»  ger ,  on  ne  nous  reprochât  d'avoir 
»tenu  une  conduite  tiède  &  néglir 
»  gente  fur  un  intérêt  auflî  précieux 
»  que  celui  de  la  vraie  Religion.  «Telle 
fut  la  réponfe  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine :  &  le  Reéceur ,  fur  l'avis  qu'il  en 
eut,  tint  tribunal  le  vingt-quatre  de 
Septembre ,  &  enchériflant  encore  fur 
fes  premières  démarches  ,  il préfent» 
requête  au  nom  de  l'Univerfité  pour 
demander  que  l'arrêt  dont  s'appuyoit 
Maurice  de  la  Corde ,  fût  rapporté  , 
comme  obtenu  par  furprife. 

Ce  fut  donc  une  néceflité  pour  de 
Corde  de  fubir  interrogatoire  fur  faits 
&  articles  devant  le  Re&eur.  Il  s'y 
fournit  le  vingt-huit  Décembre ,  &  fes 
réponfes  furent  jugées  fatisfaifantes. 
Neantmoins  on  perhfta  à  ne  rien  con- 
clure définitivement,qu'il  ne  fe  futpréi 
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fente  à  PafTemblée  générale  de  l'Uni- 
verfité ,  &  n'y  eût  ratifié  ce  qu'il  avoit 
promis  devant  le  tribunal  académique. 
Ceft  à  quoi  rl  rie  put  fe  réfoudre ,  & 
le  vingt-&-un  Janvier  1576  l'Uni  ver- 
fité setant  aflemblée  ,  de  la  Corde  lut 
fit  fignifier  que  i'aftaire  de  fbn  réta- 
bliflement  ne  la  regardoit  point ,  vu 
que  le  parlement  Pavoit  ordonné  par 
un  arrêt ,  auquel  il  s'en  tenoit. 

Je  ne  puis  dire  ce  qui  en  arriva  ,  ni 
fi  de  la  Corde  fut  rétabli.  Mais  en  tout 
cas ,  PUniverfitp  &  la  Faculté  de  Mé- 
decine riavoient  rien  à  fe  reprocher. 
Elles  avoient  fait  tout  ce  qui  dcpendoit 
d'elles  pour  fe  conferver  exemtes  de 
la  contagion  de  Phéréfie. 
de  Ro-    Il  me  fuffira  d'indiquer  la  contefta- 

bonne.C  S°r"  r*on  <lu'eut  PUniverfité  dans  le  rems 
Ki/Z.  Un.  dont  il  s'agit  ici  avec  les  Maturins , 
par.  t.  vi.  pour  les  obliger  de  célébrer  Pobitde 

fi  7|l.  751.  kobert  de  Soi^onne  5  &  celui  de  Gl?il. 

laume  d'Auxerre  ,  célèbre  théologien 
du  treizième  ficelé. 
Règlement     Qn  parloir  toujours  de  réforme ,  Se 

^demique.2*  Ie  vo*s  un  P°*nt  depolice  académique 
p%  739t  réglé  fops  le  re&orat  de  Jacaues  de 
Cueilli  ,  qui  entra  en  charge  le  feize 
Décembre  1 5  74.  Ce  règlement ,  qui 

sWerve  encore  aujourdhui ,  oblige 

chaque 
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it,de  préfenter  à  la  Faculté  des  Arts 
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chaque  profeffeur  de  Philofophie  a 

Corter  le  catalogue  de  fes  écoliers  avant 
)  mois  de  Janvier  de  la  première  an- 
née de  fon  cours  au  greffe  de  l'Uni- 
verlite. 

Le  chancelier  de  fainte  Geneviève  Examïi** 
Fat  attaqué  par  le  procureur  de  la  Na-  ****** 
tion  de  Picardie  fur  la  nomination  de*  p%?r.  Vyu 
examinateurs  de  ceux  qui  afpirent  à  h  74*.  7*i* 
la  licence  ès  Arts.  Le  chancelier  étoit 7$?m 
en 

droite 

pour  cet  emploi  quatre  fujets ,  un  de 
chaque  Nation.  Le  procureur  de  Pi- 
cardie foucenoit  que  chaque  Nation 
devoit  nommer  le  fien ,  fans  attendre 
la  préfentation  du  chancelier.  Cette 
querelle  occupa  pendant  quelque  tems 
le  Re&eur  ,  la  Faculté  des  Arts^  8c 
même  l'Univerfité  :  mais  fans  fruit. 
Elle  fe  renouvelle,  encore  en  1 577,avec 
le  même  fuccès.  Les  chofes  font  reftée$ 
fur  l'ancien  pied.  Le  chancelier  pré- 
fente les  examinateurs ,  &  les  Nations 
difent  qu'elles  les  nomment  &  les  éli- 
fent.  Il  eft  vrai  qu'elles  font  en  droit 
de  rejetter  les  fujets  préfentés  ,  s'ils 
h  avoient  pas  les  conditions  requifes 
par  les  ftatuts  généraux  de  PUniverfitc 
le  de  la  Faculté  des  Arts. 
Tome  VL  N 
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Henri  III     Le  roi  Henri  III  étant  arrivé  dans 
fcïctoiî."    capitale  le  yingt-fept  Février  1575, 
Htft.  Un.  fut  harangué  par  le  Re&eur  le  quatre 
Par.  t.  vi.  ^[ars  fuiyant.  Le  difcours  du  Re&eur, 
7*i#      en  même  tem?  qu'il  lui  porto it  les  aj> 
plaudiflemens  &  les  vœux  de  l'Uni- 
yerfïté  ,  lui  demandoit  aufli  fa  pro- 
tection pour  elle  :  &  ce  prince ,  qui 
aimoit  les  Lettres  ,  leur  eût  fait  vo- 
.   lontiers  fentir  fes  bienfaits ,  fi  les  trou- 
bles qui  agitèrent  fon  régne ,  lui  euf- 
fenc  permis  de  fuivrç  en  ce  point  fon 
inclination.  Malgré  cet  obftacie ,  il  nç 
-^fi  #/*4  iaifla  pas  de  fonder  trois  chaires  rbya- 

fur  le  Collège  T  / 

r.  de  Fr.  r.T.  les ,  1  une  pour  la  I  néologie  ,  quu 
p.  173.      établit  au  collège  de  Sorbonne,  une 

autre  pour  la  Chirurgie  ,  &  une  troL- 
iïéme  pour  la  langue  Arabe. 
Mft.  Un.     L'Univerfité  ne  fe  contenta  pas 
f^jéj+l      d  une  harangue  de  félicitation  pour  fon 
nouveau  roi,  Elle  remercia  Dieu  de 
l'heureux  retour  de  Henri  par  unepro- 
çeflion  folennelle, 
obfcques  de    Dans  le  même  mois  de  Mars  elfe 

aux  obféques  dd 
ibid.  la  ducheiïe  de  Savoy e  tante  du  roi ,  & 
i  cellçs  de  la  duçhefTe  de  Lorraine  â 

L'Univerfité  fœur. 

combat  con-    La  guerre  continuoit  toujours  end 

SL^'^rVwvetft*  *  les  Jéfuites  ,  & 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Lit.  XII. 
croit  fort  animée  en  1575  par  lin- 
nouvel  incident ,  que  Maldoinat  avoit- 
fourni.  Je  reprens  leis  chofes  d'un  peu1 
plus  haut.  ; 

Peu  contens  de  la  liberté  dont  ils 
jouifïbient  d  enfeigner  dans  Paris  les- 
Lettres  humaines ,  la  Philofophie  ,  8c  - 
lâ  Théologie  ,  les  Jéfuites  vouloient  à 
toute  force  entrer  dans  le  cotps  de: 
l'Uni  verfité ,  &  participer  à  fes  privi- 
lèges. Ils  prirent  leur  tems  après  le 
maflacre  de  la  S.Barthelemi  >  pour  re-  p*r.  T.  ru 
nouveiler  leurs  inftances  aupïrcis  de ?28f 
I* Univerfïté.  Elle  en  délibéra  lé  di- 
manche quatorze  Septembre  1 5  72  ,  8cJ 
conclut  quelle  ne  de  voit  ni  les  rece-: 
voir  ni  les  rejetter ,  mais  les  tolérer , 
«1  les  obligeant  néantmoins  d'obfer- 
ver  les  loix  &  les  ftatuts  de  la  com- 
pagnie ,  autant  que  le  permettaient* 
les  tems  orageux  où  Ton  vivoit. 

L/année  fuivante  elle  fit  un  pas  de'  p.  73tf 
plus  ,  &  le  douze  Février  1 575  ,  con~' 
fermement-  à  ce  qu'elle  avoit  déjà  ar- 
rêté en  1 5 66 ,  elfe  réfolut  de  ne  rece-  p.  *$6. 
voir  ni  à  la  licence  3  ni  au  dégré  de 
maître ,  ceux  qui  auroient  pris  les  le- 
çons des  profeflTeurs  Jéfuites. 

Le  cinq  Novembre  1 574  la  Facultés-  7*«-  7*>- 
des  Arts  aggrava  les  peines  contre  les- 

N  ij 
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auteurs  $es  Jéfuites.  Elle  déclàrt 
qu'elle  les  excluoit  de  tous  les  privi-r 
léges  académiques ,  que  les  principaux  j 
dans  les  collèges  defquels  il  n'y  avoit 
\pas  plein  exercice.,  dévoient  ê4tre  aver- 
tis dç  ne  point  euyoyer  lçurs  bourfîers 
.aux  leçons  des  Jéfuites  ;  &  qu  elle 
chargeoit  les  cenfeurs  des  Nations  dç  J 
tçnir  la  main  à  l'exécution  du  régies  j 
plient  qu  elle  portoit  actuellement,  i 

Cette  qonclufion  étoit  tout-à-fait   .  . 
régulière ,  &  fuiv<?it  l'çfprit  de  trois  ! 
çonclufions  précédentes.  Mais  les  Jé- 
fuites s'étojent  déjà  acquis  des  ami?  ( 
dans  l'Univerfité;  enforte  que  les  Far 
cultés  fiipérieures ,  invitées  à  fe  joinr 
dre  à  celle  des  Arts,  tergiverférenr,  j 
Elles  appréhendoient  que  cette  démar- 
che ne  fut  pas  allez  mefurée  ;  qu'elle 
ne  parût  contraire  à  l'arrêt  du  par-  j 
lement  ,  qui  maintpnoit  le$>  Jéfuite*  I 
dans  la  ppueffion  d'enfeigner.  La  Fa- 
culté des  Arts  auroit  peut  -  être  eu  j 
bien  de  la  peine  à  obtenir  l'adjonction  ? 
des  Facultés  fupérieures ,  û  Maldonat  j 
ne  les  eût  irritées  par  une  impnir  \ 
dence,  qui  mç  femole  tout -à- fait 
fïnguliére, 

On  fait  combien  la  fociété  des 
Jifime?  pft  dp  vote  à  la  fainte  Vierge, 
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î/cfpinion  de  la  Conception  immacu-  MaUonat  at- 
lée  a^  toujours  régné  parmi  eux  :  il  y  c^ceptlo» 
a  même  lieu  de  dire  qu'ils  en  ont  immaculée, 
quelquefois  abiifé.  Je  ne  conçois  pas  p^1^  v£\ 
quel  démérite  pouvoit  avoir  cette  opi-  f.  739I742I 
nion  auprès  de  Maldorfat  >  fi  ce  n'eft  D\4rgentré  9 
d'être  celle  de  lOJniverfité ,  qui  fur-  CJ^;JMJ;J/ 
tout  depuis  le  concile  de  Baie  Ta  em-    r.  I  // 
brafTée  avec  zélé.  Mald'onat  la  corn;  f  '  w*  ^ 
battit  ,  &  il  enfeigna  que  la  faintë 
Vierge  a  été  conçue  en  péché  origineh 
Il  fut  déféré  é  l'Uni  verfité.  On  le  cita  , 
&  il  négligea  de  comparaître.  C'elV , 
je  penfe ,  cet  incident  qui  réunit  toutes 
lies  Facultés  à  celle  des  Arts.  Dans  une 
affeîijblée  générale ,  qui  fe  tint  le  qua- 
torze Décembre ,  il  mt  dit  que  la  con- 
clufion  de  la  Faculté  des  Arts  ne  blef- 
foit  en  rien  Parrêt  du  parlement. Qu'il 
falloit  fuivre  jufqu  au  bout  le  procès 
contre  les  Jéfuites  aux  frais  communi 
des  Facultés  j  &  que  fur  la  queftioii 
théologique ,  dans  laquelle  Maldonat 
s'égarait ,  le  jugement  en  ferait  ren- 
voyé  à  i'évêque  de  Paris. 

L'Univernté  comptoit  que  ce  pré- 
lat ,  à  l'exemple  de  les  prédéceffeurs , 
confulteroit  la  Faculté  de  Théologie  , 
&  ne  déciderait  rien  que  de  concert 
avec  elle.  C  etoit  une  efpérancè  vaine* 

N  iij 
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Pierre  de  Gondi  fe  tenoit  ofFenfé  de 
ce  que,malgré  la  prote&ion  qu  il  avoit 
accordée  à  la  Bible  Françoife  de  René 
Benoît ,  la  Faculté  de  Théologie  na- 
voit  pas  laide  de  lacenfurer.  11  faifit 
loccafion  de  venger  ce  mépris  pré- 
tendu de  fon  autorité  épifcopale.  Il  fe 
rendit  feul  juge  de  l'affaire  de  Maldo- 
nat  :  &  ayant  confulté  feulement  pour 
la  forme  neuf  docteurs  en  Théologie, 
dont  fix  étoient  du  nombre  des  jeu- 
nes ,  &  dévpués  à  fes  volontés  ,  il  pro- 
nonça le  dix-fept  Janvier  1575  un  ju- 
gement vague ,  dans  lequel,fans  même 
expliquer  quelles  proportions  on  re- 
prenoit  dans  les  écrits  di&és  par  le 
Jéfuite ,  il  déclaroit cjua^rès les înfor- 
inations  duement  faites  a  la  diligence 
de  fon  promoteur ,  &  les  témoins  en- 
tendus, il  avoit  reconnu  que  Maido- 
nat  n'a  voit  rien  enfeigné  d'hérétique  , 
ni  de  contraire  à  la  fox  orthodoxe* 

Maidonat  triomphant  fit  afficher 
par  toute  la  ville  un  a&e  ,  que  je  ne 

{mis  qualifier  précifément ,  mais  dans 
èquel  il  déclaroit  &  proteftoit ,  qu  eu 
afsurant  contre  le  fentiment  de  TU- 
îiiverfité  que  la  fainte  Vierge  avoit  été 
fonçûe.en  péché,  il  n  avoit  point  erré. 
Jir  jie  refta  donc  d'autre  redomrcc  i 
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ftJniverfité  ,  que  de  fe  pourvoir  au 
parlement  contre  un  tel  fcandale  :  elle 
en  prit  la  réfolution  le  onze  Février 
fuivant.  Le  quinze  du  même  mois  la 
Faculté  de  Théologie  s'aflembla  ,  &c 
trouva  tous  fes  fuppôts  ,  hors  huit 
ou  neuf ,  difpofés  a  déclarer  qu'ils 
croy oient  comme  de  foi  que  la  fainte 
Vierge  avoir  été  conçue  îans  la  tache 
àu  péché  originel. 

Les  chofes  en  feraient  peut  -être  #  H  réduit* 

1  /      i\      /*  ij         j  a      j  /  dix  ans  les 

demeurées  la  ,  11 1  on  n  eut  découvert  pc;nes  du 
une  nouvelle  fingularité  dans  les  opi-  purgatoire, 
nions  théologiques  de  Maldonat.  Le  &flj,  v*;u 
trois  Juin  le  Redfceur  Michel  Tytfart  £  74V  &  * 
informa  TUniverfité  que  ce  Jéfuite  en-Âw- 
feignoic  dans  les  cayers  diébés  à  fes  ^f^f*?' / 
dilciples ,  que  la  durée  des  peines  du  novh  enor. 

^purgatoire  ne  s'étendoit  pas  au-delà  r*  *J; 
rt   s-  1  f  -s      t    F  -  .  p.  444  ^. 

de  dix  ans  :  deciiion  téméraire  ,  qtu/*M% 

fonde  un  fecret  que  Dieu  a  réferve  à 

fa  connoifTance  ;  décifion  bizarre  ,  qui 

ne  porte  fur  rien ,  &  dont  il  ne  feroit 

pas  aifé  de  deviner  le  motif ,  fi  les 

docteurs  de  Paris  contemporains  de 

Maldonat  ne  nous  TeulTent  expliqué. 

Obligés  décrire  fur  cette  affaire  au 

pape  Grégoire  XIII ,  ils  font  dans  leur 

lettre  un  parallèle  de  leur  conduite 

avec  celle  des  Jéfuites ,  fans  les  nom- 
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mer  :  &  c'eft,  là  que  nous  trouvons  la 
folution  de  l'énigme.  «Nous  ne  vexons, 
»  difent-ik,  aucune  Eglife  >  ni  même 
33  aucun  particulier.  Nous  ne  nous  at- 
»  tirons  point  les  fucceflions  au  pré- 
33  judice  des  héritiers*  Nous  ne  fuggé- 
33  rons  point  des  teftamens  contraires 
33  aux  droits  de  la  nature  &  du  fang , 
33  pour  nous  en  enrichir. Nous  ne  fom- 
33  mes  point  à  l'affût  pour  faire  tomber 
33  dans  nos  filets  les  monaftéres  &  les 
33.  autres  bénéfices  eccléfiaftiques  ,  de 
33  manière  que  nous  en  ayons  le  profit 
33  fans  en  acquitter  les  charges.  Nous 
33  n'abrégeons  point  les  peines  du  pur- 
33  gatoire  ,  &  nous  ne  dirigeons  point 
33  au  nom  de  Jefus.,  fur  le  lyftême  qui 
33  les  réduit  à  dix  ans ,  les  confciences 
33  des  princes ,  leur  donnant  à  enten- 
33  dre  qu'il  n'y  a  aucun  rifque  ,  aur 
w  çun  inconvénient  dommageable  au* 
33  ames  des  fondateurs ,  morts  depuis 
33  des  fiécles ,  à  enlever  les  biens  ec- 
33  cléfïaftiques.  aux  monaftéres  &  aux 
33  autres  titulaires  qui  les  pofledent  f 
s*  pour  les  donner  en  commande  ,  ou 
33  les  appliquer  îL  des  ufages  profanes', 
33  ou  les  transférer  à  d'autres  œuvres  de 
33  piété  y  &  à  des  collèges.  Nous  fai- 
sons notre  cours  d'études  fur  nos 
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a  patrimoines,  fouvent  très  médiocres 
»  ou  fur  un  petit  pécule  acquis  par  un 
»  travail  hôrinète  :  &  enfuite  nous  nous 
»  diftribuons  pour  les  fondions  &  le 
«  miniftére  eccléfiaftique ,  lî  on  nous  y 
»  appelle  }  &  après  les  exercices  pré- 
*  paratoires  nous  partons  pour  le  com- 
»  bat.  »  Ce  morceau  d'une  lettre  écrite 
par  la  Faculté  de  Théologie  au  pape , 
nous  fait  voir  quelle  idée  elle  s'étoit 
formée  des  Jéfuites  en  général  ,  &  ce 
quelle  penfok  en- particulier  des  vues 
qiûavoifent  conduit  Maldonat  au  fyftè* 
me  des  dix  ans  de  purgatoire. 

X'Univerfité  inftruite  par  fbn  Re-  runîvcrfitï 
&eur  des.  propofitions  repréhenfibles  '^°"^fa 
avancées  par  ce  Jéfuitè  >  ne  jugea  pas  d'ad  mettre 
à  propos  de  s  adrefTer  à  levêque  de les  Jéfuitc" 
PariSj  qpi  afvoit  trompé  fes  efpéraftces*  lbld* 
Elle  délibéra  :  &  comme  c'étaient  des 
matières  théologiques,  etteen  renvoya 
la  difcuflîon  à  la  Faculté  deThéologie> 
fous  la  charge  de  lui  en  faire  fon  rap- 
port. Elle  ordonna  de  pius-quil  feroic 
prefenté  une  requête-  aa  parlement , 
qui  contiendroit  Texpofé  des  erreurs 
de  Maldonat..  Deux  Facultés  ,  celle 
des  Arts  &  celle  de  Droit,  prévinrent 
le  jugement  de  la-  Faculté  de  Théolo^ 
gie.  lur  la  Conception  immaculée  > 

N'v 
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<ju elles  fe  déclarèrent  réfolues  de  croire 
&  de  foutenir. 

Les  Jéfuites  ne  s'oublièrent  pas  dans 
ce  danger.  Ils  recoururent  à  l'évêque 
de  Paris  >  qu'ils  favoient  très  difpofé 
à  prendre  les  im preiîions  les  plus  f|- 
Arorables  à  leur  caufe.  Ils  lui  repréfenté- 
tent  la  délibération  du  trois  Juin  » 
comme  un  attentat  contre  fon  auto- 
rité. Et  ce  prélat  jaloux  demies  droits , 
&  d'ailleurs  mécontent  de  laFaculté  de 
Théologie  pour  la  raifon  que  j'ai  dite, 
rendit  un  décret  par  lequel  il  défen- 
doit  fous  peine  d'excommunication  à 
PUniverfité  de  connoîrre  des  propo- 
Étions  de  Maldonat ,  &  d'en  donner 
fon  jugement. 

Sur  cette  menace  PUniverfîté  s'a£ 
femWa  le  vingt  Juin ,  &  de  l'avis 
toutes  les  Facultés  il  fut  dir  que  l'é- 
vêque abufoit  de  fon  pouvoir  ,  & 
qu'il  menaçoit  de  ce  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  poflîbie  d'exécuter  y  puifque  PU- 
niverfîté par  dç  très  anciens  privilèges 
étoit  exemte  de  fa  jurifdi&ion.  Qu'il 
falloir  donc  appeller  comme  cTabus  au 
parlement  du  dédret  qu'il  venoit  de 
rendre  ;  8c  en  même  tems  députer  an 
cardinal  de  Bourbon  confervateur  apo- 
ifcolique ,  pour  le  prier  de  défendre  la 
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compagnie  contre  les  entreprifes  de 
ievêqué. 

La  foibleiïè  du  cardinal  de  Bour- 
bon eft  connue  par  route  Phiftoire.  Il 
entra  Ci  peu  dans  les  vues  de  l'Uni- 
verfité  y  dont  il  étoit  prote&eur  par 
fa  charge ,  qu'il  reçut  dans  ce  tems-là 
même  &  lui  envoya  une  requête  des 
Jéfuites  ,  qui  demandoient  avec  de 
nouvelles  inftances  d'être  admis  dans 
la  compagnie ,  à  laquelle  ils  faifoient 
a&uellement  la  guerre. 

L'Univerfité  réuflit  mieux  auprès  du 
parlement.  L'appel  comme  d'abus  fut 
plaidé  le  deuxième  jour  d'Août.  L'ar- 
rêt qui  intervint ,  confirma  les  privi- 
lèges de  la  Faculté  de  Théologie ,  & 
déclara  qu'il  y  avoit  abus  dans  le  dé- 
cret de  l'évêque  de  Paris.  Sur  le  fond 
de  la  queftion ,  &  pour  ce  qui  regar- 
dent les  opinions  théologiques  de 
Matdônat ,  on  appointa. 

L'évêque  &  les  Jéfuites  avoient  pris 
foin  de  prévenir  Fefprit  du  pape 
Grégoire  XI II  >  tow  dévoué  à  la  fo- 
ciété ,  contre  lç  izéle  de  nos  do&eàts*. 
Dans  une  afïêmblée  de  i'-Univerfité  qui 
fe  tint  le  vingt-feptJ  Août  T  Jean  le 
Pelletier  grand  maître  de  Navarre  lut 
des  lettres  qiiil  avoit  reçues  de  Rome* 

Nvj 
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&  par  lefquelles  il  paroifïbit  que  les 
accufations  portées  contre  la  Faculté 
deThéologie  en  général^&xrontre  quel- 
ques, docteurs  en  particulier  ,  avoient 
produit  leur  effet- Ceft  pour  faire  fon 
apologie  contre  ces,  accufations  que 
la  Faculté  écrivit  au  pape  la  lettre  que 
j'ai  déjà,  citée  ,  &  que  Ton  peut  voir 
'dans  la  collection  de  d'Argentré. 

De  toutes  ces  traverfes  fufcitées  à 
l'Univerfiré  &:  à.  la  Faculté  de  Théo- 
logie dans  l'affaire  de  Maldonat  ,  il 
rélulta  que  ce  Jéfuite  ne  fut  point 
condamné.  Mais  fes  fupérieurs  jugè- 
rent; à  propos  de  le  retirer  de  Paris  ,  & 
ils  r  envoyèrent  à  Bourges. 

Dans  la  difpofition  ou  étoient  les 
«fprits,  il  n'eft  pas  étonnant  queî'U^ 
niverfité  ait  refufé  de  recevoir  les 
Jéfuites  dans  fon  corps  :  ce  qui  doit 
lurprendre ,  c'eft  qu'ils  ayent  ofé  le 
demander.  Ils  1-oférenr ,  &  ils  infifté- 
xent  pour  avoir  une.  réponfe.  Dès  le 
▼inet  -  Cvl  Juillet ,  leur  requête  ayant 
été  lue  dans  l'aflèmblée  de  l'Univer- 
fité ,  la  Faculté  des  Arts  fut  d'avis  que 
l'on  devoit  interroger  férieufement  les 
jéfiiites,  &  leur  demander  quels  ils 
étoient  ,  quelle  vie  ils  prétendoienc 
mener  a  s'ils  étoient  réguliers  ou  ic- 
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diflent  qu'ils  étoienr  taies  qualesj  tels- 


dénommés  ,  en  ce  cas  il  falloit  les  re- 
jetter.  Les  autres  Facultés  opinèrent 
pour  une  dépuration  au- cardinal  de? 
Bourbon. 

Apparemment  ce  cardinal  fouhaita> 
que  Ton  délibérât  fur  leur  requête.  Car 
le  dix- neuvième  jour  d'Août  il  fe  tint 
une  -  aflemblée  des  députés  de  rUjfii- 
verfité ,  à  laquelle  comparurent  les  Jé- 
fuites  Claude  Matthieu-  ,  Jean  MaU 
donac  r  qui  nWoit  pas  encore  quitté 
Paris,  Jacques  Thyrrhus  >  &  Odon- 
Pigenat,  principal  de  leur  collège.  L& 
interroges  fur  leur  profeflion ,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  étoient  clercs  fécu- 
hers  en  France ,  réguliers  en  Italie- 
Qu'ils  avoient<  certaines-  maifons  en? 
Fiancera  Venife,  à  Rome ,  dans  lef- 
quelleS' réfidoiefct  des  écoliers,  qui- 


toient  comme  la  pépinière  de  la  fo- 


ciété  ,  mais  non  profes.  Que  tel  étoic 
leur  collège  de  Paris  %  dans  lequel  ac- 
tuellement ils  n'avoient  point  de  re- 


Gré  iniîfta  ,  &  leur  demanda  s'ils 


jcx  HrsToiRE  ot  l'UmvERsrri 
pas  moines.  Ils  préfentérent  quelques 
titres  &  a&es  concernant  leur  inftitut  : 
&  on  réfalut  d'examiner  ce*  pièces 
avant  que  de  rien  prononcer. 

Il  fe  tint  donc  le  vingt-fept  Août 
une  nouvelle  aflemblée  à  leur  fujet , 
non  de  toute  l'Univerfité  ,  mais  des 
députés ,  auxquels  s'étoient  joints  plu- 
fieurs  des  plus  coafidérables  perfonna- 
ges  de  chaque  Faculté.  On  y  relut  les 
>  pièces  qu'ils  avoient  produites  tou- 

chant leur  inftitut ,  leur  régie  ,  leurs 
privilèges.  Le  principal  fut  ouï  de 
nouveau.  Et  le  réfultat  de  la  délibé- 
ration fut  qu'il  n  etoit  pas  poffible  de 
les  recevoir  ,  puifqu'il  n  ëtoit  point 
décidé  fous  quel  nom  ils  pouvoient 
être  reçus.  Qu'ils  fe  difoienr  religieux 
&  laïcs ,  réguliers  &  féculiers  r  &  que 
par  conféquent  fi  on  les  recevoit ,  on 
ne  fauroit  en  quel  ordre  on  devroit  les 
placer.  Les  Jefuites  n'avoient  pas  lieu 
d'être  fatisfaits  de  cette  réponfe.  Ils 
ne  fe  tinrent  pas  néantmoins  pour  bien 
refufés  ,  comme  nous  le  verrons  dans 

Jean  afc  peu. 

Rouen ,  Re-    Le  Re&eur  qui  avoir  conduit  cette 
ôeur.        affaire  au  gré  des  vœux  de  la  compa- 
8n*e  »  "0*r  un  homme  de  mérite,  Jean 

h*t{.9i*\  <le  lûuen ,  grand  profelfeur  de Rh&- 
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torique ,  &qui  vit  jufqu'à  quatre  cens* 
auditeurs  prendre  fes  leçons  au  collège- 
d'Harcour.  Il  fut  enfui  te  précepteur 
du  duc  d'Angoulême ,  fils  naturel  de- 
Charles  IX.  11  s'étoit  acquis  une  for- 
tune honnête  par  fon,  travail ,  &  it 
crut  ne  pouvoir  en  faire  un  meilleur 
ufage,  que  de  fonder  dans  le  collège 
de  Sorbonne ,  dont  il  étoit  membre  , 
une  chaire  de  Théologie  pour  les  cas 
de  coTdfeîemre.  Cette  chaire  fubfîfte 
encore  aujourdhui  ,  &  elle  conferva 
le  nom  de  fon  fondateur, 
~    Le  cardinal  de  Bourbon  s  étant  dé-  Lonît*Br£ 

a  i    r       t  a  i  v  xé.évêque  de 

mis  vers  ce  même  tems  de  ion  eveche  Mcaux,cft<?~ 
de  Beauvais  ,  ne  pouvoit  plus  garder  l&  confcrva- 
la  charge  de  confervateur  apoftolique.  qUuer.ap°  °  ~ 
11  la  remit  à  l'Univerfité  ,  &  témoi-  Hift.  Un. 
ena  en  même  tems  fouhaiter  quelieF*r-  r-  ylm 

Eafsat  a  Nicolas  rumee  ,  qui  devoit 
îi  fuccéder  dans  Févêché  qu'il  quit- 
toit.  Deux  Facultés  eurent  égard  à  fa 
.recommandation  :  mais  celles  de  Droit 
&  des  Arts  ne  croyant  pas  qium  é'vè- 
que  fimplement  défigné ,  &  non  fa- 
cré,  fut  éligible  pour  la  charge  dont  il 
s^agiflbit ,  fe  déclarèrent  pour  Louis  de 
Brezé  évêque  de  Meamr ,  compétiteur 
de  Fumée.  LeRe&eur  fe  rangea,  com- 
me, il  le  devoir  ,  aufentiment  de  la 
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faculté  des  Arts  :  &  Brézé  ayant  prêté] 
ferment  par  fon  fondé  de  procura* 
rion  ,  Henri  le  Maignan  évêque 
Digne  ,  fut  mis  en  pofleflicm.  Fumée  ,p 
par  fon  caradtére  de  probité  exa&e  & 
de  fidélité  aux  fentimens  François , 
eut  raérité^a  préférence  fur  Brézé ,  qui 
fe  dévoua  à  la  ligue. 
Kéferiiiation  Enfin  après  tant  de  projets  inutiles 
fi.  dÏÏÎi  &  réforme ,  on  pâte  à  ' 


nivcrfité  par  parlement  rendit  le  treize  Août  1 5,7-5 
îe^Sntd.Upa"  un ;Mrèt  dérèglement,  qui  n'embraC- 
*Anîts  imfri-  foit  pas  tôut ,  mais  qui  tendoità  remé-  { 
mù  en  uyji  dier  à  divers  abus  dans  ladminiftra- 

tion  des  collèges ,  &  dans  la  conduite 
des  principaux  &régens.  , 
Le  premier  article  regarde  les  de- 
voirs de  la  Religion ,  &  Ta  céiébratioa 
des  offices  divins  ,  auxquels  il  eft  dit 
que  les  principaux-  feront  aflifter  leurs 
écoliers ,  &  auront  foin  qu  ils  y  por- 
tent leurs  heures  &  livres' de  prières. 

Voici  les  articles  qui  me  paroifTenr 
les  plus  digues,  de  remarque  en  ce  quî 
concerne  les  régens.  Il  eft  défendu  aux 
principaux  de  prendre  argent  des  revêtis 
pour  leur  donner  dajfes  :  mais  aufli  les 
régens  font  aftreintsà  ne  pouvoir  quit- 
ter les  clajfes  devant  que  d'avoir  achevé 

Uur  tems.  JSfous  avons  déjà  vu  qu  oa 
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t  de  Philofophie  ne  pouvoit  pafler 
d'un  collège  à  un  autre  >  fans  avoir 
rempli  les  trois  ans  &  demi  de  fon 
cours  :  &  ce  point  de  difcipline  fut 
encore  confirmé  par  une  délibération  ^ 
de  rUniverfité  le  8  Mars  1 576".  Pour  p*r.  f.  rié 
ce  qui  eft  des  régens  de  Grammaire 
Se  de  Rhétorique. ,  ce  que  Parrêt  ap- 
pelle leur  tems  ^  ne  peut  être  que  l'ef- 
pace  d'une  année  ,  oti  celui  dont  il* 
feront  convenus  avec  le  principaL  qui 
les  a  nommés. 

Les  Lendits  v&  l'ufage  où  étoient 
Tes  écoliers  d'offrir  en  ces  jours  de  rér 
joùidance  des  préfens  à  leurs  régens  > 
font  abolis  :  Ôc  Ton  ne  permet  point 
aux  régens  de  recevoir  au  delà  d'un 
écu  9  ou  deux  pour  le  plus ,  de  chacun 
de  leurs  difciples.  Si  la  fomme  qui 
réfultera  de  l'afïèmblage  de  ces  petites 
redevances  ,  eft  trop  modique ,  c'eft 
aux  principaux  à  y  mppléer. 

Les  principaux ,  comme  chargés  de 
la  difcipline  des  collèges  ,  font  l'ob- 
jet d'une  grande  partie  du  règlement» 
11  leur  eft  défendu  d'y  avoir  aucunes 
chambrières  ou  fervantes  ^  ny  eftables 
à  chevaux.  Ils  ne  doivent  y  loger  ni 
recevoir  autres perjbnnes  que  ejludiants* 
&  tfchoUèrs  ayant  maiftr es  ou  péiâgç^- 
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gucs  :  point  de  gens  mariés  3  foiiici- 
teurs  de  procès  ,  ni  autres  vagabonds. 
11  eft  encore  enjoint  très  expreflement 
aux  principaux  de  ne  point  foufïrir 
qu'aucuns  bourfiers  reftent  dans  leur 
collège  au  delà  du  terme  prefcrit  par 
les  ftatuts  :  &  s'ils  le  foufFrent  >  ils  fe- 
ront refponfables  en  leur  propre  & 
privé  nom  des  fommes  perçues  illé- 
gitimement par  les  bourfîers  qui  au- 
ront fini  leur  tems. 

La  décence  de  l'habillement  eft  ex- 
trêmement recommandée  par  Parrcc 
que  j'anàlyfe  ici ,  foit  pour  les  écoliers, 
foit  pour  les  régens.  Ce  point  de  dif- 
cipline  a  toujours  été  regardé  comme 
important:  dans  PUniverfité  :  & ,  quoi- 
qu'en  difent  ceux  qui  ne  favent  pas 
approfondir  les  choie*  y  l'habit  de  l'é- 
tat eft  un  frein ,  &  un  avertiflement 
de  fe  refpe&er  foi-même  &  de  ref- 
pe&er  le  public. 

Pour  tenir  la  main  a  Pobferva- 
tion  des  ftatuts ,  il  eft  ordonné  au  Re- 
&eur  de  vifiter  pendant  Pefpace  cfe 
fon  redorât  tous  les  collèges  :  8c  ce- 
pendant  le  redorât  ne  duroit  alors  qu? 
trois  mois. 

Les  maîtres  d'eferime  font  bannis 
de  tout  le  quartier  de  TUniverfité.  O 
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e  vouloir  pas  que  les  écoliers  euflènt 
jus  la  main  les  occafions  d'apprendre 
,  faire  des  armes. 

Un  article  parloir  des  Jéfuites  fous 
2  nom  de  ceux  du  collège  de  Clermontj 
l  leur  faifoit  une  injonction  relative  à 
adifcipline  fchoiaftique.  C'étoit  en 
melque  façon  les  comprendre  dans 
XJftiverfité  ,  que  de  faire  mention 
'eux  dans  un  règlement  dreflTé  pour 
lie.  Àufïï  lorfque  l'arrêt  fut  lu  dans 
aflemblée  de  rUniverfité  le  vingt-  m/t.  ir*. 
c-un  Janvier  1 5  76 ,  on  eut  foin  d'ex-  *"'7£\  vu 
rimer  que  fi  l'on  s'y  foumettoit  , 
etoit  fans  approbation  de  l'article  où 
s  Jéfuites  etoient  dénommés.* 

Je  dois  obferver  *  pour  l'honneur 
l  la  confervation  des  droits  de .  la 
ompagnie ,  qu'il  eft  marqué  dans  l'ar- 
st  que  les  tonfeillers  fur  le  rapport 
efquels  il  eft  rendu  ,  en  ont  conféré  & 
mmuniqué  avec  aucuns  bons  perfonna* 
es  de  PUniverfité . 

Cet  arrêt  deux  ans  après  fut  fuivi 
un  autre  qui  l'intèrprétoit  *  &  y 
joutoit  de  nouvelles  difpolitions. 

Par  rapport  aux  a£fces  de  Religion  v 
arrêt  du  vingt  Septembre  1 577  rap- 
elle&  renouvelle  l'ancienne  coutume 
es  fermons  &.  exhortations  qui  de** 
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voient  fe  faire  aux  fêtes  folennelles 
&  que  les  défordres  des  guerres  civiU 
avoient  apparemment  interrompus,  a 
En  ce  qui  regarde  l'honoraire  d 
aux  régens  par  leurs  écoliers  ,  le  nou| 
vel  arrêt  enchérit  fur  la  fé vérité  à 
précédent»  Il  défend  aux  regens  d| 
rieti  exiger ,  même  fous  prétexte  d( 
luminaire  ,  rideaux  ,.  &  autres  comj 
modités  fembbbles,  aur  delà  des  dea 
écus  fixés  par  le  règlement  de  1 5 75. 1 
leur  ordonne  mêiriëde  refufer  ce  qui 
leur  feroit  offert  volontairement.  Cél 
toit  réduire  à  bien  peu*  de  eholes  lej 
émolumens  que  les  régens  pouvoiem 
tirer  de  leurs  écoliers.  Mais  aufli  lej 
principaux  étoient  obligés  de  les  nburj 
rir  Se  loger  gratuitement  ,  &  de  leui) 
tailler  penfions  honneftes  &  fuffifantc$k 
Ainfi  ce  que  payoient  les  écolien 
pour  les  leçons  qu'ils  rece  voient,  n'en-- 
troit  point  dans  le  nécefTaire  étroit 
dès  régens ,  &  ne  leur  procurait  qu'un 
mieux  êtifetf  J 

La  vie  cotnmuné  eft  ordonnée  dansi 
îes  collèges  par  le  même  arrêt.  Lesi 
principaux,  régens  -,  &  écoliers,  doi- 
vent manger  enfemble  :  &  durant  les* 
*epas,  il  eft  enjoint  de  faire  le&ure 
fie  paflàg^s  de  la  fainteifcble  >  choifis 
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marquis  par  les  principaux  &  fug- 
ueurs. 

Dans  tout  ce  règlement  l'autorité 
s  principaux  eft  portée  fort  loin, 
îs  régens  ne  doivent  lire  dans  leurs 
iftes  ,  que  les  livres  agréés  par  leur 
incipal.  £  eft  au  principal  qui!  ap.^ 
r  tient  d'examiner  la  portée  .des  éco- 
MS  y  ôç  de  leur  amgner  la  clafle  qui 
ir  convient.  Le  principal  eft  même 
torifé  ,  pu  pour  mieux  dire  il  lui  eft 
joint  de  vijiter  de  mois  en  mois  les 
ambres  ^  ejiudes  j  &  /ivres  ^  tant  des 
tifires  j  régens  3  pédagogues  j  que 
zholiers  demeurants  en  fort  collège ^pour 
ir  &  Jf  avoir  s'il  y  aura  armes  3  livres 
vrouyés  j  ou  autres  chofes  n'apparte- 
\ntes  à  là  difcipline  fcholajlique.  Ce 
luvoir  fur  des  maîtres  eft  grand, 
[ais  ,  quoique  je  fois  fort  éloigné 
\  vouloir  énerver  la  difcipline  ,  la 
rite  des  faits  m'oblige  de  remar^ 
1er  y  que  premièrement  dans  les  cir- 
nftances  turbulentes  où  cet  arrêt  a 
t  rendu ,  tout  écoit  fufpedt ,  &  Ton 
croyoit  jamais  pouvoir  aftèz  prendre 
précautipns  contre  les  égaremens 
ns  la  do#rine ,  &  contre  les  mou- 
mens  féditieux.  De  plus  la  charge 
réeent  ès. Arçs  n  gtoit  prçfque  éxe&? 


$to  Histoire  de  l'UniversitA 

<cée  alors  que  par  de  jeunes  maîtres  J 
qui  fe  préparoient  aux  études  de  Théo 
logie  ou  de  Médecine.  Ce  n'étoit  pomj 
un  état  dans  lequel  on  fe  fixât ,  dan* 
lequel  on  fe  donnât  le  tems  de  nrj-l 
rir  ,  comme  il  fe  pratique  commune^ 
ment  aujourdhui.  Des  régens  d'un  âg4 
encore  vert  &  neu  formé  *  avoient  be* 
foin  d'être  contenus  par  une  auto- 
rité ,  que  les  circonftances  a<Stuel- 
les  comporteraient  difficilement. 

L'attention  à  tenir  dans  Tordre  lei 
principaux  eux-mêmes  &  les  bour- 
lîers  ,  n'eft  pas  moins  exprefle  dans  U 
règlement.  Le  principal  eft  fi  étroite^ 
ment  obligé  à  rélider  dans  fon  coi^ 
lege  ,  que  tout  bénéfice  ayant  chargé 
d'ames  &  demandant  réfidence  eft  do 
claré  incompatible  avec  fon  emploi,  &! 
le  rend  vacant  Se  impétrable.  La  pau< 
rreté ,  fuivant  l'intention  des  fondai 
teurs  y  eftéxigée  par  l'arrêt  commeconl 
dition  efïèntielie  pour  pouvoir  acqué- 
rir les  bourfes ,  &les  pofTéder  après  le 
avoir  acquifes,  en  forte  qu'il  eft  ordor* 
né  à  ceux  qui  font pourvus  de  bénéfices ■>  i 
qui  ont  habitation  &  logis  en  la  ville  sa 
Paris  j  de  rendre  dans  le  mois  les  charn* 
ires  quils  tiennent  &  occuflht  efiLti 
collèges  j  &  donner  lieu  aux  pauvre^ 
tjludiants. 
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l  Toute  réfignation  des  principaiitéx 
Se  bourfes  eft  interdite  :  &  les  droits 
des  collateurs  font  confçrvés  en  leur 
entier. 

On  ne  laifïe  pt>int  les  principaux 
maîtres  &c  arbitres  du  prix  auquel  doi- 
vent être  portées  les  penfions  des  éco- 
liers. La  fixation  doit  en  être  arrêtée 
dans  une  aflemblée  que  tiendra  le  Re- 
cteur au  châtelet ,  en  préfence  du  pré- 
vôt de  Paris  ou  de  fon  lieutenant ,  8ç 
du  procureur  du  roi ,  Se  qui  fera  com~ 
polee  des  doyens  des  Facultés  deThéo- 
îogie  ,  Décret  >  8c  Médecine  ,  des 
principaux  des  collèges  ,  &  de  deux 
notables  bourgeois  Ôc  marchands  nonv 
mes  par  le  procureur  du  roi* 
r     Je  finis  par  pbferver  trois  difpofi- 
tions  de  ce  même  règlement ,  qui  me 
patoiflent  ne  devoir  pas  être  oubliées, 
i  11  fuppofe  &  autorife  la  défenfe  de 
parler  une  autre  langue  que  la  Latine 
dans  les  collèges.  11  Favorife  tellement 
l'exercice  des  clafles  ,  qu'il  ordonne 
■  aux  principaux  qui  ne  l'ont  pas  dans 
leurs  collèges ,  de  l'y  çtabhr  inceflam- 
i   ment.  11  confirme  &  favorife  l'auto- 
rité des  cenfeurs  des  Nations  ,  qui  au^ 
jourdhui  eft  prefque  réduite  à  rien. 

\    •  JLes  deux  arrêts  dont  je  viens  de 


'j-n  Histoire  de  l^Ukiversttb 
donner  une  notion ,  nétoient que  pro- 
vifoires  en  attendant  une  réforme  plus 
complète  qui  fe  feroit  par  Pautorité 
du  roi.  L'attente  du  parlement  n'a 
point  été  fruftrée.  Ces -principaux  ar- 
rkles  qu'il  avoit  réglés  provifoire- 
ment ,  ont  été  tranlcrits  en  grande 
partie  dans  l'ordonnance  de  Blois  de 
157$,  &  enfuite  dans  la  réforme  gé- 
nérale que  les  commifTaires  du  roi 
Henri  1 V  rédigèrent  en  1 5  98  &  1 600. 
3  m*  traités    Je  coulerai  légèrement  fur  plufieurs 
légèrement.  £ajB     •     prétentent  ici  fous  la  dats 

Pmt.  t.  n.  de  1  année  1 $76. 
7+7-7 '52-    Le  treize  Février  la  nomination  d'un 
principal  du  collège  de  Reims  fut 
confirmée  par  PUniverfité.  Je  ne  puis 
dire  à  quel  titre  la  confirmation  de 
PUniverfité  pouvoit  être  nécefïaire  z 
un  principal  du  collège  de  Reims.  3e 
conçois  mieux  la  requête  de  celui  du 
collège  de  ïortet ,  qui  demanda  le 
ving-trois  Août  de  la  même  année 
que  PUniverfité  le  déclarât  digne  de 
la  place  à  laquelle  il  avoit  été  nommé. 
Ii  par oît  qu'on  la  lui  difputoit,  Se  il 
ctoit  bien  aife  de  pouvoir  citer  devant 
les  juges  en  fa  faveur  le  fuffrage  de 
TUniverfité. 

Le  même  jour  treize  Février  y  les 

licenciés 
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licencies  en  Théologie  demandèrent 
I  adjon&ion  Ae  l'Univerfité  contre  le 
chancelier  de  N.  D.  qui  éxigeoit  d'eux 
une  redevance  fous  le  nom  de  droit 

•  ^^^^  accorda  fon 

intervention ,  &  le  nouveau  confer- 
yateur  Louis  de  Brézé  fe  joignit  auflï 
à  leur  caulè.  L'affaire  ne  fut  jugée 
que  *  le  vingt-quatre  Novembre  ,  Se 
l'arrêt  du  parlement  fixa  les  droits  que 
les  liceaciés  dévoient  payer  au  chan- 
celier. Il  s'agilïbit  encore  dans  ce 
procès  de  la  forme  qu'il  falloir  obfer- 
ver  dans  la  diftribution  des  lieux  de 
licence.  Il  ne  fur  rien  prononcé  fur 
cet  article.  Enfin  le  chancelier  de- 
mandoit  que  dans  toutes  les  afiem- 
blées  ,  ptoceflîons  ,  &  a&es  publics 
qui  fe  fonr  dans  l'Univerfité  ,  le  pre- 
mier rang  après  le  Retour  lui  fût 
afligné ,  au-delTus  du  doyen  de  Théo- 
logie. Le  parlement  ordonna  que  fur 
ce  point  le  doyen.de  Théologie  feroit 
entendu.  Cet  article  ,  requis  &  non 
obtenu  par  le  chancelier  ,  doit  être 
foigneufement  remarqué  ,  comme  un 
aveu  folennel  &  authentique  de  la 


*  Au  moins  c'eft  fous 
cette  date  que  l'arrêt  eft 
rapporté  par  DubouHai, 


Il  y  a  quelque  embarras 
dans  l'énoncé  de 
même* 


Tome  FI.  O 


2 14 Histoire  de  l'Université 
(upériorité  décidée  du  Reéfceur. 

Le  huit  Mars  Nicolas  *  Peiletiet 
réfigna  purement  H  fimoiçmçnt  U 
pharge  de  receveur  général  de  PUni- 
verfité  à  Jean  lettré  j  &c  par  voie  4* 
permutation  une  chapelleniç  dont  il 
etoit  titulaire  i  un  jeune  homme  nomr 
jné  Jacques  Duchon.  Ces  deux  rék 
gnations  furent  admifes  par  la  com* 
pagnie  aflTemblée  aux  Maturinç. 

Ce  même  jour  fur  la  requête  du 
fyndîc  fut  afligné  au?  trois  officiers  le 
banc  qu'ils  pçcupent  encore  aujour- 
dhui  dans  les  aflTèmblées  de  FUniyer* 
fit£  aux  Maturins. 

Il  paroît  aufli  par  la  délibératiQn  de 
ce  jour ,  que  PUniverfité  étoit  encore 
dans  Pufage  de  dreffér  fqn  Rôlle  des 
nominations  aux  bénéfices. 

Le  *  Mai  fut  rendu  un  arrêt  du  par- 
lement contre  les  brigues  &  les  cabale? 
qui  fe  faifoient  dans  la  Nation  de  Fran- 
ce, pour  y  envahir  *u  mépris  des  ftatuts 
|a  charge  de  procureur.  Il  fallut  que 
Je  parlement  députât  un  confeiller  de 

çpur  ^yeç  le  freutenarçt  criminel  & 


*  Le  texte  original  pré- 
fente  Je  nom  de  Jacques  : 
nais  par  erreur ,  comme 
Tobferve  Duboullai  dans 


&on  de*  officiers  de  l'U- 
niverfité  ,  p.  1 24.  Nous 
avons  vu  Nicolas  Pelle- 
tier fuccéder  à  Bonneau» 
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des  archers  pour  mettre  l'ordre  &  la 
paix  dans  1  afTemblce  ou  devoit  fc 
faire  l'ile&ion.  J'obferve qu'à  l'occa- 
sion de  cette  affaire ,  il  eft  fait  mer*» 
tjon  des  treizième  &  huitième  çlaflèr 
dans  le  collège  de  Navarre  :  Se  les  ré* 
gences  de  cçs  cUfTes  paflbiçnt  pour 
titres  dans  l'Univerfiré. 
.  Le  dix-neuf  Juii)  l'Uni  vçrfité  con-r 
fentit  à  une  permutation  *  de  la  çurev 
de  S.  André  des  Arcs. 

Le  vingt  -  fix  Juillet  furent  renoua 
vellés  les  anciens  ftatuts  par  rapport 
aux  qualités  requifes  pour  le  re&orat. 

Une  vive  conteftation  pour  le  dé** 
canat  de  la  Tribu  de  Tours  dajis  1* 
Nation  de  France ,  ne  put  pas  être  tefr- 
minée  dans  cette  Nation  :  elle  fut 
portée  à  la  Faculté  des  Arts  ;  &  même 
fUniverfité  en  prit  connoiflance.  Les 
cirçonftances  font  fi  peu  éclaircies ,  les 
.  faits  fi  mal  contâtes  ,  dons  les  a&çs 
de  cette  querelle  rapportés  par  Du-* 
boullai ,  qu'il  eft  difèçile  a  en  tireç 
de  grandes  lumières.  Seulement  il  eft 
$|air  qu§  la  régçncç  e#  regardée  copi- 

*  François  le  Court  per-  I  martiç  pw  le  prieur^ 
rnutoit  la  cure  de  S.  An-  d'Âîais,  diocéfc  deCrwir- 
4ré  avec  FnwijQi*  Dam-  |  tK*. 
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me  une  condition  eflentielle  pour  le 
droit  audécanat. 

Il  y  ejjit  auffi  des  plaintes  contre 
certains  libraires  ,  qui  s'entendoient 
-  avec  les*  Jéfuites  ,  on  ne  dit  pas  en 

3uoi.  Mais  la  Faculté  des  Arts  or- 
onnaque  ces  libraires_ou  jureraient 
de  ne  point  favorifer  &  aider  les  Jé- 
fuites ,  ou  feraient  dépouillés  des  pri- 
vilèges académiques.  ' 

Le  quatorze  Novembre  PUniverfité 
défendit  à  tous  libraires ,  jurés  ou  non 
jurés  >  d'imprimer  ou  vendre  aucun 
livre  de  mauvaife  do&rine  j  &  elle 
leur  ordonna  d'en  faire  leur  foumiffion 
Vn.  &  promefïe  au  Re&eur,  Le  7  Décem- 
t?13U  Vî  ^ré  Vivant ,  elle  prit  des  mefures  en- 
core plus  vives  par  rapport  à  cet  ob- 
jet ,  &  elle  réfolut  de  le  faire  appuyer 
de  l'autorité  du  parlement  >  pour  em- 
pêcher la  diftribution  de  tout  livre 
contraire  à  la  do&riife  catholique.  On 
à  vu  dans  ce  qui  a  précédé ,  combien 
çes  démarches  étoient  régulières  & 
autorilees. 

Cette  année  1 57^  le  roi  cenyoqua 
?,  Blois  les  Etats  généraux  du  royaume. 
X'Univerfité  dpputa  quelquesuns  de  fes 
Suppôts  ,&  aux  Etats  particuliers  de 
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ilfle  de  France ,  qui  fe  tinrent  dans  la 
iklle  de  Tévêché  de  Paris,  &  aux  Etats 
généraux  à  Biais.  Je  réunirai  tout  ce 
que  j'ai  à  dire  fur  cette  matière  fous 
la  date  de  Tannée  1 579  >  qui  eft  celle 
ou  parut  Y  ordonnance  que  Ton  appelle 
de  iî/oij,  parce  qu  elle  fut  rendue  en 
eonféquence  des  cahiers  préfentés  dans 
les  Etats  tenus  en  cette  ville. 

Ge  fut  en  Tannée  1 576  que  naquit 
la  ligue  9  à  laquelle  TUniverfité  da- 
bord  prit  peu  de  part.  Je  n'aurai  que 
trop  d'occafions  dans  la  fuite  de  par- 
ler de  cette  formidable  aflbciation. 

Les  chirurgiens  tentèrent  en  la  mê-   Affaire  du 
me  année  1576  de  nouveaux  efforts  chirurgiens, 
pour  fe  fàire  aggréger  à  TUniverfité  ,  jJJÇ.1^ 
fans  dépendance  par  rapport  à  la  Fa-*>.  752-75*. 
culté  de  Médecine.  Ceft  an  fait  qui  lllT7^; 
mente  d  être  dilcute  avec  loin.         77s.  777. 

On  fe  fouvient  du  dernier  état  de  Taf- 803# 
faire.  En  1 5 5 1  les  chirurgiens  avoient %f[r"s *ja™u 
voulu  fecouer  le  joug  des  médecins  ^  dernier  procès 
&  fe  difpeftfer  de  prendre  leurs  le-$^£ 
çons  y  de  le  faire  infcrire  fur  leurs  îw  midetms. 
regîtres,  &  de  leur  payer  les  ^fif'l^ 
accoutumée  Sur  les  plaintes  aue  fec.  îfm* 
doyen  de  Médecine  en  porta  à  TUni- 
vetfité  ,  il  fut  conclu  que  les  chirur- 
giens feroient  rayés  des  rôlles  &  ma* 

Oiij 
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tricules  de  la  compagnie  >  s'ils  ne 
rempliiïbient  les  engagémens  qu'ils 
avoient  contractés  en  1 5 1 5 .  Ils  fe  fou- 
rnirent ,  &  les  regîtres  de  Médecine 
font  foi  que  les  chirurgiens  pendant 
les  années  qui  fuivirent  ,  prêtèrent 
régulièrement  les  fermens  qu'ils  de- 
Voient  à  la  Faculté,  ce  qui  emporte 
tout  le  refte.  Ils  s'acquittèrent  de  cé 
devoir ,  même  le  vingt-fept  O&obre 
1576.  Apparemment  leurs  batteries 
n'étoient  pas  encore  drefïees.  Mais  le 
«quatorze  Novembre  fuivant  ilsr  mani- 
feftérent  leurs  prétentions  les  por- 
tèrent même  plus  loin  qu'ils  navoienc 
jamais  fait. 

Us  venoient  d'obtenir  de 'Henri  III 
des  lettres  confirmatives  de  leurs  pri- 
vilèges ,  qui  étoient  conformes  en 
tout  à  celles  de  Charles  IX  en  1 5  6 7  > 
&  qui  par  confèqoent  n'attribuoient 
aux  chirurgiens  que  les  droits  d'exemp 
tion  y  que  la  Faculté  de  Médecine  ne 
leur  envioit  pas.  Ils  voulurent  néant- 
moins  s'en  autorifer  pour  s'arroger  le 
droit  de  faire  des  leçons  de  Chirurgie. 
Rodolphe  le  Fort  leur  prévôt  fe  prè- 
fenta  à  l'Univerfité  afïemblée  le  qua- 
torze Novembre ,  &  il  demanda  qu'il 
fut  permis  aux  chirurgiens  ,  dont  il 
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£toit  le  chef  ,  de  jouir  des  privilèges 
&  immunirés  de  PUniverfite,  contor- 
mément  aux  ordonnances  de  nos  rois  , 
&  d'enfeigner  la  Chirurgie  tant  en 
public  qu'en  particulier. 

Le  doyen  de  Médecine  ,  Claude 
Rouffelet  ,  homme  d'efprit ,  &  qui 
parloit  &  écrivoit  fort  bien  en  Latin  , 
prit  la  parole  y  &  repréfenta  qu'une 
pareille  requête  ne  devoit  point  être 
àdmife  ,  fans  que  Ton  fe  fut  donné  le 
tems  auparavant  de  l'examiner  &  d'y 
féfléchir.  Que  le  billet  de  convocation 
de  l'afïèmblée  ne  faifoit  aucune  men- 
tion de  l'article  des  chirurgiens.  Que 
leur  demande  étant  imprévue  &  très 
importante  >  il  requéroit  qu'elle  fut 
renvoyée  à  une  autre  aflèmblée  qui 
feroit  convoquée  expreffément  pour  en 
délibérer  :  &  que  juf<jues-là  il  s'oppo- 
foit  à  toute  délibération  qui  pourrait 
*  être  prife  à  ce  fujet. 

Le  Redteur  Hugue  Burlat  n'eut  au- 
cun égard  à  l'oppofîtion  du  médecin  » 

5ui  paroît  néantmoins  fort  équitable, 
"outes  les  compagnies  délibérèrent 
fur  la  requête  des  chirurgiens  :  mais 
elles  ne  fe  crurent  pas  en  état  de  fe 
décider  fur  le  champ,  &  en  ordonnant 
qu'il  ne  feroit  rien  innové  pour  fe 
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#  préfenr ,  elles  renvoyèrent  la  difcuffion 
de  l'affaire  aux  dépurés  ordinaires  de 
rUniverfiré ,  ceft-à-dire  ,  fuivant  que 
je  l'ai  expliqué  plufieurs  fois  ,  au 
tribunal  académicjue  ,  compofé  des 
doyens  des  Facultés  fupérieures  &  des 
Procureurs  des  Nations  y  &  préfidé 
par  leRedteur. 

Ce  tribunal  s'afïèmbladonc  le  vingt- 
trois  du  même  mois  de  Novembre  , 
&  les  parties  furent  entenduès.  Le  Fort 
allégua  en  faveur  de  fa  caufe  les  letrres 
patentes  des  rois  ,  &  le  dégré  de  maî- 
tre ès  Arts ,  qu'avoient  acquis  fes  con- 
frères 3  &  qui  leur  donnoit  le  pouvoir 
d'enfeigner.  La  réponfe  étoit  pien  ai- 
fée.  Les  lettres  patentes  dont  les  chi- 
rurgiens s'autorifoient ,  ne  parloient 

Î>oint  d'enfeignemens  &  de  leçons  :& 
a  qualité  de  maître  ès  Arts  donne 
bien  le  droit  d'enfeigner  les  Arrc, 
c'eft-à-dire ,  la  Grammaire  >  la  Rhéto*- 
rique ,  &  la  Philofophie  ,  mais  non 
pas  la  Chirurgie.  RoulTeiet  fit  valoir 
ces  raifons  avec  beaucoup  de  force  : 
&  le  fyndic  de  rUniverfîté-  requit  que 
Ton  le  précautionnât  foigneufement 
contre  le  danger  d'introduire  une  cin- 
quième Faculté  y  ce  qui  feroit  le  ren- 
vertement  de  Tordre  établi  de  toute 
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Antiquité  dans  la  compagnie. 

Les  chirurgiens  aufli  nedemandoieht 
point  à  conftituer  une  cinquième  Fa- 
culté. Ils  difoient  que  leur  vœu  étoit 
d'être  joints  à  celle  de  Médecine  : 
mais  en  même  tems  ils  proteftoient 
qu  ils  ne  fe  reconnoiflbient  point  éco- 
liers des  médecins ,  &  ne  pretendoient 
point  leur  prêter  ferment  comme  à 
leurs  maîtres.  Sur  quoi  le  Reâreur  leur 
fit  cette  queftion  :  »  Sur  quel  pied  de- 
»  mandez-vous  d'être  unis  aux  méde- 
»  cins  ?  Eft-ce  comme  leurs  égaux  >oa 
»  comme  leurs  écoliers.  »  Ilsi  répon- 
dirent qu  ils  prétendoient  être  leurs 
coadjuteurs.  »  Mais  ,  reprit  le  Re- 
»  dfceur,  vous-  ne  pouvez  pas  être  les 
m  coadmteurs  des  médecin*  malgré 
77  eux.  Il  vous  faut  donc  leur  confen- 
77  tement.  »  Les  chirurgiens-  répliquè- 
rent que  leur  droit  d'enfei^ner  ne  dér 
peridoit  point  de  la  Faculté  d£  Méde- 
cine ;  qu'il  leur  étoit  accordé  par  Pat*- 
torité  royale  ,  qui  les  aflbcioit  à  tous 
les  privilèges  dont  jouitfent  les  maîtres 
de  PUijiverfité. 

Après  bien  des  altercations ,  le  tri- 
bunal fe  difpofant  à  délibérer  fit  reti- 
rer, les  chirurgiens.  Ils  demandèrent 
que  le  doyen  de  Médecine  fe  retirât 

Ov 
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pareillement  :  ce  qui  fat  ordonné  :  Se 
Rouflfdet  obéit  ,  quoiqu'avec  répu- 
gnance. 


u 

rurgiens  n'eurent  pour  eux  aucune  des 
voix  i  &  trois  procureurs-  ayant  dé-- 
claré  qu'ils  ne  pouvoienc  opiner  fkns 
avoir  conlulte  leurs  compagnies ,  le 
Re&eur  conclut  à  renvoyer  l'affaire  i 
une  aflembiée  générale  de  l'Univer- 
fité.  Ces  viciflitudes  alternatives ,  qui 
de  l'aflemblée  générale  portent  laque- 
ftion  au  tribunal  académique  ,  &  du 
tribunalla  reportent  à  Paffemblée  gé- 
nérale, font  voir  l'embarras  où  la  de- 
mande des  chirurgiens  mettoit  l'Uni- 
verfité.  Uaflemblée  générale  fut  donc 
indiquée  pour  le  fêpt  Décembre  fui- 
vant.  Mais  avant  qu'elle  fe  tînt ,  les 
chirurgiens  fe  fortifièrent  d'un  nouvel 
appui. 

On  leur  avoit  obje&é  que  le  droic 
-d'enfeigner  dépendoit  du  concours 
des  deux  pui  flan  ces  :  que  c'étoit  le 
chancelier ,  qui  par  l'autorité  apoftoli- 
que  en  accordoit  la  licence  ouj>ermif- 
non  :  &  que  cette  formalité  eflenrielle 
manquant  aux  chirurgiens ,  ils  ne  pou- 
voient  par  conféquent  s'arroger  le 
droit  de  foire  des  leçons  de  Chirurgû 
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lès  médecins ,  qui  faifoient  cette  ob- 
jection ,  croyoient  être  bien  sûrs  des 
difpofitions  du  chancelier  de  i'Eglife 
de  Paris,  Antoine  du  Vivier,  qui  en 
x  5  5 1  s  croit  déclaré  hautement  contre 
les  chirurgiens*  Us  fe  crompoient.  Du 
Vivier  changea  de  fyftême,  &  la  veille 
de  laflèmblée  il  trûf  entre  les  mains 
du  Re&eur  une  requête ,  par  laquelte 
joignoir  aux  chirurgiens,  deman- 
dent <pHs  fuflent  reçu*  dans  l'Uni- 
verfitc  comme  étant  un  membre  de  la 
Façulté  de  Médecine,  &sannonçoic 
difpofé  à  leur  accorder  la  béttédi&ioiï 
ipoftolique.  Il  paroîr  que  les  chirur- 
giens avoient  aufli  gagné  le  Redfceur 
Hugue  Burlat,  homme  d'un  cara&ér© 
maldécidé ,  Se  qui  rrenre-fîx  ans  après 
ne  fit  pas  un  beau  perfonnagëdans  le» 
affaires  de  Richer. 

L  aflêmblée  du  7  Décembre  fut  tu- 
multueufe  r  ceft  de  quoi  conviennent? 
toutes  les  parties.  Les  chirurgiens  ert 
attribuent  k  caufe  au*  clameurs  des 
médecins ,  &  ils  aLMguent  en  preuve 
un  a&e  pafle ,  difent-ils  ,  le  10  Dé- 
cembre ,  &  expédié  le  premier  Jan- 
vier fuivant.  Cet  a&e  confifte  en  une 
lettre  du  chancelier  au  Re&eur ,  &: 
une  réponfe  du  Rêâ!B«r  au  chance- 

O  vj 
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lier.  11  eft  vrai  que  ces  lettres  autori- 
fent  le  dire  des  chirurgiens.  Mais  ce 
font  des  pièces  particulières ,  qui  n'ont 
aucune  force  ni  aucune  authenticité  r 
&  je  crois  devoir  plutôt  m'en  rappor- 
ter au  plumitif  du  greffier ,  qui  éxifte 
encore  dans  nos  regîtres ,  &  qui  a  été 
récemment  déchiffré  avec  un  très  grand 
foin, par  l'illuftreM.  Piat ,  dont  la  û-> 
délite  &  la  probité ,  jointes  à  des  lu- 
mières fupéneures  y  mettent  le  témoi- 
gnage au  deflùsde  toute  critique.  C'eft 
de  ce  plumitif  qu  eft  tiré  tout  ce  qui 
fe  trouve  touchant  l'aflemblée  du  7 
Décembre  1  yy6ydznsvuieRelation>imr 
primée  en  1 748,  de- et  qui  fe pajfadans 
FUniverJîté  en  isfé  au  Jujct  des  chi- 
rurgiens :  ouvrage  de  M.  Piat ,  comme 
je  puis  le  prouver  par  fon  manuferie 
original»  que  j'ai  en  ma  poffeffion. 

fi  paroit  par  ce  titre  authentique 
qu'il  y  eut  du  tumulte  dans  Taflèm- 
blée  dont  il  s  agir  ici  r  mais  que  ce 
tumulte  fut  occafionné  par  la  mau- 
vaife  manœuvre  du  Refteur ,  qui  rap^ 
portoit  peu  fidèlement  l'avis  de  la  Fa- 
culté des  Arts.  On  fe  récria  fur  ce 
rapport,&  il  fut  conftaté  par  le  compte 
détaillé  que  le  Re&eur  rendit  des  fuf- 
frages  particuliers  de  chacune  desNa* 
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tiens ,  qu'il  avoit  réellement  fûpprimé 
un  article  très  important.  Cettè  varia-* 
tion  fut  remarquée  ,&  excita  l'indi* 
gnation.  De  nouvelles  clameurs  for- 
cèrent le  Re&eur  de  prendre  une  fé- 
conde fois  les  voix  des  Procureurs  des 
Nations  ;  &  de  cette  opération  réfulta 
lia  troiiiéme  avis  y  différent  des  deux 
premiers.  Dans  les  autres  Facultés  il 
ne  paroi  t  point  par  le  plumitif  qu'il  f 
ait  eu  aucun  tumulte.  Celle  de  Mé- 
decine s'abftint  d'opiner ,  comme  in- 
téreflee  dans  la  caufe.  La  Faculté  dé 
Droit  &  celle  de  Théologie  opinèrent 
tranquillement  :  &  te  conclufion  de 
laflemblée  fut  que  conformément  au 
décret  de  Tannée  1 5  5 1  lesrchirurgiens, 
qui  étoient  tombés  dans  le  cas  mar<  me 
par  ce  décret,  dévoient  être  rayés  des 
rôties  &  matricules  de  TUniverfité; 
Que  du  refte  rien  ne  devoit  être  in- 
nové ,  &  qu'il  ferdit  défendu  aux  chi- 
rurgiens de  faire  aucunes  leçons ,  mê- 
me durant  la  litifpendance ,  s'ils  inter- 
jettoient  appel. 

Les  chirurgiens  rebutés  par  l'Uni- 
verfité  retournèrent  au  roi >  &  ils  ob- 
tinrent de  nouvelles  lettres  patentes , 
datées  du  1  o  Janvier  1 5  77 ,  qui  en  con- 
firmant &  interprétant  leurs  privile* 
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ges ,  les  autorifent  à  continuer  Ucbur* 
publique  y  tant  en  l'Univerfîté  de  Pa- 
ris que  ailleurs  y  oà  bon  leur  femblera  , 


îorfqu'ils  préfençérenc  ce*  lettres  au 
parlement  ,  ils  ne  purent  en  obtenir 
la  vérification  ::  ÔC  il  fut  dit  par  arrêt 
du  1 2 Février , qu'avant  queTon y  pro* 
cédât  ,  elles  feroient  communiquées 
au  Re&eur ,  8c  au  doyen  de  la  Eacuité 
de  Médecine. 

Pendant  qpe  tes  chirurgiens  dé  robe 
longue  donnoienc  tant  d'exercice  aux 
médecins*  les  barbiers  chirurgiens  de» 
meuroient  dans  1*  foumillion  qu'ils 
leur  avoient  vouée.  Un  nouvel  aâs  en 
fut  pafle  le  onze  Mars  1577.  Les  bar- 
biers chirurgiens  y  renouvellent  tous 
leurs,  anciens  engagement  :  Se  la  Fa- 
culté promet  de  leur  donner  deuxdefes 
do&eurs  pour  leur  faire  des  leçons  de 
Chirurgie ,  qui  feront  leurs  feûis  maî- 
tres ,  à  l'excfu/îon  de  tout  autre. 

Les  médecins  obtinrent  en  15  78  un 
arrêt  très  favorable  à  leur  caufe.  Cet 
arrêt ,  rendu  fur  la  requête  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  6c  fur  les  conclu- 
fions  du  procureur  général,  portoit 
que  conformément  a  d'autres  arrêts 


jprécedens  >  &  notamment  à  celui  da 


de  leur  art  &  feience  de  Chi 
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quatorze  Juillet  1 575. ,  il  feroit  fait 
défenfe  à.  tout  libraire  &  imprimeur 
d'imprimer  ou  expofer  en  vente  au- 
cun livre  deMédecine  ou  de  Chirurgie^ 
qui  n'eut  été  préalablement  commua 
niqué  à  k  Faculté  de  Médecine.  Cé~ 
jBoit  bien  reeonnoîcre  &  confirmer  le- 
(droit  d'infpeâion  des  médecins  fur  , 
la  Chirurgie. 

Les  chirurgiens  de  robe  longue  n'eit 
fui  virent  pas  moins  leur  plan  :&  fe 
fouvenant  de  l'obje&ion  qui  leur  ayoit 
été  faite  fur  ce  qu'ils  ne  reeevoient 
point  la  béhédiâàon  apoftolique  du-- 
chancelier  ».  ils  agirent  en  cour  de 
Rome  ,  &  obtinrent- du  papeGrégoire 
XIII  un  induit ,  daté  du  premier  Jan- 
vier 1579,  par  lequel  ils  étoient  au* 
tarifés ,  fuppofé  qu'ils  fuflènt  inftruits- 
dans  la  Grammaire,  &  reçus  maîtres 
ès  Arts  ,  en  TUniverfité  de  Paris ,  à  fe 
présenter  au  chancelier  pour  recevoir 
de  lui  la  bénédiction  ajrôftolique.  Ils 
continuoienf  en  même  tems  de  foute- 
nir  ces  théfes  &  examens,  que  Paf- 
quier  a  qualifiés  de  fingerics  >  &  ils 
tâchoient  d'y  procurer  de  la  célébrité 
par  le  concours  des  perfonnes  honorai 
-blés,  qu'ils  y  invitoient. 

L'Univerfité  défendit  fes  concl»- 
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fions  contre  leurs  attaques  réitérées. 
Comme  les  chirurgiens  attiraient  quel- 
quefois à  leurs  a&es-  jufqu'au  Re&eur 
de  l'Univerfité,  il  lui  fut  fait  défenfe 
d'y  aflifter  j  à  moins  qu'il  ne  voulût  y 
paraître  comme  perfonâe  privée  y  Se 
tans  les  ornemens  chr  reétorat.  Quant 
à.  ce  qui  regarde  l'induit  pontifical  , 
TUniverfite  en  écrivit  au  pape  lui- 
même  y  pour  le  prier  de  ne  point  vio- 
ler fes  dïoits ,  &  elle  fe  joignit  £  l'aj*- 
pel  comme  &  abus  que  la  Faculté  de 
Médecine  en  interjetta  au  parlement* 
Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  avant 
que  l'on  plaidât  fur  l'appel ,  les  efprics 
saigriflbient  de  plus  en  plus.  Les  chi- 
rurgiens ayant  donné  un  *  écrit  dans 
lequel  ils  prenoient  tous  les  titres  qui 
appartiennent  aux  Facultés  académi- 
ques, le  doyen  de  Médecine  s'en  plai- 
gnit au  tribunal  du  Re&eur ,  &  fur  fa 
plainte  il  fut  réfolu  que  le  prévôt  des 
chirurgiens  feroit  mandé ,  pour  re* 
connoitre  ou'défavouer  cet  écrit.  L'af- 
faire ne  laiftbit  pas  d'être  délicate  pour 
les  chirurgiens  ,  parce  que  quatre  ans 
auparavant  il  avoit  été  rendu  un  arrêt 
du  parlement ,  dont  l'efprit  &  le  but 
étoient  d'empêcher  rimprefliçn  des 
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vres  que  les  parties publioient  luné 
antre  l'autre  ,  fouvent  affaifonnésf 
'in veétives&  d'injures.  Àulli  lepré-> 
oc  tacha  dabord  d  éluder  la  citation  r 
c  ayant  pris  enfin  le  parti  de  compas 
oître  le  lundi  yo  O&obre  1581  y  iV 
léfavoua  l'écrit ,  quoique  muni  de  fa; 
ighàture ,  fuivant  ce  que  porte"  le  re- 
ntre de  Médecine.  Comme  il  cher- 
:hoit  des  faux -fuy ans  pour  colorer  une 
elle  difparate,  quelquun  du  tribunal 
ui  demanda'  fi-  lui  &  fes  confrères 
►'avouaient  difciples  des  médecins. 
»Tant  s?en  faut  ,  reprit  le  prévôt. 
»  Ce  font  les  médecins  qui  ont  appris 
»  de  moi  bien  des  chofes.  »  Il  eft  diffi— f 
cile  de  difculper  d  arrogance  une  telle 
réponfè.  Mais  il  faut  avouer  que  le 
fiel  coule  bien  amer  de  la  plume  des 
médecins  dans  leur  fegître.  Les  qua- 
lifications d'impudence  &  d'impro- 
bité ,  &  les  expreffions  les  plus  mepri- 
fantes ,  y  font  prodiguées. 

L'appel  de  l'induit  du~  pape  fut? 
plaide  au  mois  de  Mars  1582,  & 
fans  doute  avec  vivacité ,  vu  la  difpo- 
htion  où  étoient  les  par tie$.  L'avocat 
général  Auguftin  deTnou  conclptpour 
fes  chirurgiens ,  &  le  parlement  ap- 
pointa l'affaire  au  confed.  Cet  appoin- 
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cernent  dormît  plufieurs  années  >  posr 
me  fervir  de  l'expreffion  de  PafquierJ 
quelques  mouvemens  que  fe  don* 
âaflent  les  médecins  pour  avoir  uj 
jugement.  Il  paroît  même  qu'au  txxflj 
d'un  cems  les  efprits  fe  calmèrent  * 
puifqu'en  1596  &  1 5 97  les  chirm* 
giens  prêtèrent  aux  médecins  le  iêr* 
ment  ,  dont  la  pratique  étoit  inter- 
rompue depuis  Tannée  1 576.  Mais  ce 
calme  fut  de  peu  de  durée.  Les  trou* 
Mes  fe  réveillèrent  dès  le  commence* 
ment  du  dir-feptiéme  fiéde  ,  &  de 
nos  jours  nous  les  avons  vu  portés  au 
fupreme  dégré.  *  Actuellement  ils  font 
plutôt  aflbupis  que  calmés. 

On  faifok  une  difficulté  aux  chirur- 
giens ,  dans  le  courant  de  l'affaire  de 
1 5  7^,qui  aujourdhui  ferait  nulle, mais 
qui  alors  pouvoit  avoir  de  la  force» 
Comme  cetoit  en  leur  qualité  de  maî- 
tres -  ès- Arts  qu'ils  prétendoient  avoir 
le  droit  d'enfeigner  >  les  médecins  leur 
obje&oient  que  les  maîtres  ès  Arts 
mariés  perdoient  ce  droit ,  &  que  la 
plupart  des  chirurgiens  étant  engagés 
dans  lë  mcariage  ,  ils  ne  pouvoienr 
point  (e  prévaloir  de  la  qualité  de  maî- 
tres ès  Arts  pour  faire  des  leçons  en 

*  J'écris  ceci  e»X759% 
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tucun  genre,  dette  maxime  étoit  re- 
;ue  alors  :  &  les  chirurgiens  fe  pré- 
munirent contre  l'induéfcion  que  l'on 
en  tiroit  à  leur  défâvahtage ,  en  fai«- 
fant  inférer  dans  l'induit  de  Grégoire 
Xill ,  qu'ils  feroient  admis  à  la  bené* 
di&ion  apoftolique  ,  mariés  ou  non 
mariés.  On  a  dérogé  depuis  à  la  févé- 
rité  de  l'ancien  ufage ,  &  les  maîtres- 
ès  Arts ,  quoique  mariés ,  jpuiflent  du 
droit  d'enieigner. 

C'eft  en  l'année  1-579  ,  comme  Je  Ecart  &  oj* 
l'ai  dit ,  que  fut  rendue  l'ordonnance  bi™""  * 
de  Biais,  dont  la  publication  avoit  v». 
été  retardée  par  les  troubles  &  les  T> 
guerres  de  Religion.  L'Univerfité eut  Ç'J^ " 
les  députés  aux  Etats  de  Blois  en  1 5  76. 7s«-  7s  7. 
Je  n'en  trouve  point  d'autres  nommés,. 7<I* 
que  quatre  docteurs  en  Théologie. 
Elle  drefla  fes  articles  &  cayers  de 
doléances  &  de  remontrances ,  pour 
lefquels  chaque  Faculté  donna  fes  mé- 
moires ,  &  dont  le  célèbre  Génebrari 
fut  le  porteur ,  chargé  de  les  remet- 
tre à  Blois  entre  les  mains  desdéputés.- 
Ces  cayers  avoient  deux  objets  :  1& 
maintien  de  fa  Religion  Catholique  , 
&  la  confervaâon  des  privilèges  de 

l'Uni  ver  fité. 
Voici  de  quellemaniére  on  s'ex- 


Di 


J  j  ±  Histoire  bï  l'Université 
primoit  fur  le  premier  article.  3 
n  faut  par  d'humbles  prières  °bt< 
*>  du  roi ,  que  la  feule  vraie  religion^ 
r>  c'eft4-dire,  la  Religion  Catholique  J 
a  Apoftolique,  &  Romame,  £bit  mai 
n  tenue  inviolablement  dans  fes  dr 
»  par  toute  la  France.  Et  pour  lui 
a  dre  fon  ancienne  fplendeur  &  ta 
n  fon  autorité ,  il  eft  befoin  de  dei 
»  mander  au  roi  un  édic ,  qui  aboli» 
*>  la  vénalité  des  bénéfices ,  magiftran 
»  tures  &  offices ,  enforte  que  routâj| 
3>  les  places  foient  la  récompenfe  de  h 
»  vertu  &  du  travail,  &  qu'elles  nf 
»  foient  conférées  qua  des^  hommes 
»  Srecommahdables  par  l'innocence  de 
b  vie>  k  probit£des  mœurs >  &  l'ex- 
»  cellence  de'  la  doctrine.  » 

A  l'égard  des  privilèges  de  l'Uni- 
verfité  on  devoit  en  demander  la  con- 
firmation :  &  comme  les  émolumens 
que  les  régens  tiroient  de  leurs  éco- 
liers ,  étoient  quelquefois  à  charge 
aux  parens ,  &  toujours  peu  honorables 
pour  les  maîtres ,  il  fur  parlé  aulïï  de 
requérir  que  l'on  apportât  remède!  cet 
inconvénient,  &  que  l'on  aflignât  un 
honoraire  public  à  la  fonction  publi- 
que d'enfeigner. 

L'Univerfîté,  dans  ce  qu'elle  deiiuuv 
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>it  pour  la  Religion  ,  étoit  appuyée 
ir  le  vœu  de  tout  le  clergé  ±  &  même 
il  très  grand  nombre  des  députés  des 
bis  £ta*s.  Ils  eurent  fatisfa&ion  ,  & 
fut  dit  que  la  Religion  Catholique 
àroit  la  feule  dont  l'exercice  fut  pér- 
ils dans  le  royaume.Mais  comme  dès 
année  jrnême  le  roi  fe  relâchoit  de 
*exa&e  dbfervation  de  cette  loi ,  & 
bmbloit  difpofê  à  entrer  ,  comme  il 
fe,  en  compofition  avec  la  fa&ion 
*roteftante ,  VUniverfité  affetriblée  le 
[êpt  Septembre  1577  délibéra  de  lui 
réfenter  une  requête ,  par  laquelle  on 
fupplierok  d'exemter  au  moins  du 
lté  public  de  4a  nouvelle  fe&e  la 
ville  de  Paris  de  de  4'ifle  de  France  ; 
8c  pour  joindre  les  fecours  religieux 
aux  moyens  humains,  elle  indiqua  une 
proceflîon  à  S.  Martin  des  Ghamps  , 
dont  le  but  étoit  d'obtenir  de  Dieu 
qu'il  rendît  4e  roi  favorable  à  fa  re- 
quête. 

Ges  démarches  n'ont  rien  que  de 
fage  &  de  mefuré  :  &  fi  l'on  y  re- 
connoît  les  fentimens  de  la  ligue  , 
elles  n'en  imitent  point  les  procédés , 
&  ne  tendent  point  à  faire  violence 
*u  fouverain. 

Pour  ce  qui  regarde  directement 

-  4 
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l'Univerfité ,  par  l'article  88  de  f«c« 
donnance  de  filois ,  elle  obtient  conà 
jointement  avec  les  autres  Univerfités 
du  royaume,  la  confirmation  dé  fer 


J'ai  parlé  des  arrêts  de  règlement! 
donnés  par  le  parlement  dans  cered 
vue  en  1575  &  ,1577.  L'Univerfité 
n'en  éroit  pas  entièrement  contente  :  ! 
Se  je  vois  que  dans  les  auemblées  des 
yingt-deux  Octobre ,  fix  Novembre » 
Se  trois  Décembre  .1 577 ,  elle  s'oççu*- 


ques  correctifs.  L'ordonnance  de  BIqiï. 
adopta  néantmoins  la  plupart  des  dif» 
pofitions  de  ces  arrêts ,  &  elle  y  e& 
ajouta  quelques  autres.  Ainfi  elle  dé- 
fendit l'enfeignement  du  Droit  civil 
dans  l'Univerfité  de  Pat is.  Elle  renou* 
yella  l'ancienne  *  defenfë  d'enfçigner 
ailleurs  qu'en  lieu  public  :  &  ellelou^ 
mit ,  fuivant  la  diieipline  établie  de- 
puis plufieurs  ficelés  ,  fous  les  pro-t 
îefieurs  fiç  le&eurs  des  lettres  &  feien- 
ces  ,  tant  divines  quTiumaines ,  au 
Recteur  &  au*  foi*  ,  ftafuts,  &  coûta* 
mes  des  Univerfités  où  ils  liroienu 

*  *  Voye*  ci.deflix»  T.  II ,  fi  - 


X 


Digitized  by  Google 


»-b  Pauxs  ,  Lxv.  XII.  5|J 
ii\e  auujettit  aufli  les  chirurgiens  &c 
ipothicaires  à  ne  pouvoir  être  pafîes 
naîtres  ès  villes  où  il  y  a  Univerfîté  » 
:jue  les  do&eurs  régens  en  Médecine 
n'ayent  été  préfens  aux  aéfces  &  exa- 
mens ,  &  n'y  ayent  donné  leur  appro- 
bation. Mais  il  faut  obferyer  que  cet 
articlepprte  une  exception.  «»  te  tout, 
eft-il  eut ,  »  fans  préjudice  des  ftatut* 
»  &  réglemens  particuliers  ,  qui  fe 
n  trouveront  eftrç  faits  fur  ce  par  les 
*»  roys  nos  prédécefléurs  6c  arrefts  de 
»>  nos  cour?.  »  Cette  exception  pour- 
roit  bien  avoir  été  appofée  par  le  cré- 
dit des  chirurgiens  de  Paris ,  qui  coiv 
teftoient  Se  conteftent  encore  aujour- 
dhui  aux  médecins  le  droif  dont  il 
eft  queftion  dans  Particle. 

Au  refte  l'ordonnance  de  Blois  ne 
prétend  pas  eonfommer  la  réforme  de  * 
t'Univerlité  :  &  conformément  à  ce 
qui  avoit  déjà  été  réglé  aux  Etats  d'Or- 
léans fous  Charles  IX  ,  eUe  veut  &C 
entend  que  l'ouvrage  foit  achevé  par 
de  notables  perfonnages  que  le  roi 
députera.  Ce  projet  ne  fut'  pleinement 
exécuté  que  par  #enri  IV  en  i  % 98. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  proposition  de 
donner  des  gages  publics  aux  profef- 
feurs,  elle  n'eut  dans  Je  tçms  pùelle 
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fut  mife  en  avant  aucun  effet.  Elle  2 
commencé  à  fe  réalifer  vers  le  mU 
lieu  du  fiécle  dernier.  Mais  elle  n'a 
obtenu  fon  entier  accompliflement 
qu'en  1 7 1 9  par  1  etabliflement de i'in- 
ftru&ion  gratuite* 
Nouveaux     En  l'année  1577  les  Jéfuites,  qui  ne 
SScs^ur  perdaient  ppint  de  vue  leur  deflein 
contraindre  de  fe  frire  adopter  par  l'Uni verfité , 

ïe  ieradop-  ^re^ent  ^e  nouvelle  batterie  pour 
*er.  tâcher  d'y  réuffir.  L'Univerfité avoic 

mft.  un.  alors  quelque  inquiétude  au  fujet  de 

J>*r.  T.  VU  r  ^       1     11  • 

f.  1*1-76$.  tes  privilèges  ,  auxquels  elle  craignoit 

que  le  gouvernement  ne  voulût  don- 
ner atteinte  j  &  contre  ce  danger  elle 
imploroit  la  prote&ion  du  cardinal 
de  Bourbon.  Les  Jéfuites  profitèrent 
de  l'occafion ,  &  comme  jls  croient 
toutpuiflans  auprès  de  ce  prélat ,  que 
.  fa  qualité  de  prince  du  iang  &  fes 
grandes  dignités  rendoient  fi  refpe- 
ûable  ,  ils  l'engagèrent  à  folliciier  en 
leur  faveur  l'Univerfité,  qui  *v  oit  ac- 
tuellement befoin  de  lui.  JLe  cardi- 
nal fit  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Il  témoi- 
gna au  Reéfceur  l'intérêt  qu'il  prenoit 
-  aux  Jéfuites ,  &  le  défir  qu'il  avoir  de 
les  voir  alTociés  à  l'Univerfité.  Pour 
lui  faire  une  réponfe  convenable ,  le 
Ile&eur  afTembla  le  dimanche  vingt- 

neu: 
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i*euf  Décembre  1 577  les  députes  or- 
dinaires de  la  compagnie  ,  donc  lavis 
fut  que  l'Univerfité  feroit  toujours 
très  difipofée  à  déférer  aux  volontés 
du  cardinal  de  Bourbon.  Mais  que  le 
procès  entre  les  Jéfuites  &  l'Univer- 
fité étoit  pendant  au  parlement  }  &  que 
par  conféquent  elle  n'étoit  ças  libre  de 
le  décider  par  elle-même,  fans  que 
l'autorité  du  parlement  y  intervint 
Que  d'ailleurs  dans  toutes  les  condi- 
tions auxquelles  fe  foumettoient  les 
Jéfuites  pour  obtenir  leur  affbciation  9 
ils  exceptoient  toujours  les  loix  de 
leur  inftitiit  ,  auxquelles  ils  ne  pré- 
tendoient  point  déroger.  Qu'il  falloit 
donc  que  ces  loix  fulîent  nettement 
connues  de  l'Univerfité  ,  avant  qu'elle 
pût  fe  déterminer  à  admettre  dans  fon 
corps  la  fociété  des  Jéfuites. 

lie  cardinal  voulut  que  l'affaire  fût 
difeutée  en  fa  préfence  :  &  ufant  du 
privilège  que  lui  donnoit  fa  naiflance 
&  fon  rang  ,  il  manda  le  Re&eur  & 
les  députés  de  l'Univerfité ,  &  il  les 
reçut  chez  lui  le  douze  Janvier  1 578  , 
aflifté  des  évèques  de  Paris,  d'Angers, 
de  Meaux  *  ,  &  de  deux  confeillers 

♦ 

*  Le  regître  ajoute /Y-  |  Vendôme  n'eft  point  une 
wique  de  Vendôme.  Mais  1  ville  épifeopak.  Je  ne 
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au  parlement.  Il  fit  l'éloge  des  Jéfuites  îl 
il  vanta  l'utilité  que  l'Univerfité  elle4| 
même  tireroit  de  leurs  fervices  :  enfinj 
il  allégua  l'autorité  du  roi  &  du  pape| 
qui  vouloient ,  difoit-il  >  raflbciation* 
par  lui  propofée.  Le  Re#eur  ne  prit 

Kint  le  change  :  &  fentant  bien  que 
noms  du  roi  Se  du  pape  étoient  ci- 
tés gratuitement' ,  il  commença  par 
proteftçr  de  fa  foumiflion  &  de  ion 
jrefpeâ:  pour  les  volontés  &  les  avis  du 
cardinal  ,  fauf  néantmoins  les  droits 
^e  TUniverfité ,  à  qui  il  étoit  lié  par 
ferment.  Enfuite  il  ramçna  l'ancienne 
difficulté  qui  avoit  toujours  écarté  les 
Jéfuites ,  &  demanda  s'ils  étoient  fé- 
culiers  ou  réguliers.  Le  provincial  des 
Jéfuites ,  qui  étoit  préfent ,  répondit 
£  Pordinaire  par  une  diftin&ion  qui 
laifToit  de  l'ambiguité  ;  &  il  cita  les 
•bulles  des  papes ,  qui  les  autorifoient 
Se  même  les  obligeoient  à  enfeigner 
publiquement  tous  les  arts.  Le  Rê- 
veur,  fur  cette  réponfe  équivoque, 
fxim  qui  donnoit  pourtant  heu  de  re- 

Amplement  le  nom  de  fi 


fais  s'il  fâudroit  enten- 
dre le  neveu  du  cardinal 
de  Bourbon  ,  qui  fut 
'  dans  la  fuite  appelle  le 
cardinal  de  Vendôme  , 
.  &  qui  alors  n'étant  pas 

Agé  de  feize  ans ,  portoit 


maifon ,  &  aura  été  mal- 
à- propos,  qualifié  évê- 
que  ,  quoiqu'il  fut  feu- 
lement deftinc  à  l'état  ec* 
cléfiaftique. 
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garder  les  Jéfuites  comme  réguliers , 
dit  qu'ils  pouvoient  fans  doute  enfei- 
gner  leurs  confrères  dans  l'intérieur 
de  leur  maifon  :  mais  que  Penfeigne- 
ment  oublie ,  par  les  ftatuts  de  l'Uni- 
verlite ,  ne  pouvoit  appartenir  qu'aux 
féculiers.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs 
bulles  ,  il  demanda  qu'elles  fulTent 
produites ,  afin  que  l'on  pût  s'afsûrer 
avec  précifion  de  ce  qu'elles  conte- 
noient.  Tous  les  députés  qui  accompa- 
gnaient le  Re&eur ,  déclarèrent  qu'ils 
etoient  dans  les  mêmes  fentimens. 
L'évêque  de  Meaux  confervateur  apo- 
ftolique  les  appuya  :  &  le  cardinal 
voyant  ce  concert  de  réfiftance  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  fe  commettre.  Il 
dit  qu'il  s'en  rapportoit  au  jugement 
de  l'Univerfité ,  dont  il  étoit  Péléve , 
&  feroit  toujours  le  zélé  défenfeur. 

Les  Jéfuites  ne  fe  tinrent  pas  en- 
•core  pour  abfolument  rebutés.Comme 
le  Recteur  avoit  demandé  commu- 
nication de  leurs  bulles ,  ils  en  pré- 
fentérent  une  du  fept  Mai  précédent , 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  dictée.  Car 
Grégoire  XIII  leur  étoit  entièrement 
dévoué,  Le  tribunal  académique  n'en 
fut  pas  mieux  difpofé  à  leur  égard,  & 
il  leur  oppofa  pour  réponfê  leur  état 


1 
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de  réguliers ,  &  le  procès  pendant 
parlement. 

Chapelle  de  Peux  ans  après,une  maladie  x:onta- 
s.^î;ympho.  gieufe ,  qui  affligea  la  ville  de  Paris , 
jHifl.  Un.  donna  lieu  aux  Jefuites  de  fignaler  leur 
pjiu  r.V/.  zéje  pour  le  foulagement  des  pefti- 
f> •  ?7*»      fejrés  :  &  à  cette  occ^fion  ils  voulurent 

s'approprier  la  chapelle  de  S.  Sym- 
pfrorien ,  qui  étoit  ntuée  a  comme  le 
portent  nos  regîtres  ,  au  milieu  de 
huit  collèges  ,  c  eft-à-dire  y  dans  le 
yoifin^ge  des  collèges  de  Lifieux ,  des 
Cholets ,  du  Mans ,  de  fainte  Barbe , 
de  Reims  >  &  autres.  Le  Recteur  At- 
tentif à  empêcher  les  J.éfuites  de  s'é- 
tendre 9  engagera  les  magiftrats  de  la 
police  à  les  déloger  de  cette  chapelle  c 
£c  il  lui  en  fut  rendu  des  fuirions  de 
grâces  par  FUniverfité, 

Les  grands  objets  que  je  viens  de 
traiter  >  &  dont  quelquesuns  embraf- 
jfeçt  plufîeurs  années^m'ont  forcé  d'in* 
jtervertir  Tordre  des  tems.  Je  vais  le 
reprendre,. 

Défcnfe  aux     Le  vingt-deux  Avril  1 577  dans  une 

§c°  Wiétori-  a^em^^e  députés  de  TUniverlité 
que  dVnfeî-  où  il  s'agifToit  de  faire  des  réglemeni 
çne.r la  Dia"  de  réforme ,  il  fur  parlé  d'un  abus  que 

C  ^"  761.  -commett°ienc  les  profefleurs  de  Rhc- 
pjicjue.  lis  empiétoienc  fur  les  ^zqïh 
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&  le  domaine  des  philofophes ,  &  ils 
donnoient  à  leurs  écoliers  des  précep^ 
tes  de  Dialectique.  Les  députés  furent 
d'avis  que  l'on  devoit-  recommander 
aux  principaux  des  collèges  de  répri-^ 
mer  cet  abus  ,  &  de  faire  enforte  que 
leurs  rhéteurs  fe  refifermafïent  dans  les 
bornes  de  leur  art ,  qui  par  lui-même 
eft  aflez  étenduv 

Le  vingt-fept  Août  les  Maturins  dé-  Difficultés; 

i     /  \  Dît         r  *       >-i        i  querUniver- 

clarerent  a  1  Univerlite  quils  prcten-  foé  éprouve 
doient  s'affranchir  de  l'obligation  de  dfJaHarc<k* 

A  .  m        r    i      1  Maturms. 

prêter   territoire  au  tribunal  de  la   ^  Un 
confervation  ,  qui  s'afTembloit  dans  Par.  t.  y  t. 
leur  chapitre.L'Univerfité  ne  jugea  pas  f9  76u 
à  propos  d'acquiefcer  à  leur  requête  > 
&  elle  fe  cirut  en  droit  de  conferver 
une  pofieffioft  ancienne  &  immémo- 
riale. Delà  naquit  un  procès ,  que  l'é- 
vêque  de  Meaux  conlervateur  apofto* 
lique  foutint  comme  partie  principale* 
avec  Padjonétion  de  l'Uni verfité.  On 
petit  croire  que  cette  difficulté  5  jointe 
aux  troubles  de  la  ligue ,  contribua  à  N 
interrompre  &  à  affoiblir  l'exercice  de 
la  jurifdi&ion  du  confervateur  apo- 
ftolique ,  qui  déchut  ,  «dans  les  tems 
dont  je  parle  3  de  fon  ancien  éclat  , 
Juf^u'à  ce  quelle  fe  foit entièrement 
éteinte. 
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Les  Maturins  fe  rendirent  encore 
difficiles ,  comme  je  lai  déjà  marqué , 
fur  la  célébration  de  l'obit  de  Rooert 
de  Sorbonne ,  dont  ils  font  enfin  ve- 
nus à  bout  de  fe  difpenfer.  Nous  les 
verrons  bientôt  obliger  TUniverfité 
d'établir  ailleurs  que  dans  leur  maifon 
la  halle  au  parchemin.  Ces  religieux 
n'étoient  plus  également  fenfibles  à 
l'honneur  de  donner  i'hofpitalité  à  un 
corps  tel  que  FUniverfité ,  dont  Fin- 
différence  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
acquifition ,  va  jufqu  à  n'avoir  jamais 
été  logée  qu'à  l'emprunt. 
Théfcs  con-  La  foiblefle  du  gouvernement  &  la 
T*!Ilk  aa  x  chaleur  des  eforits  commencoienc  à 


J 

r°/ffiT  vn  *a  ^cenGe  ^e  des  madères ,  qm 

Par!  t.  v i.  intéreffoient  i'Eta*.  Noël  Baudinot  , 
f.  7*3.  7<H«  religieux  Bénédictin,  foutint  en  pleine 

Sorbonne  de9  théfes ,  où  le  refpedi  du 
à  la  majefté  royale  étoit  offenfé.  Le 
soi  en  étant  informé  donna  ordre  an 
parlement  d'en  faire  juftice.  Baudinot 
Fut  mandé  Je  fept  Janvier  i  J78  y  &  far 
fes  réponfes  le  parlement  ordonna  qu'il 
feroit  enfermé  dans  le  monaftére  de  S. 
Martin  des  Champs,  Comme  ce  reli- 
gieux s'étoit  excufé  fur  quatre  do&eurs 
qu'il  nomma ,  &  dont  deux  étoienc 
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te  doyen  &  le  fyndic  de  la  Faculté  , 
le  parlement  les  manda  pareillement  , 
les  ouït ,  &  leur  enjoignit  de  ne  point 
fortir  de  la  ville  Se  des  fauxbourgs  de 
Paris  jufqu  à  nouvel  ordre.  Je  ne  vois 
point  que  cette  affaire  ait  eu  de  plus 
grandes  fuites.  Elle  fut  apparemment 
tottfFée  par  d'autres  plus  importantes. 

Le  quatre  Février  le  Rôlle  des  no-  Rôlle  d«né-~ 
minations  aux  bénéfices  fut  ouvert  par  mln"ionsv 
délibération  de  l'Uni verlité ,  confor-     >.  %t 
mément  à  Pançien  ufage.  h  7^5. 

Ge  même  jour  le  Redteur  fe  plai-  obligation 
gnit  de  ce  que  quelques  religieux  feg^^ 
oifpofoient  à  recevoir  le  dégré  de  li-  fcholarité. 
cencié  en  Théologie  ,  fans  avoir  prêté 
le  ferment  de  fcholarité.  C'étoit  uni 
abus  contraire  aux  loix  fondamentales 
de  TUniverfité ,  fuivant  lefquelles  nul 
ne  doit  être  admis  au  dégré ,  même  de 
bachelier  »  en  aucune  Faculté ,  qui  ne 
fe  foit  lié  à  FUniverfité  par  ferment 
prêté  entre  les  mains  du  Re&eur.  Ces 
loix  furent  renouvellées  &  confirmées 
par  le  fuffrage  unanime  de  toutes  les 
Facultés.  Il  fut  dit  que  le  fyndic  de 
l'Univerfité ,  &  le  cenleur  de  U  Nation 
de  France  y  qui  lui  étoit  donné  pouç 
adjoint  en  cette  partie  >  avertiroient 
lés  religieux  dont  on  fe  ptaignoit 
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de  s'acquitter  de  leur  devoir.  On  prit 
même  la  précaution  d'exhorter  le 
chancelier  de  ne  leur  point  donner  la 
licence  ,  avant  qu'ils  enflent  fatisfait 
à  ce  préliminaire  eflèntiei.  Enfin  ,  s'ils 
fe  montroient  réfradfcaires  ,  le  fyndic 
fut  chargé  de  s'oppofer  en  forme  i 
leur  promotion.  Le  décret  ne  pouvoir 
être  plus.fcvére  :  mais  la  vigueur  dans 
l'éxécution  a  manqué  :-  &  l'abus  en- 
raciné depuis  longtems  s'eft  main^- 
tenu; 

Querelle  en.  Au  mois  de  Juillet  de  la  même  an- 
j[eers,e^  née  1578  arriva  une  querelle  entre 
bateliers,  les  écoliers  &  les  bateliers.  Cette  que- 
saçe  déhbé-  rejje     commô  toutes  les  autres  de 

ration  de  .  . 

runiverfité.  pareil  genre  ,  avoit  pour  principaux 
Hifl.  vn.  auteurs  quelques  mauvais  lajets ,  qai 

Par.  T.  t'L  9        r        ■        1  '   •  •  1 

t.  76s.  prenoient  fans  titre  légitime  le  nom 
d  écoliers ,  &  qui  abufoient  de  ce  nom 
privilégié  pour  commettre  plus  har- 
diment toutes  fortes  de  violences.  La 
délibération  de  l'Univerfité  fur  cet 
objet  fut  très  fage.  Elle  ordonna  que 
les  principaux  des  collèges  fiiflent 
avertis  de  contenir  dans  l'enceinte  de 
leurs  collèges  les  écoliers  confiés  à  leurs 
foins  y  &  d'empêcher  qu  ils  ne  fortif- 
fent  &  couruflent  par  la  ville  aux  ap- 
proches de  la  nuit.  A  l'égard  de  ceux 
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qui  n'avoient  point  leur  réfidence  dans 
les  collèges.,  il  fut  enjoint  à  leurs  ré- 
gens ,  &aux  profeffeurs  royaux  ,  dont 
ils  fréquentoient  les  leçons,  de  leur 
recommander  fortement  de  ne  rien 
faire  qui  s'écartât  du  devoir  d'un  vrai 
Se  bon  écolier ,  &  d'éviter  toute  liai- 
ibriayee  des  ames  viles  &  des  gens  fans 
aveu ,  qui  couvraient  du  nom  d'éco- 
liers leur  licence  &  leurs  défordres. 
Que  fi  y  au  mépris  de  cette  averti(Te- 
ment ,  &  fe  conduifant  en  déferteurs 
de  leur  état ,  ils  fe  portoient  à  quelque 
excès  indigne  du  nom  &  du  perfon- 
aage  d'écolier  ,  ils  n'avoient  à  atten* 
dre  de  l'Univerfité  aucun  fecours  ni 
aucune  proteft ion. 

Pour  prévenir  les  plus  grands  in- 
convéniens  de  ces  fortes  demeures  5 
&  ôter  à  la  jeunefle  académique  l'oc- 
eafion  de  s'accoutumer  à  manier  les 
armes  ,  on  ajouta  à  cette  délibération 
que  le  parlement  feroit  fupplié  de 
tenir  la  main  à  l'éxécution  de  l'arrêt  $ 
par  lequel  il  interdifoit  aux  maîtres 
d'eferime  tout  le  quartier  de  l'Uni- 
verfité.  , 

L'efprit  de  la  compagniè  ,  en  ce  qui 
regarde  les  études  ,  a  toujours  été  que 
&>n  conduisît  les  jeunes  gens  aux  four- 
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Contre  les  ces  du  favoir  ,  &  qu'on  leur  expliquât 
cayers  de»  fe$  livres  originaux  des  anciens  fur 

Hifl.  Un.  chaque  matière  dont  on  pretendoit  les 
Par.  r.  vi.  inftruire.  Anciennement  toutes  les  le- 
* •  7'*#      çons  di&ées  étoient  interdites  ,  &  le 
cardinal  d'Eftoutevilie  ne  les  avoit  per- 
mifes  qu  avec  certaines  reftri&ions.Àu 
r  mépris  de  ces  loix  on  négligeoit  les 

textes  dans  tous  les  genres  a  études  y 
fi  Ton  excepte  les  Humanités ,  &c  Tu- 
fage  s?introduifoit  que  les  profeffeurs 
donnaient  uniquement  à  leurs  écoliers 
des  cayers  de  leur  compofition ,  foui 
le  titre  d'introdu&ions  &  de  commen- 
taires. Dans  la  même  aflemblée  du 
vingt-quatre  Juillet  1578  ,  le  fyndic 
s  éleva  contre  cette  {pratique  abufive  : 
&  fur  fon  réquifitoire ,  V 


voir  d'informer  contre  les  infra&eure 
des  anciennes  loix  à  cet  égard.  L'ufage 
des  cayers  s'eft  néantmoins  confervé 
dans  toutes  les  Facultés  :  Se  peut-être 
ces  abrégés  élémentaires  font-ils  plus 
proportionnés  à  k  portée  des  jeunes 
élèves  y  pourvu  néantmoins  que  les 
maîtres  aient  foin  de  les  bien  avertir, 
que  ce  ne  font  que  des  introductions 
pour  guider  &  alsurer  les  premiers  pas 
des  commençans  >  qu'ils  ne  fufEfent 
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point, quand  on  apaflfé  le  veftibule; 
&  que  Ton  ne  fait  jamais  rien  >  fi  l'on 
ne  remonte  aux  originaux. 

Le  zélé  de  la  bonne  difeipline  en-  Riformatïon 
gagea  le  principal  du  collège  de  Séez  dlî  co1^  de 

?  ' \    1  V  J   1>it  r  I  Séex.  Sabba- 

a  recourir  a  1  autorité  de  1  Univerfite.  tine$. 
Ses  bourfiers  fe  relâchoient ,  &  il  mft.  Vn. 
avoir  entrepris  de  leur  faire  obferver  *au  T' 
exadfcement  les  ftatuts  de  la  maifon.  11^  7  6*  7# 
éprouva  de  la  réfiftance  de  leur  part  ; 
&  pour  la  vaincre  il  s'adrefla  d'abord 
au  vicaire  générai  de  leur  fupérieur  > 
qui  tenta  inutilement  de  réduire  des 
opiniâtres.  Alors  le  principal  implora 
lè  fecours  du  tribunal  des  députés  de*  r-  "V  ^ 
TUniverfitc ,  comme  une  dernière  re£-  \ 
fource.  L'affaire  fut  difeutée  :  les  par- 
ties furent  entendues  le  dix-huitiéme 
jour  d'Août  r  &  le  tribunal  ordonna 
l'exécution  des  ftatuts.  J'obferveraî 
qu'entre  autres  pratiques  exigées  8c 
maintenues  par  le  jugement  ,  il  eft 
enjoint  aux  oourfîers  théologiens  de 
foutenir  chacun  à  leur  tour  les  fame- 
dis  de  chaque  femaine  une  théfe,  dans 
laquelle  l'un  fera  le  rôlle  de  répon-  % 
dant ,  Se  les  autres  celui  d'argumen- 
tans.  Cet  ufage  n'éroit  point  particu- 
!  lier  au  collège  de  Séez.  Il  le  prati-  * 
quoit  dans  toute  i'Univerfité  ,  &  par 

!  Pv| 
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rapport  à  toute  nature  d'études.  C'eft 
delà  que  le  nom  de  fabbatines  eft  refté 
jufqu  aujourdhui  parmi  nous  aux  thé- 
fes  qui  fe  foutiennent  fur  la  Logique 
dans  les  commencemens  du  cours  de 
Philofophie. 
Vtè  aux  J'ai  dit  que  les  habitans  du  faux- 
Clercs-      bourg  S,  Germain  avoient  formé  le 

T^rfrYvu  ^e^iQ  de  p^^r  un  égoût  à  tra- 
/>.  7*7-      vers  le  Pré  aux  Clercs.  Ils  obtinrent 

un  arrêt  du  parlement  conforme  à  leur 
défîr.  L'Univerfïté  réfolut le  deux  Sep- 
tembre 157&  de  s  y  oppofer,  &  de 
préfenter  requête  au  parlement  pour 
demander  que  la  poneffion  libre  & 
pleine  de  l'ancien  bienfait  de  nos  rois 
lui  fut  confervée  fans  aucun  trouble. 
33  Que  fi ,  ajoutoit  la  conclusion  ,  une 
&  fi  jufte  demande-  de  l'Univerfïté  eft 
33  remuée  ,  &  fî  malgré  fa  réclamation 
33- elle  fe  voit  obligée  par  une  force 
^majeure  à  fubir  cette  fervirude  ,  au 
33  moins  doit-elle  obtenir  du  parlement 
3>  une  compenfation  &  un  dcdom- 
si  magement  de  la  fervitude  qu'on  lui 
3>  impofe.  33  L'oppofition  de  l'Univer- 
fïté a  eu  fon  effet.  Il  n'y  a  encore  actuel- 
lement aucun  égoût  qui  entame  le  Pré 
"aux  Clercs.  Un  feulement  paile  fous  k 
rue  qui  feparoit  le  grand  &  le  petit  prés* 
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On  voit  combien  l'Univerfité  étoit 
jaloufe  de  fon  ancien  &  unique  patri-  mp,  vn; 
moine.  L'année  d'auparavant  elle  avoit Par-  r-  yu 
refufé  à  des  voituriers  &  conducteurs p*  7  2% 
de  chariots  la  liberté  d  un  paflage  or- 
dinaire par  fon  pra ,  quoiqu'ils  lui  of- 
friflent  de  l'argent,& qu'ils  ne  deman- 
daient cette  permiffion  que  pour  au- 
tant de  tems  qu'il  plaiioit  à  l'Uni- 
verfîté  de  les  en  laiflTer  jouir  :  &*  le 
premier  Mars  de  cette  année  même  '#  ?6Sl 
x-578  elle  avoit  autorifé  fon  fyndicà 
établir  des  gardiens  &  furveiilans ,  qui 
prévinfïent  &  empêchaient  les  ufur- 
pations  furtives  de  fon  tenais* 
.   Au  mois  de  Janvier  1579,  par  déli-  0£y*Ç°Ç? 
tération  académique  il  fut  ordonné  tre  raaîtres-- 
aux  pédagogues  établis  dans  les  col-ès*Arcs- 
léges  de  prendre  le  dégré  de  maîtres  f4  76** 
ès  Arts ,  &  de  faire  profeflion  de  la 
Religion  Catholique  >  fous  peine  d'ex- 
clufion. 

En  cette  même  année  il  s'étoit  jouéF*rccsfrty*i» 
au  collège  du  Pleffis  des  farces ,  où qu^ 
Ton  avoit  pris  la  licence  de  déchirer 
la  réputation  de  bien  des  gens.  Les  au- 
teurs de  ces  pièces  furent  cités  le  treize 
Avril  par  le  Re&eur  ,  pou^  rendre 
'fon  de  leur  conduite. 
Un  difciple  de  Paràcelfe  ,  qui  a 
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Cltarlatan  en  l'exemple  &  fuivant  les  principes  de 
Médecin*  &n  makre  ^  aécrioit  la  méthode  Galé- 

Tarfr.  vï.  ûique  des  traitemens  des  maladies,fut 
f.  766.     aittaqué  au  parlement  par  les  médecinst 
&  rUniverfité  fe  joignit  dans  cette 
eatife  à  la  Faculté  de  Médecine. 
Privilèges.     UUniverfité  craignoit ,  comme  je 
769.  l'ai  déjà  obfervé ,  que  le  roi  Henri  III 
ne  voulût  donner  atteinte  à  fes  privi- 
lèges :  &  Ton  fe  perfuadera  aifément 
crue  cette  crainte  pouvoit  être  fon- 
dée, fi  Ton  fe  rappelle  ce  que  Phiftoire 
nous  apprend  de  Favidité  de  ce  prince 
pour  l'argent ,  &  de  fa  prodigalité  , 
qui  le  forçoit  a  imaginer  tous  les  jours 
de  nouveaux  fubfidés ,  dont  il  perdoit 
bientôt  le  produit  par  de  nouvelles 
diflïpations.  Ainfï  des  privilèges  qui 
fur  plufieurs  articles  diminuoient  les 
revenus ,  n'étoient  pas  favorables  au- 
près de  hn.  C'eft  ce  qui  parut  par  h 
manière  dont  il  reçut  la  requête ,  que 
le  Re&eur  lui  préfenta  le  premier  Mai 
1 5  7  9  y  P°ur       demander  la  confer- 
vation  des  privilèges  de  TUniverfité. 
Le  roi  renvoya  le  Re&eur  à  fon  garde 
des  fçeaux  Chiverni ,  qui  tint  des  prcn 
pos  fort  finguliers  à  ce  fujet.  Il  dit  que 
1  Univerfite ,  qui  fe  qualifioit  la  fuie 
aînée  durai  >  devoit  procurer  lesavan- 
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tages  du  prince  qu'elle  appelloit  fon 
pere.  Qu'a&uellement  les  finances  du 
roi  étoient  dans  une  telle  détrefïe,  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  de  refïburce  que 
dans  les  nouveaux  impots  dont  il  lui 
faudroit  charger  fes  peuples*  Qu'il  n V 
voit  pourtant  jamais  eu  la  penfée  d'abo- 
lir lespriviléges  de  l'Univerfité mais* 
de  retrancher  les-  abus  auxquels  ils  fer- 
voient  de  voiles  Se  de  prétextes.  Que 
piufieurs  citoyens  fort  riches  étoient 
officiers  de  l'Univerfité,  quant  au  nom 
feulement ,  &  fans  aucun  exercice  ef- 
fectif. Qu'il  feroit  donc  nécefTaire  que 
l'Univerfité  lui  donnât  le  catalogue  de 
fes  officiers ,  afin  qu  il  pût  prévenir  & 
redfcifier  les  abus.  Ceft  ce  qui  fut  éxé- 
cuté  le  trente  du  même  mois.  Mais 
FUniverfité  ne  remporta  de  l'audience 
du  garde  des  fceaux  que  de  belles  pa*- 
rôles  y  &  desafsûrances  générales  de  te  , 
bonne  volonté  du  roi  pourconfirmer* 
&  même  amplifier  fes  privilèges. 

Le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  roi 
avoit  deflein  de  transformer  en  offi- 
ciers royaux  tous  les  officiers  de  l'U- 
niverfité: Ce  plan  n  a  jamais  été  éxé-  Crëatr<m  s# 
cuté  :  mais  la  création  des  mefTagers  meffagers  ro* 
royaux  en  1 576  donnoit  quelque  cou-  {^aïSt 
leur  au  foupçon.  Cette  créarion  efi  tages  ^ 


- 


Digitized  by  Google 


£5 1  Histoire  d£  l'Université 
itùt' revenus  une  époque  mémorable  dans  l'hiftoirS 
^Uûiverr"de  l'Univerfité,  &  le  fait  demanda 

Mém.  pour  d'être  expliqué  avec  foin. 
Vlnft:  gratHi*    L'Uni verfité  outre-  fes  grand  me£ 

fi  ,  imtmmcs  r  ,  j>      °  ce 

en  1724.  fagers,  a  toujours  eu  d  autres-  ména- 
gers ,  appèllés  petits  oa  volans  ^  dont 
la  fonftion  eft  de  porter  &  reporter 
lettres  >  paquets  ,  &c  hardes  de  toute 
efpéce.  Henri- en  créant  des  mefïàgers 
royaux ,  donna  à  nos  petits  meffagers 
dés  compagnons ,  qui  ont  bien  tour- 
menté rUniverfité  ,  &  auxquels  il  n'a 
pas  tenu  qu  elle  ne  perdît ,  non  feule^ 
ment  un  beau  privilège ,  mais  la  pro- 
priété d'un  fond  fur  lequel  font  ac- 
tuellement ftipendiés  tous  les  profef- 
feurs  de  la  Faculté  des  Arts. 

Ce  fut  le  befoin  d'argent  qui  pro- 
duifit  l'inftitutiondes  nouveaux  meflà- 
gers.  On  prit  pour  prétexte  1  avantage 
d'afsurer  &  de  hâter  le  tranfport  des 
facs  de  procès  Se  papiers  de  juftice  , 
qui  des  lieux  où  auroit  été  rendu  un 
premier  jugement  >  dévoient  être  en- 
voyés aux  cours  fupérieures,  devant  les- 
quelles la  caufe  fe  trouvoit  portée  par 
appel.  L'édit  donné  par  Henri  III  au 
mois  de  Novembre  1 5  7  6,  créa  donc  un 
du  deux  mefTagers  royaux ,  dans  cha- 
cune des  villes  où  il  y  a  bailliage ,  fc- 


V 

Digitized  by  Google 


î>e  P'àrïs  y  Liv.  XI L  £5  j 

ncchauflee ,  éle&ion ,  &  autres  fîéges 
reflbrti  flans  nuement  aux  cours  de  par- 
lement &  des  aides  ,  pour  porter  y 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ,  les  piè- 
ces des  procès  :  &  il  fut  dit  que  ces  - 
snefïagers  &  leurs  fucceflèurs  joui- 
roient  de  tels  &  fèmblables  privilè- 
ges ,  franchifes  ,  libertés  ,  &  droits  , 
qui  ont  été  accordés  par  les  rois  aux 
meflagers  jurés  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris. Le  même  édit  donnoit  aufli  pou- 
voir aux  meflagers  royaux  de  porter 
lettres  miffives  j  murchandîfes  jOr&  ar- 
gent. Mais  dans  les  arrêts  d'enregître- 
jnent  du  parlement  &  de  la  cour  des 
aides  en  1579,  les  fondions  de  ces 
meflagers  font  réduites  au  port  des 
Jacs  &  papiers  de  ju/lice  feulement. 

Les  charges  des  nouveaux  meflagers* 
bornées  à  une  fonction  de  fi  peu  d  e- 
tendt^e  >  n  etoient  pas  attrayantes.Aufli 
perfonne  ne  fe  préîenta  pour  ks  lever  1 
&  Henri  III  truftré  de  l'émolument 
qu'il  en  efpéroit  >  rendit  une  féconde 
ordonnance  en  1582,,  par  laquelle  il 
aftreignoi*  tous  lés  meflagers  actuelle- 
ment en  exercice  à  prendre  des  lettres 
de  meflagers  royaux ,  &  à  en  payer  la 
finance.  Cette  ordonnance  consolida 
ietabliflèment  des  mefiagçrs  royaux  x 
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&  expofa  ceux  de  PUniverfité  à  de* 
véxarions  jufques  -  là  inconnues.  Ils 
avoient  toujours  tenu  leurs  offices  nue- 
ment  de  rUniverfité  ,  &  ils  n'en 
pay oient  aucune  finance  au  roi.  On 
voulut  leur  impofer  ce  joug  y  &  il 
paroît  que  dabord  quelquesuns  le  fubi- 
lent  pour  conferver  l'exercice  de  leur* 
charges* 

Les  tems  qui  fuivirent  ,  font  des 
tems  de  troubles  affreux  ,  où  Ton  ne 
eonnoiflbit  plus  aucune  loi.  Mais  dès 
que  le  bon  ordre  fut  rétabli  par  la 
yaleur  &  la  fageffe  du  grand  roi 
Henri  I V  >  l'Umverficé  lui  demanda 
raffranchiflement  d'une  fervitude  con- 
traire  à  tous  fes  privilèges  :  &  ce  prince 
équitable  lui  fit  juftice.  Par  lettres  du 
neuvième  jour  d'Août  1 5  97,  iî  déclara 
que  les  mefTagers  de  TUniverficé  ne 
revoient  point  être  afliijettis  à  payer 
la  finance  exigée  parl'éditdeibn  pré- 
décefTeur  ^  &  fi  quelquesuns  Tavoient 
payée ,  il  voulut  que  tes  deniers  fow- 
nis  par  eux  leur  Giflent  rendus. 

Les  mefîàeeries  du  royaume  ont 
toujours  été  depuis  exploitées  concur- 
remment par  les  mefïàgérs  royaux  & 
par  ceux  de  TUniverfité  :  &  les  der- 
niers venu*  n'ont  cefTé  d'entreprendre 
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fur  les  droits  de  leurs  anciens.  La 
guerre  a  été  continuelle  :  mais  il  faut 
avouer  que  FUniverfité  a  néantmoins 
obligation  à  l'habileté  des  mefïager* 
royaux.  Peu  aéfcive  &  même  peu  intel- 
ligente pour  tout  ce  qui  s'appelle  inté- 
rêt pécuniaire > elle navoit durant  tant 
de  nécles  tiré  aucun  fruit  de  fes  mef- 
fageries  :  &  un  fond  fî  excellent  étoit 
fterile  pour  elle.  Les  nouveaux  afïb- 
ciés  que  Fédit  de  Henri  III  avoit  don- 
nés à  fes  officiers  ,  n'ont  pas  imité 
fbn  indifférence.  En  travaillant  habi- 
lement pour  eux  ,  ils  ont  fait  valoir 
fbn  fond ,  &  ils  lui  ont  appris  qu  elle 
étoit  riche.  Mais  ils  ont  eu  grand  foin 
de  fe  réferver  la  plus  forte  portion  de 
beaucoup  :  ils  n  ont  même  rien  omir 
pour  envahir  le  tout  >  Se  ce  n'eft  qu'à 
la  pointe  de  Fépée  qu'elle  en  a  confervé 
une  très  petite  partie. 

Dès  que  FUniverfité  a  pu  efpérer  de 
tirer  de  fes  tneflageries  un  revenu  de 
quelque  confîdération,c'eft-à-dire  vers 
fan  1(330  ,  elle  en  a  fait  un  très  bon 
ufage.  aux  Nations  qu'appartient 
le  fond  des  mefïageries  :  &  les  régens 
qui  les  compofent ,  étoient  dans  une 
heuation  très  ferrée.  Les  principaux 
^étoient  affranchis  pour  la  plupart  de 
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obligation  de  les  nourrir.  Ilnereftoîtf 
donc  aux  régens  d'autre  émolument 
de  leur  profeflion ,  que  le  cafuel qu'ils 
recevoient  de  leurs  écoliers.  Le  re- 
venu des  meflageries  fut  appliqué  à 
fubvenir  à  leurs  befoins  ,  &  a  leur 
conftituer  des  gages  peu  conlidérables> 
ïnais  fixes.  Un  arrêt  du  confeil  ,  du 
quatorze  Décembre  1641  ,  confirma 
cet  *  arrangement.  Mais  ce  n'eft  qu'en 
171 9  ,  comme  je  l'ai  dit,  que  leta- 
bliflement  a  eu  la  perfection ,  &  que 
le  roi  en  faifant  jouir  les  régens  et 
Arts  d'une  jportion  plus  confidérable 
de  leur  ancien  patrimoine  ,  les-  a  mis 
en  état  de  ne  plus  exiger  de  leurs  dï£ 
ciples,  que  la  docilité,  &  le  progrès 
dans  k  vertu  6c  dans  les  lettres. 
^Coiijge  de    Je  reviens  à  l'année  1  yj<)  ,  fous  la- 

nm^Vn  <lue^e  )e  trouve  un  procès  entre  Jean 
Far.  t.  vu  Bouléfe ,  principal  du  collège  de  Mon- 

*\%f9'  7709  ^ZP*  &  k.s  r^gens  des  *  *  riches,  qu'il 
fe  propofoit  d'exclure  ,  voulant  ré- 
duire fa  maifon  aux  feuls  pauvres. 
Comme  il  refufoit  de  fe  foumettre  au 

*  Toute  l'hiftoire  de 
Inapplication  du  revenu 
des  meïTageries  au  profit 
des  régens  de  la  Faculté 
des  Arts,  eft  très  bien  dé- 
duite dans  un  ouvrage  de 
Duboullai  ,  intitulé  tic 


Patronis  <j*dtuor  N*ts*- 
nnm  Univerfiuiis ,  p.  171 
&  fuiv. 

*  *  Voyex  ce  qui  a  été 
dit  de  la  difcipline  de  ce 
collège,  T.  V,  p.  22-^2 5V 
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ugement  du  Re&eur  &  à  l'Univer- 
ite  ,  on  procéda  contre  lui  par  voie  , 
i?excammunication  :  mais  il  en  ap- 
pella  co  mnie  d'abus  au  parlement. 
Cette  affaire ,  dont  je  ne  vois  point 
l'ifliie  ,  mérite  peu  par  elle-même  de 
nous  arrêter.  J'aime  mieux  obferver 
que  Bouléfe  ,  dans  une  épitre  dédica^ 
toire  au  pape  Grégoire  XIII ,  avance 
que  le  collège  de  Montaigu  a  été  l'o- 
rigine &  -le  modèle  de  l'inftitut  des 
Jcfuites.  Les  preuves  qu'il  allègue  de 
fa  proportion ,  me  paroiffent  bien  foi- 
bies  ,  &  je  ne  fais  pas  fi  la  fociété  de? 
Jcfuites  reconnoîtroit  volontiers  cette 
filiation.  La  reffèmblance  au  moins  eft 
bien  altérée  ,  &  les  fuccès  font  étraor 
gement  différens.  Bouléfe  avoit  en^ 
feigne  l'Hébreu  dans  le  collège  des 
Lombards. 

L'Univerfité  délibéra  plus  d'une  fois   clerc  ieû 
dans  la  même  année  1579,  touchant  meflager*. 
la  nomination  d'un  clerc  des  grands  ^ 
xneffagers.  Cet  officier  rend  à  la  com-r  p.  77o. 
nmnauté  des  grands  melTagers  à  peu 
près  les  mêmes  fervices  ,  que  les  be^ 
deaux  rendent  aux  Nations  &  aux  Fa^ 
cultes  .:  8c  néantmoins  i'Univerfité 
déclara  que  ce  n  eroit  point  à  ceux 

qu'il feit  ?  mais  à. elle  qu'il  appartenoi* 
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•  <le  le  nommer.  En  effet  elle  donna 
Pexclufîon  au  premier  qui  fe  préfenta 
pour  cet  emploi  y  parce  que  fa  catho- 
licité étoit  fufpe&e  y  &  le  quatorze  de 
Novembre  elle  nomma  Jean  Soudan. 
Troïs  ans  Se    Le  vingt-fix  Février  1 5  80  elle  rari- 

clun  dTm  ^  *  maint*nl:  1*  loi  qui  fixoit  à  trois 
lofophie,  *"  ans  &  demi  la  durée  du  cours  de  Pfai- 
Hifi.  Un.  lofophie ,  contre  Fufa^e  qui  s -établit 

**j7?ê  Vl%  ^olt  ^e  donner  le  deere  de  maître 

es  Arts  après  deux  ans  detudes. 
Par  qui  doit    En  la  même  année  la  ville  de  Paris 
fenté  &P S-  ^^Higée  d'une  maladie  contagieufe, 
piéé  le  Re-  qui  emporta  un  grand  nombre  de  les 
aeur  abfent  habitans.  L'Univerfité  indiqua  au  dix- 
7#si7.77«I75 'neu^  Avril  une  proceflion,  pour  de- 
mander à  Dieu  la  ceflation  de  ce  fléau. 
Ce  fut  le  Procureur  de  la  Nation  de 
France  qui  préfida  la  compagnie  dans 
cette  cérémonie  religieufe  ,  parce  que 
le  Redreur  étoit  lui-même  tombé  ma- 
lade.  Cétoit  un  exemple  renouvelle 
de  ce  qui  s'étoit  déjà  pratiqué  autre- 
fois  dans  de  femblables  occafions.Mais 
lufage  n  etoit  pas  confiant  ,  &  la 
choie  aflez  peu  raifonnable  en  foi. 
Auffi  le  même  cas  setant  préfenté  de 
nouveau  trois  ans  après ,  il  fallut  en 
>  &  les  avis  fe  partagèrent. 
Reéteur  en  place  étoit  malade 
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jour  de  praceflion  ,  quinze  Décembre 
ï  5  8  3  ,  éç  le  Procureur  de  France  conv- 
mença  dabord  par  faire  la  fon&ion 
du  chef  abfent  :  niais  l'ancien  Reûeur 
réclama  fes  droits ,  &  prétendit  que 
c  etoit  à  lui  qu'il  appartenoit  de  re- 
préfenter  Sç  remplacer  fon  fuccefleur. 
Il  avoir  quelques  exemples  pour  lui  : 
&  j'ai  remarqué  ailleurs  que  cet  ar- 
rangement eft  plus  convenable  & 
mieux  entendu.  Cependant  la  feule 
Faculté  deThéologie  agréa  la  demande 
de  l'ancien  Re&eur.  Le  Droit  &  la 
Médecine  appuyèrent  le  Procureur  de 
la  Nation  de  France ,  avec  cette^eftri- 
ction  pourtant  que  la  chofe  ne  tireroit 
point  à  conféquence  &  la  Faculté  des 
Arts  fe  déclara  abfolument  en  fa  fa- 
veur. Ainfi  il  acheva  la  cérémonie 
comme  il  l'avoit  commencée. 

Les  conteftations  que  cette  queftion 
avoit  excitées ,  avertirent  de  la  décider 
définitivement  :  &  l'Univerfite  s'af- 
fembla  à  cet  effet  le  cinq  Janvier  de 
l'année  fui  vante  1 584,  Le  réfultat  de 
la  délibération ,  tel  que  le  Re&eur  le 
prononça  >  fut  que  le  Redfceur  abfent 
devoit  être  fuppléé  par  fon  j>rédé- 
cefTeur  j  & ,  fi  celui-ci  manquoit ,  par 
le  doy^n  de  Théologie.  Mais  les  trois 
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Procureurs  de  France ,  de  Normandie, 
•Se  d'Allemagne  ,  s'oppoférent  à  cette 
xonclufion ,  prétendant  que  c'étoit  à  la 
Faculté  des  Arts  feule  à  connoître  de 
•cette  affaire ,  &  à  la  juger.  Comme  le 
Re&eur  eft  élu  par  la  feule  Faculté 
des  Arts ,  ils  fe  croy oient  autorifés  i 
foutenir  qu  elle  feule  devoir  pareille- 
ment ftatuer  par  qui  il  pouvoit  être 
fuppléé.  11  n'y  eut  point  donc  alors  de 
décifion.  Mais  l'ufage  a  établi  que  le 
Reéfceur  abfent  foit  repréfenté ,  ou  par 
fon  prédécefleur  immédiat ,  ou  par 
quelquun  des  anciens  Re&eurs  ,  lui- 
vant  l'ordre  de  la  proximité-  Ce  plan, 
-   auquel  on  a  eu  tant  de  peine  à  parve- 
nir ,  eft  fans  contredit  le  plus  naturel  > 
&  le  moins  fujet  à  difficulté. 
Rcaoratde    Le  feize  Décembre  1580  fut  élu 
iher.  B°U    Re&eur  Ie  troP  Vineux  Jean  Boucher, 
mfi  Un.  depuis  cur^  de  S-  Benoît ,  &  connu  de 
Par.  t.  vu  tout  le  monde  pour  l'un  des  plus  fu- 
£•77+       r-eux  ^  jes  pjus  0bftinés  ligueurs. 

B.yU,  Di(f/.flu  un  *aux  ze*e  alt  arme  contre  no: 
Mtt.  Boucher,  rois  Henri  1 1 1  &c  Henri  I V.  Lors- 
qu'il fut  nommé  au  redfcorat ,  il  ne- 
toit  coupable  d'aucun  des  attentats  qui 
font  encore  aujourdhfcii  détefter  fa  mé- 
moire ,  &  même  il  fe  montroit  ave: 
des  traits  qui  le  rendoient  recom- 
manda 
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wandable  à  bien  des  égards.  Il  étoit 
d'une  naiflance  honorable  ,  &  avoit 
des  alliés  &  'des  parens  dans  le  parle- 
ment. 11  profelTa  pendant  fept  ans  les 
Lettres  humaines  &  la  Philofophie  , 
foit  à  Reims  ,  où  il  étoit  Redfceur 
lorfque  Henri  UI  fut  facré  ,  foit  à  Paris 
dans  le  collège  de  Bourgogne.  Il  en- 
seigna auflila  Théologie  pendant  deux 
ans  au  collège  des  Graflîns.  Il  pafla  par 
toutes  les  charges  de  la  Nation  de 
France.  Il  en  fut  cenfeur ,  &  enfuite 
procureur  :  &  ccft  au  fortir  de  cette 
dernière  charge  qu'il  fut  nommé  Re- 
dteur.  En  quittant  le  redorât  il  devint 
prieur  de  Sorbonne.  Toutes  ces  places 
ne  peuvent  être  dignement  remplies 
qu'avec  des  talens  :  &  Boucher  n'en 
manquoit  pas.  Heureux  !  s'il  rien  eût 
pas  abufé  contre  fon  roi  &  contre  fa 
patrie. 

On  peht  croire  qu'il  étoit  intelli- 
gent &  habile  en  affaires.  Pendant  fon 
je&orat  de  Reims ,  après  avoir  falué 
&  harangué  le  roi  Henri  III ,  il  ob- 
tint de  lui  la  confirmation  des  privi- 
Jéges  de  fon  Univerfîté  ,  alTez  récem- 
ment fondée  :  &  étant  Re&eur  de 
rUniverfité  de  Paris  ,  il  fit  juger  aa 
.parlement  en  fa  faveur  une  caufe  im- 
Tome  KL  Q 
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^J0^?  em  portante  pour  les  droits  de  fa  place  , 
droit  Vur  ie&  obtint  la  feifie  d'un  nombre  confl- 
parchemin  dérablç  de  bottes  de  parchemin,  qui 
^^^^avoient  été  portées  en  fraude  dans  une 
p.  is>i-ij>3.'maifon  privée ,  fans  être  préfentées  4 
Mfl.  un.  la  halle  des  Maturins ,  pour  y  rece- 
f  *rl7  *      voir  la  marque  du  Re&eur.  Par  la 

.  nîére  dont  il  rend  compre  lui-mêm$ 
f  de  cet  exploit  dans  le  livre  du  Re* 
ûeur ,  on  voit qu  il  étoit  homme  avan- 
tageux ,  8c  fâchant  fe  faire  valoir*  11 
remarque  avec  complaifance  qu'un  pa- 
reil fuccès  avoit  été  déjà  défîré  &  re* 
cherché  par  plufieurs  ,  fans  que  per* 
TrhiUges  ^ïbnne  y  eut  reuflL  II  eft  vrai  en  effet 
2,i7»iw//*,QUe  fix  ans  auparavant  dans  une  af* 
f.  i»7       faire  femblable  ceux  qui  avoient  ufé 

de  fraude  >  pourfuivis  au  parlement  par 
Jacques  de  Cueilli  ancien  Re#eur ,  en 
avoient  été  quittes  pour  fe  remettre 
en  régie ,  8c  payer  les  droits.  Boucher 
obferve  encore  qu'il  plaida  lui-même 
ïa  çaufe  &  celle  'de  PUniverfiré  ea 
grand'chambre  ,  les  portes  ouyertes  j 
gue  l'arrêt  fut  rendu  avec  un  concert 
incroyable  de  tous  les  fuffrages  ;  que 
par  cet  arrêt  un  droit  que  nos  rois  ont 
accordé  à  fUniverfîté  ,  mais  dont  Pc- 
xécution  &  la  jouiffànce  avoient  tou- 
jours été  empêchées  par  les  rufes  êc 
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les  intrigues  des  parties  intéreflees  t 
a  eir  enfin  fon  effet,  &  fe  trouve  va- 
lidé &  maintenu  pour  lui  &  pour  fes 
fucceflèurs.  Cette  pompe  de  langage  , 
ce  ton  fuffifant,  expriment  le  cara&ére 
bruyant  6c  fanfaron  du  perfonnage  : 
tic  il  eft  fi  célèbre ,  quoi  qu'en  mau- 
vaife  part ,  que  tous  les  traits  qui  le 
peignent ,  doivent  intéreflêr. 

Le  mêmeReâreur,  aflifté  de  deux  Serment  in 
do&eurs  en  Théologie,  fut  préfent  le  pE^re**? 
vingt-quatre  Décembre  1 5  80  k  la  cé-  P*««« 
rémonie  du  ferment  que  prétoit  dans  p^9r 
le  chapitre  de  PEglife  de  Paris  Jean  ^774.*  * 
du  Vivier ,  fuccédant  à  fon  oncle  An- 
toine dans  la  charge  de  chancelier. 

11  empêcha  encore  l'aliénation  du  Collège  dei 
collège  des  Bons  Enfans  S-  Honoré ,  Bonsinft» 
qui  tomboit  en  ruines.  Le  principal  IM* 
demandoit  à  TUniverfité  la  permiflion 
de  le  rebâtir  pour  fon  ufage  particu- 
lier ,  offrant  une  fomme  a  la  compa- 
gnie ,  &  promettant  d'afsûrer  un  re- 
venu annuel  à  chacun  des  bourfiers  , 
qui  feroient  nourris  &  inftruits  dans 
quelque  autre  collège.  L'efprit  de  PU- 
[niverfité  a  toujours  été  de  conferver 
tes  anciens  étabiifTemens.  Ainfi  il  fut 
oit  par  délibération  commune ,  &  à 
Be  qu'il  paroît  unanime ,  que  Ton  né 
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devoit  point  aliéner  le  collège  des 
Bons  Enfans ,  de  peur  d'ouvrir  la  portç 
£  la  deftriySbipn  des  autres  cplléges  qqjl 
de   n'ont  point  d'exercice.  Cette  conclur 
paru ,  t.  I.  jGon  .a  feulement  retardé  i'extin&iou 
p.  2*6.  .247.  jju  coll^ge  des  Bons  Enfans  S.  Honoré, 

qui  au  commencement  du  (îécle  fuir 
yant  a  été  réuni  au  chapitre  de  même 
nom  ,  fou?  la  direction  duquel  il  avoiç 
-    été  fondé, 
VifiteduPré    ]Le  Redeur  Blaife  Mactin  élu  le 
aux  clercs.  vingt- trois  Mars  1581,  fitlelendeT 
v*nrVvi. X^ain  dp  Pâqups  la  vifite  du  Pré  aux 
p.  77S*      Clercs  ,  dont  les  limites  par  diverfè* 

caufes  fp  confondpient ,  ,&  foudroient 
des  déplacemens  très  dommageables 
aux  droits  de  rijniverfitp. 
Contçfotîon  '   Un  régent  ayant  quitté  le  collège  de 
Se  difcipHw  Poncour  pour  tranfporter  fes  leçons  au 
rcadémîcue.  collège  des  Lombards  ,  où  il  n'y  avoit 
nu.  &  point  d'exercice ,  fat  cité  le  4  Avril 
f  '  78 5*      devant  l'aiTenîblép  générale  de  l'Uni- 

verfité ,  comme  violateur  dp  la  loi  gui 
oblige  tput  profefTeur , d'achever  fon 
cours  où  il  l'a  commencé.  Il  ne  man- 
quoit  pas  de  raifpns  probables  pour  fç 
défendre  •  $c  il  offroit  de  retourner  au 
çollége  de  Bpncour  ,  pourvu  que.  le 
principal  lui  fournît  des  auditeurs  ,  la 
pourriture  >  &c  .des  gages.  Mais  comme 
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â  accolîipàgrtà  fa  défenfe  de  maniérés* 
dures  &  hautaines ,  &  que  d'ailleurs 
le  texte  cie  k  loi  étoit  formel  contre 
lui  ^  fur  fon  refus  d'obéir  purement  &C 
Amplement  ,  il  fut  déclaré  déchu  de 
fous  les  droits  académiques ,  &  l'on? 
préfenta  requête  au  parlement  pour  le* 
contraindre  d'éxéouter  k  fentence ,  &c 
de  s'abftenir  de  la  fon&ion  d'enfei- 
gner.  Il  ne  paroît  pas  que  côtte  requête 
ait  été  favorablement  répondue.  Car* 
ee  profeffèur,  quoiqu'eiccommunié 
apparemment  par  jugemeht  du  confer- 
vateur  apoftolique  ,  cbntinua;  fes  le- 
çons ,  &  même  quatre  ans  après, lier 
chancelier  de  fainte  Geneviève  le  choi-» 
fit  pour  l'un  de  fes  éxaminateurSi 
I/Univerfité  réaggrava  fa  condamna-*, 
tion  par  un  nouveau  décret.  Mais  elle 
n'y  gagna  rien.  La  caufe  ayant  été 
portée  au  parlement,  foit  que  les  ju^es 
viflent  de  Tanicrtofité  dahs  le  procédé 
de  la  compagnie  contre  fon  îuppôt , 
foit  qu'il  y  eût  quelque  défaut  de 
forme ,  l'arrêt  qui  intervint ,  donna  ht 
vi&oire  au  profefïèur. 

Sous  le  redorât  de  GeofFroi  de  k  Exemption* 
Faye  élû  le  vingt-trois  Juin  ,  VUni-'6'1™*^ 
verfité  lit  des  démarches  auprès  du  roi ,  P<fr#  r.  rï. 
pour faire-exemter  fes  fuppôts  de  payer  h  775. 

Q,iij 
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un  droit  récemment  impofé  fur  le 
vin* 

Ekaion  Le  dix -huit  Avril  15  82/ Jacques 
a'un  receveur  Çervais ,  procureur  du  collège  de  Ju- 
géné  .  ftice ,  fut  elû  receveur  général  de  TU- 
pï^r.^/.oiverfîté  par  les  trois  doyens  &les 
t •  776*      quatre  procureurs ,  en  la  place  de  Jean 

Lettré ,  qui  étoit  mort  peu  aupara- 
vant. 

Obfêçiues  du  Sur  la  fin  de  la  même  année  le 
EcCIdc  ré~  premier  président  de  Thou  étant  mon, 
Thou.       le  roi ,  qui  le  regretta  plus  après  la- 

ThlbiJ'  ira  YOlT  Per^u>  ^  ne  l'av°ic  conûdcré 
/.  Txxxr.  lorfqu'il  pouvoit  profiter  de  fes  con-? 

feils  ,  ordonna  qu'on  lui  célébrât  des 
funérailles  magnifiques.  Toutes  les 
compagnies  y  affilièrent ,  &  TUniver- 
iité  y  tint  un  rang  honorable.  Dans  & 
marche  fon  Re&eur  eut  la  droite  fur 
le  prévôt  de  Paris ,  qui  marchoit  visi- 
à~vis  de  lui  à  gauche  j  &  dans  le 
chœur  de  l'Eglife  de  S*  André  ,  où  fe 
fit  la  fépulture  y  il  prit  féance  au-de£- 
fous  du  parlement  dans  les  hauts 
fiéges. 

jpjiw  moins    Ce  même  Re&eur ,  qui  étoir  fikife 
l^ifhi7n.  Martin  y  ternis  en  place  au  bout  de 
Tar.'r.  vi  quinze  mois ,  a  configné  dans  les  a&cs 
t .  776-779.  Je  fa  magiftrature  quelques  faits,  qu'il 

rapport^  avec  beaucoup  d'emphafe. 
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*  Il  y  parle  d'une  aflemblée  de  prin- 
ces &  de  feigneurs  qui  fe  tint  chez  le 
cardinal  de  Bourbon ,  &  à  laquelle  il 
afïifta  par  ordre  du  roi.  L'objet  de 
cette  afTemblée  étoit  d'ordonner  des 
prières  publiques  pour  la  profpérité  du 
royaume  ,  &  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  lui  plût  donner  au  roi  des  enfans 
qui  pûffent  lui  fuccéder.  L'Univerfité 
célébra  à  cette  double  intention  une 
proceflion  extraordinaire  le  quatre  Dé- 
cembre à  fainte  Geneviève. 

Le  même  Re&eur  fe  donna  des 
foins  >  qui  font  dignes  de  louange , 
pour  écarter  les  fcandales ,  pour  main- 
tenir parmi  les  fuppôts  de  l'Univer- 
lire  la  pureté  de  la  foi  ,  pour  rétablir 
la  difcipline ,  pour  faire  refpe&er  Pau~ 
torité  re&orale.  Il  follicita  &  obtint  , 
par  rapport  aux  trois  derniers  articles» 
un  arrêt  du  parlement. 

Des  libraires  de  Lyon  ayant  obtenu 
un  privilège  pour  l'impreflion  du 
corps  de  Droit  tant  civil  que  canoni~ 
que ,  le  Re&eur  vint  à  bout  d'empe- 
cher  que  ce  privilège  ne  fût  exclunf , 
&  il  conferva  aux  libraires  de  Paris 
la  liberté  d'imprimer  la  même  col- 
lection. 

Ceft  fous  ce  redorât  dç  Blaife 

y^v    • •  •  m 

Q  M) 
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Calendrier  Martin  que  fut  reçue  en  France  la 
mû  '  tr»  réformation  du  calendrier  ,  qui  venait 
p*r.  t.  /?'/#  d'être   faite  par  l'autorité  du  pape 
h  777*      Grégoire  XIII.  En  vertu  de  cette  ré- 
formation ,  qui  rétranchoit  y  comme 
tout  le  monde  fait^  dix  jours  de  Tan- 
née qù  elle  étoit  adoptée ,  du  neuf 
Décembre  on  paffa  tout  d'un  coup  à 
compter  le  vingt.  Le  feize  de  ce  mois 
eft  deftiné  par  l'ufage  à  l'éledfcion  du 
Re&eur  :  &  comme  ce  jour  fe  trou- 
voit  au  nombre  des  jours  fupprimés  , 
le  Re&eur  en  place  garda  la  dignité 
julqu  après  les  fêtes  de  rîoel ,  &  ce 
né  fut  que  le  vingt  -  huit  Décembre 
qu'on  lùi  donna  un  fùccefïêur. 
Tentative  in-    Durant"  les  trois  premiers  mois  de 
d'une  réfor-1  année  1583  3  il  rut  beaucoup  parle 
mede  runi-de  réforme  dans  l'Univerfité.  Tous 

veriitc  p3r  ,      •  •  •    1  \ 

elle-même,  en  reconnoiflbient  le  befoin  :  mais  dès 
f>.  779.  780.  le  premier  pas  Péxécution  fe  trouva 
arrêtée  par  la  diverfîté  des  intérêts.  Les 
Facultés  fupérieures  ne  demandbient 
pas  mieux  que  de  voir  réformer  la 
Faculté  déserts ,  &  elles  prétendoient 
même  y  influer.  La  Faculté  des  Arts 
fe  trouvoit  léféé  dans  ce  plan.  Elle 
vouloit  fe  réformer  elle-même  ,  s'il 
ne  s'agifTbit  que  d'elle  feule ,  3c  ex- 
clure de  çette  opération  les  Facultés 
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l&périeures ,  par  la  raifon  cjuun  égal 
lia  point  de  droit  fur  fon  égal.  Elle 
cbnierttôit  feulement  à  y  admettre  les 
Facultés  dàns  le  cas  où  la  réformation 
feroit  générale.  Dans  ce  partage  de 
fentimens ,  qui  éclata  le  cinq  Mars  , 
le  Re&eur  conclut  pour  la  Faculté  des 
Arts  contre  les  trois  autres.  Cet  avis 
étoit  Ci  raifonnable  ,  que  les  Facultés 
fupérieures  y  revinrent ,  mais  par  Une 
Voie  qui  les  menoit  toujours  à  leur 
but.  Elles  déclarèrent  quelles  ne  refu- 
foient  point  une  réfôrrriation  générale,^ 
a  condition  néantmoins  que  Ton  corn- 
itienceroit  par  la  Faculté  des  Arts.  Dé 
ces  conteftations  fur  les  préliminaires 
il  réfulta,  c^ue  l'ouvrage  ne  fut  pas  mê- 
me entame. 

11  avoitété  dit  dès  le  quinze  Jan- 
vier ,  quafin  de  préparer  les  voies  à  la 
réforme  ;  l'on  feroit  la  vifite  des  col- 
lèges ,  conformément  à  un  afrër  du 
parlement  qui  Tordonnoit  }  &  pour 
donner  plus  de  fplendeur  &  de  dignité 
à  ces  viutes  i  on  étoit  convenu  que  les 
tloyens  des  Facultés  fupérieures  y  ac- 
compagneraient le  Redeur.  On  s  ap~ 
perçut  que  c  étoit  faire  entrer  lès  Fa>- 
*  culçés  Supérieures  dans  la  réforme  d£- 
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la  Faculté  des  Arts  :  &c  les  vifices  ne 

furent  point  exécutées. 

Le  vingt -fix  du  même  mois  de 
Janvier >  le  Re&eur  expofa dans  laf- 
femblée  de  l'Uni verfîté,  que  lefyndic 
de  la  Faculté  des  Arts  avoit  préfenté 
une  requête  au  parlement  3  pour  de- 
mander que  les  principaux  fui  lent  obli- 
gés d  entretenir  dans  leurs  collèges 
trois  profefleurç  de  Philofophie ,  aux* 
quels  ils- afsûreroient  leur  nourriture 
&  des  gages  convenables.  L'affaire 
fut  renvoyée  à  la  Faculté  des  Arts  ; 
feulement  les  autres  Facultés  la  priè- 
rent de  ne  point  abréger  le  cours  de 
Philofophie ,  &  de  lui  conferver  & 
durée  de  trois  ans  &  demi. 

Voilà  à  quoi  aboutirent  tant  de 
projets,  tant  de  délibérations  :  &  cette 
nouvelle  tentative ,  auffi  infru&ueufe 
'^'Ijue  les  précédentes ,  rend  de  plus  en 
plus  viable  là  maxime  claire  en  foi  > 
que  les  compagnies  ne  le  réforment 
point  elles-mêmes  ,  &  qu  une  entre* 
prife  de  réforme  où  n'intervient  point 
une  autorité  fupérieure  3  eft  une  entre- 
prife  manquée.  D'ailleurs  il  faut  con- 
venir que  le  régne  de  Henri  III ,  rems 
de  licence  &  de  défocdre  ,  étoit  plus 
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propre  à  multiplier  les  abus ,  qu'à  les 
corriger. 

On  peut  fe  fouvenir  que  i'Univer-  j^,^. 
fité  devoit  avoir  au  moins  un  jour  die*ce 
d'audience  par  femaine  au  chatelet  ïttUaJî5SL 
pour  les  caufes  de  fes  fuppôts.  Il  pa-  Hifl9  Un.  * 
roît  que  la  pratique  de  cette  loi  avoit  p*»>  r-  vi* 
foufïert  interruption*  Car  le  dix-neuf  t%  7*°* 
Avril  1583,  la  réfolution  fut  prife  de 
députer  au  lieutenant  civil ,  pour  l'en- 
gager à  faire  jouir  FUniveruté  de  fon 
droit. 

Le  dix-fept  Mai  fuivant ,  la  Nation  Aubri ,  enté 
de  Normandie  fit  un  préfenr  funefte  à  dc^ An 
la  ville  de  Paris  &  à  l'Etat ,  en  nom- 
mant curé  de  S.  André  des  Arcs  Chri* 
ftophle  Aubri ,  digne  compagnon  des 
fureurs  de  Jean  Boucher.  Il  faut  croire 
qu  elle  ne  le  connoiflbit  pas  :  &  réel*- 
lement  la  ligue  ,  dont  Aubri  fut  ua 
des  plus  emportés  prédicateurs ,  n'é- 
,  clatta  manifeftement  que  Tannée  fui- 
vante. 

La  pefte  fit  encore  cette  année  de  PefteàPari*, 
grands  ravages  à  Paris.  On  délibéra  iW* 
dans  rUniverfité,  fi  l'on  ne  fermeroit  , 
pas  les  collèges.  On  prit  un  parti  mi- 
toyen y  qui  fut  de  continuer  les  leçons 
aux  écoliers  établis  dans  les  collèges  y  1 
exclure  les  externes. 

Qvj 
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Obféqnet  du  :  Aux  obféques  dur  cardinal  de 

chancelier  de  i         i-       1    -r  i    r>  \ 

Birague.  gu^  chancelier  de  rrance ,  Je  Retteur 
~<H>ft.  Un.  occupa  le  rang  le  plus  honorable  à 

PaT0  s  o  Vî  gauc^e  *  &  dans  ^  marche ,  &  dans  le 
f*  7  °#      chœur  de  TEglife  de  fainte  Catherine 
dû  Val  des  Ecoliers  ,  où  fut  inhumé 
Métrai,   ce  cardinal  fans  titre   prêtre  fans  bé- 
néfice j  &  chancelier  fans  fceaux. 
Franchifedes    Le  feize  Novembre  le  roi  donna 
livres.  lertres  patentes  jpour  confirmer 

tnfr^pi.  l'exemption  de  toutes  fortes  d'impo- 
t .  7«i  w  lîtions ,  droits  de  péages ,  8c  autres  de 

cette  nature  ,  dont  iouiflbient  pour 
leur  commerce  lès  libraires  jurés  de 
FUniverfïté  de  Paris.  Ces  lettres  fu- 
rent obtenues  par  TUniverfité ,  &  en- 
regîtrées  au  parlement  fur  fa  requête 
le  quatorze  Décembre.  Malgré  cette 
loi  Ci  authentique  >  je  vois  que  l'Uni- 
verfîté  fut  obligée  de  faire  des  mou- 
vemens  Tannée  fuivante  >  pour  main- 
tenir la  franchife  des  livres  contre  une 
nouvelle  impofition  dont  le  roi  venoit 
de  les  charger.  Je  ne  puis  dire  préci- 
sément quel  fut  l'effet  de  ces  démar- 
ches. Mais  en  1  ^  87  un  arrêt  du  con- 
feil  reconnût  &  ratifia  l'exemption. 
Droit  de  row-  Le  privilège  le  plus  précieux  à  lU- 
wttimtês.  nivernté  ,  celui  en  vertu  duquel  tous 
f.       fes  fuppôts  ont  leurs  caufes  coraraifes 
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aruchâtelet  de  Paris ,  fut  confirme  par 
édit  du  mois  de  Juin  1 584.  Cet  edit» 
eft  inftru&if  fur  Pobjet  qu'il  régie:  En 
même  tems  qu'il  renouvelle  &  rati^ 
fie  le  privilège, il  exprime  les  condi- 
tions nécelïaires  pour  pouvoir  en  jouir. 
-  Les  vingt-&-un  Janvier  &  quatre  On  parle  d8 
Février  de  cette  même  année  15 84,  il rcformô^ 
avoit  été  encore  queftion  de  réforme  :  p^fr.  y\. 
&c  toutes  les  Facultés  étant  d'accord  ,  h  7**« 
quelques  préliminaires  furent  décidés; 
mais  fans  entamer  dans  le  vif. 

Dans  la  même  aflemblée  du  vingt-  Quelque* 
&-un  Janvier ,  on  délibéra  fur  h  con-  "uî*  «>mS 
duite  qu'il  falloir  tenir  à  Ngatdr  de  financiers- 
certains  fermiers  des  impôts  publics  >  îh^ 
qui  ayant  été  autrefois  admis  au  nom- 
bre des  mefïagers  de  l'Univerfité ,  pr& 
tendoient  encore  jouir  de  fes  privilè- 
ges. Il  fur  dit  qu'ils  feraient  mandés , 
&  interrogés  iur  leur  profeflion',  &: 
que  s'ils  s'avouoient  fermiers  des  droits 
royaux ,  ils  feraient  rayés  du  tableau 
dès  meflagers  ,  comme  contrevenans  » 
aux  enga^emens  qu'ils  avoient  pris 
avec  l'Univerfité.  Je  ne  me  fouviens 
pas  d'avoir  va  ailleurs  cette  exclufion 
contre  les  gens  de  finance.  Mais  puif- 
que  nul  n'eft  plus  capable  qu'eux  de 
porter  les  charges  de  ULtae-,  ik^ft  bien 
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jufte  qu'ils  n'ayent  point  de  part  aux 
privilèges  qui  en  exemtent ,  &  fpécia- 
lement  à  ceux  qui  ont  été  accordés  en 
confidération  des  lettres. 
p*é  aux      Une  partie  du  Pré  aux  Clercs  avoit 

CUT  v  d& étè  aliénée    l'Univerfité- u 

parfi^yi.  vingt -fept  Mars  le  nouveau  Re&eur 
f  •  783. 784.  dans  fon  inftru&ion  fut  averti  de  faire 
.   en  forte  que  ce  qui  en  reftoit  fur 
aliéné ,  ou  donné  à  cens.  On  ie  con- 
duifoit  alors  félon  une  méthode  fin- 
guliére  dans  ces  aliénations.  Ceux  qui 
vouloient  bâtir  en  quelque  endroit  du 
Pré  aux  Clercs ,  donnoient  à  l'Uni- 
verfité  un  autre  terrain  en  compenfa- 
tion  de  celui  qu'elle  cédoit.  Elle  n'a 
pas  fuivi  longtems  cette  pratique  ,  & 
par  un  arrangement  mieux  entendu, 
en  même  tems  qu'elle  a  abandonné  la 
propriété  des  différentes  parties  defon 
terrain  y  elle  s'en  eft  refervé  la  fei- 
gneurie  avec  tous  les  droits  qui  l'ac- 
compagnent. 
Emeute  des    Sous  la  date  du  vingt-huit  Avril , 
Écoliers.     je  vois  qu'il  eft  parlé  d'une  fédition 
f.  783.  &  d'une  querelle  entre  les  écoliers  & 
les  foldats  de  la  garde  du  roi.  Je  ne 
trouve  aucun  éclaircifïèment  plus  am- 
pie  £ur  ce  fait 

Sfjjj.**    U  dw  d»  roi  moi* 
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rut  le  dix  Juin  de  cette  année  :  &  & 
more  eft  une  époque  importante  dans* 
Fhiftoire.  Elle  rendoit  le  roi  de  Na~ 
varre  héritier  préfomptif  de  la  cou-^ 
ronne-j  &  fourniflbit  par  là  un  pré- 
texte favorable  à  ï ambition  du  duc 
de  Guife,  qui  travaillant  à  exclure  ce 
prince  du  trône  pour  s'y  placer  lui- 
même  ,  avoità  alléguer  le  péril  delaf 
Religion  y  &  la  crainte  de  voir  la 
France  devenir  Proteftante  fous  un  roi 
Procédant.  Aufli  ce  fut  alor*  que  h 
ligue ,  qui  fe  tramoit  fourdement  de- 
puis huit  ans ,  commença  à  lever  la 
tete  j  &  à  fe  manifefter  par  des  entre- 
prifes  audacieufes. 

Les  obféques  du  duc  d'Anjou  fe  ce-  Se*  oMf- 
Icbrérentà  Notre-Dame  &c  à  S.  DenysquTe,s*  rr 
les  vingt-cinq  ,  vingt-lix  ,  &  vingt-  p*.  r.  vu 
fept  Juin.  Dans  la  marche  FUnivermé^S3 
tint  fon  rang  à  côté  du  chapitre  de  la™  \  r.  IL 
cathédrale.  Dans  le  chœur  je  ne  vois^1150* 
pas  qu'il  fôir  marqué  quelle  fëance 
elle  occupa.  Sans  doute  les  chofes 
payèrent  a  cet  égard  comme  dans  les 
autres  cérémonies  femblables.  Je  dois 
obferver  ,  par  rapport  aux  ufages  de 
la  compagnie ,  que  le  Re&eur  reçut 
de  rUniverfïtédeux  écus  d'or  pour  ion 
droit  d'aififtance ,  de  les  doyens*  pro- 
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Cureurs  -,  &  *  officiers  ,  chacun  un  écd.  , 
Nulle  diftin'&io ri ,  finoh  pour  le  chef* 
Remarque     Les  offices  dépendants  del'Univer- 

fiir  les.  offices A      i  » 

de  ruiiiver-  "te ,  tèls  que  ceux  de  libraires1,  par- 
illé*         chemiriiers ,  &  autres,  ne  fe  vendoienc 
Vrr\  point  :  mais  il  en  revenoit  cependant 

Par*  T.rUt      i/i  r>  fi 

p.  7%y  &  quelques  emolumefis*  ail  Recteur  & 
7*7*  aux  Procureurs  dès  Nations.  Ces  émo- 
lumens ,  quoique  peu  confîdérables , 
firent  naître  une  queftion,  &  il  fallut 
décider  s'ils  dévoient  appartenir  aux 
Redfceùr  &  Procureurs  qui  étôienr  en 
charge,  lorfqu arrivôit  la  vacance  de 
l'office ,  ou  à  célix  fous  la  magiftrature 
defquelsle  fuccefTeur  étoit  nomfné. 
La  queftion  eft  peu  iîitérefïante  en  foi* 
&  le  détail  fur  ce  point  me  paroît 
aflez  inutile.  Mais  j'ai  crû  dévoir  en 
faire  ici  Pobfervation,  parce  que  l'ufage 
ou  abus  de  tirer  un  profit  dés  nomi- 
nations aux  offices  de^  l'Uni verfité  , 
quoiqu'aujourdhui  aboli  ,  eft  néant- 
moins  encore  mentionné  dans  les  fta- 
tuts  *  *  de  nos  Nations  :  &  j'ai  vu  que 

*  Le  fyndic,  le  greffier,  &  aemài  pertes  IX  Pr^ 

&  le  receveur,  curatorem  efto,:  &  fi  <f v* 

**  Les  ftatùts  de  la  inde  provertidt  tmolumcm- 

Nation  de  France  por-  /# ,  fibi  hdketo.  Cet  «ni* 

tenc  ,  c.  1 1  ,  art.  6.  Jus  cle  fe  trouve  pareille- 

officUrios  quoi  *voc*ntVni-  ment  dans  les  (lama  &f 

«crjfa/w. . . .  defi^nmdi  J  autre*  Nations, . 
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 de  connoître  l'ancienne  pratique* 

k  y  a  eu  quelquefois  de  l'embarras  & 
xi  partage  fur  l'interpréta tion  de  ces 
tatuts.  Les  trois  offices  de  fyndic, 
greffier,  &  receveur,  n'ont  pas  toujours 
té  exemts  de  cette  obligation  de 
inancer.  Pour  ce  qui  eft  des  grands 
neflagers ,  ils  font  dans  un  cas  dif- 
férent. Ce  n'eft  pas  le  tribunal  aca- 
démique qui  les  nomme ,  mais  la  Na- 
tion dont  ils  font  meflagers. 

Une  conteftation  au  fujet  de  ic-  Affaire con* 
ie&ion  d'un  principal  du  collège  décernant  le 
cardinal  le  Moine,  occupa  i'Univerfité 

cardinal  le 

au  mois,  de  Décembre-  1584  ,  &  la  Uoine: 
força  de  rendre  un  décret  févére  con-  p"l%.  yId; 
tre  les  bour fiers  de  ce  collège  ,  qui  p.  7*4*  ssu 
refufoient  de  fè  fbumettre  à  fon  ju- 
;errient.  Il  paroît  que.  par  l'événement 
_»s.  bourfiers  furent  obligés  de  plier  v 
&  que  I'Univerfité  demeura  vi&o- 
rieuîe.  Car  Etienne  Laffilé ,  dont  elle: 
avoit  confirmé  l'élection  ,  étoit  prin- 
cipal du  collège  du  cardinal  le  Moine. 

dix  ans  après  en  1 5  94* 

L'éxemple  des  Jéfuites,  qui  tenoient  profcfleardé 
leçons  publiques  de  Philosophie  &  de  jjjggg^ 
Théologie  ,  invita  un  Francilcain  Ita-  interdit, 
ken  à  vouloir  les  imiter.  L'Univerfité  f.  7j$.. 
fentit.  la  oonféquence,  de  l'abus  airu? 

r 
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ftiultiplié.  Elle  comprit  quelle  alloit 
être  inondée  par  les  réguliers  ,  qui 
changeraient  toute  fa  conftitution.  Je 
trouve  deux  délibérations  qu  elle  prit 
pour  obvier  au  mal  >  Tune  lo  9  y  l'au- 
tre le  21  Janvier  1585.  Par  la  pre- 
.  miére  elle  réfolut  de  recourir  au  pro- 
cureur général  pour  Tintéreflèr  cfans 
fa  caufe.  Par  la  îeconde  elle  avertit  te 
principal  du  collège  de  la  Marche  de 
ne  jpoint  fbuffrir  qu  un  régulier  enfei- 
gnat  fous  fon  autorité  la  Philofophie, 
&  elle  lui  ordonna  de  fubftituer  en  fa 
place  un  profeflèur  féculier. 
ZàcéePtj-  Êllé  crut  étfcore  peu  après  devoir 
hîvcrfité     intervenir  dans  une  autre  affaire  contre 

contre  on  li-       -r>        •/*    •    t    i*  i< 

belle  qw  ac-  on  Francilcain  Italien ,  auteur  d  un  li- 
caquoit  le  belle  qui  difFamoit  le  pape  de  les  car- 

Un.  dinzax.  Je  ne  puis  dire  h  cet  écrivain 
9ar.  t.  vu  eft  le  même  que  le  profeflèur  dont  il 
*•  7*5*      vient  d'être  parlé.  Mais  quoi  au'il  en 

foit ,  le  nonce  étoit  fa  partie  ad  verfe  « 
&  rUniverfité  fe  joignit  au  nonce  pour 
demander  au  roi  qu'il  fut  fait  Juftice 
de  cet  infolent  décîamateur. 
Faits  Je      Dans  laflèmblée  du  2 1  Janvier  dont 
Ê*^*'  f  f  déja  %"  mention  ,  furent  délit*- 
Uid.   r"  quelques  articles  ,  qui  ne  doivenr 
point  être  omis  ici.  Il  fut  enjoint  au 
Relieur  de  faire  la  vifite  des  Collèges 
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tv-ecles  cenfeurs ,  auxquels  cette  fon- 
ïion  convient fpétialement ,  s'ils  n'a- 
boient pas  laifle  leur  droit  s'affoiblir 
labord  ,  &  enfuite  s'anéantir.  On 
prit  aufli  derarrangemenspar  rapport; 
uix  cierges  qu'il  failoit  préfenter  au 
roi.  pour  la  fète  de  la  Chandeleur» 
Ennn  on  affigna  au  receveur  de  l'Uni- 
verfité  le  four  pour  livre  des  lods  Se 
rentes  ,  qui  étoient  dus  par  un  parti- 
culier pour  l'acquifition  d?une  portion 
du  Prc  aux  Clercs.  Cette  attribution  ^  Um, 
n'étoit  ^ue  le  renouvellement  de  cepar.T.  ilî* 
qui  avoit  été  ordonné  en  1 446  ,  tou-  f  * 
chaut  les  droits  de  l'officier  dont  il 
s'agit ,  &  elle  a  lieu  encore  aujour- 
dhui  y  par  rapport  à  tous  les  denier» 
qu'il  reçoit  pour  TUniverfîté^ 

Le  receveur  en  charge  réfigna  fà 
place  le  z  O&obre  fuivant  à  Ger- 
main Çpuffé  y  avec  l'agrément  de  la 
compagnie. 

Les  gages  du  fyndic  furent  réglés 
dans  le  mois  de  Janvier  158$  à  un- 
écu  dfor  par  mois ,  en  verra  d'un  dé- 
cret du  tribunal  confirmé  par  l'Uni- 
verfïté.  Actuellement  il  n'a  encore 
que  60  livres  de  gages  annuels.  Mais 
comme  cette  fixation  eft  ridicule- 
ment petite  pour  une  charge  impur* 
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tante ,  dont  toutes  les  fondions  fon 
ratuites  ,  les  derniers  fyndics  fe  foi 
it  accorder  par  l'Univerfité  une  aug 
mentation  ,  qui  porte  leur  revem 
600  livres. 

Hkmîitôn ,    En  la  même  année  iyZ6  PUniver- 

côledNa'  gagna  au  parlement  un  procès  très 
ture  du  pa-  intéreflant  pour  elle ,  &:  dont  il  eût 
runwedhé.  été  feulement  à  fouhcriter  que  le  fuc- 
Hift*  Un.  ces  tournât  à:  l'avantage  d'un  plus  di- 
Par.  t.  vi.  gne  fujet  que  celui  pour  qui  elle  com- 

**Bé*faa&  ^àttolu  Jean  Hamilton ,  EcofTbis ,  qm 
i ,  fut  l'un  des  plus  déterminés  ligueurs , 

t.  i6*-24».  &  chafle  de  Paris  à  ce*  titre ,  lorfque 

Henri  IV  rentra  en  pofleflion  de  fa 
capitale  >.  avoit  été  nommé  curé  de 
S.  Corne  au  mois  d'Août  1585  pat  ta 
Nation  d'Allemagne  ,  dont  il  étoit 


fuppôt.  II  prit  pofleflion  :  mais 
tôt  il  fe  vit  attaqué  Se  troublé  pa: 
Pierre  Tenrier ,  foi  difanr  pourvu  en 
cour  de  Rome ,  fur  la  réfîgnation  du 
dernier  titulaire-  &  poflefleur  de  la 
cure  3  Claude  Vêrforis.  Procès  au  par- 
lement ,  &  rUniverfité  intervint  poor 
Hamilton,  On  fent  tout  dHm  coup 
quel  intérêt  elle  avoit  à  la  caufe.  Elle 
a  toujours  prétendu  jouir  des  droits 
de  patrons  laïcs  ,  par  rapport  aux  bé- 
néfices dépendans  de  fa  nomination  7 
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le  par  conféquent  ne  pouvoir  point 
:tre  prévenue  en  cour  de  Rome  :  & 
:e  droit  fjuis  doute  lui  dpit  être  pré- 
cieux. Elle  eut  pour  avopat  dans  cette 
affaire  Louis  Servin  ,  jeune  alors  ,  èp 
qui  par  la  fuite  s'eft  fait  une  .fi  haute 
réputation  de  favoir  &  de  vertu  dans 
la  charge  d'ayocat  général.  L'avocat 
adverfe  fut  *  Àntpine  Loifel ,  homme 
eftitnablp  à  toutes  fortes  d  égards  t> 
mais  qui  dans  fon  plaidoyer  çpnfulta 
plus  l'intérêt  de  fa  caufe  que  la  véricé 
des  faits.  Il  nous  refte  un  extrait  confi- 
dérable  de  ce  plaidoyer ,  qui  ne  doijt 
être  lu  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
jtion  par  £çiix  qui  veulent  fe  former 
une  idée  jufte  delà  nature  de  FUniver- 
fité  ,  de  Ion  gouvernement ,  &  de  fes 
antiquités. 

Le  principal  point  qui  fut  débattu 
entre  les  deux  avocats ,  fut  de  favoir 
/i  rUniyerfite  ,eft  corps  eccléfiaftique 
pu  laïc.  Le  fait  eft  qu'elle  eft  mixte  :  , 
&c  de  plus  il  eft  conftant  que  Ton  ne 
peut  cite»  ^cun  exemple  fan  Jbéné- 


*  Claude  Joli ,  dans  la 
vie  qu'il  a  écrite  d'An- 
toine Loiftl  fon  çrand- 
pére  ,  nous  apprend  que 
cet  avocat  célèbre  étoit 

petit-  neveu  4e  Jean  Axw 


ou  Loifel,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  Médecfhe  en 
i  $  06 ,  duquel  il  a  été  par- 
lé vers  les  commenec- 
mens  du  volume  précé- 
dent. 
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fice  dépendant  de  PUniverfité ,  dont  I 
la  nomination  lui  ait  été  fouftraite 
par  prévention  en  cour  de  Rome. 
C'eft  fur  ces  principes  que  Parrêt  qui  in- 
tervint le  douzième  jour  d'Août  158^ 
adjugea  la  provifîon  à  Hamilton.  Lâ 
xmeftion  a  été  jugée  au  fond ,  Ôç  le 
<troit  de  patronage  laïc  ,  ou  plutôt 
mixte  ,  afsûré  définitivement  a  PU- 
niverfité par  arrêt  du  1  Avril  1 5  87* 
Ptte&c ,  Re»    Jean  Filefac  fut  élu  Ke&eur  le  14 
^eu'#       Mars  1 586.  Il  avoir  profeflfé  pendant 
t%?y.  Uyi.  plufieurs  années  les  Lettres  humaines 
t.  ju.      &  la  Dialectique  :  &  il  devint  dans 
la  fuite  do&eur  en  Théologie  y  6c  ft 
rendit  pareillement  célèbre  en  cette 
^qualité. 

Halle  au 

par.    Durant  fôn  rectorat  fut  enfin  ter- 
.chemin,     minée  y  fuivant  le  défir  des  Marurins , 

p.  71I'.  730  ^a  ^fficu^  cJue  PUniverfité  avoit  avec 
749.  '      -eux  depuis  cinquante  ans  .,  au  fn/et  de 
Privilège,  je  la  halle  au  parchemin  que  ces  reli- 
P?!^m\^x  fe  lafToient  de  voir  établie  dans 
leur  maifon.  Ils  Pavoient  longtems 
prêtée  fans  aucun  émolument.  Sur  les 
plaintes  qu'ils  en  firent  en  1  5  3  7  ,  on 
etoit  convenu  de  leur  en  payer  le 
loyer  :  &  même  PUniverfité  avoit 
pris  fur  elle  Pobligation  de  leur  faire 
çe  payement.  Car  on  doutoit ,  8c  il 
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roitr  été  agité  en  1 5  7*,  fi  cette  charge 
svoit  tomber  fur  le  Reéfceur,  qui  feul 
j:e  le  produit  des  droits  que  doit  le 
archemin  ,  ou  fur  la  Fa£ujté  -des 
Lrts  9  dont  le  Re&eur  eft  le  chef  prop- 
re Se  particulier ,  ou  fur  l'Univerfîté 
il  <:orps  :  &  comme  les  revenus  du 
e€torat  font  très  modiques  y£c  que 
a  Faculté  des  Arts  n'a  point  de  tréfor 
rommun  ,  il  avoit  été  réglé  que  le 
oyer  de  la  halle  au  parchemin  feroit 
paye  fur  les  fonds  publics  de  l'Uni- 
îrerfité.  Malgré  cet  arrangement ,  les 
Maturins  innftérent  pour  être  dèbar- 
rades  d'une  fujérion  qui  les  grévoit , 
8c  ils  fermèrent  leur  falle.  Filefaç 
étant  Re&eur ,  rendit  compte  i  la  Fa* 
culte  des  Arts  de  l'état  des  chofes  :  ôç 
on  prit  dabord  un  plan  qui  ne  pou- 
voit  tçnir.  Cétoit  que  la  Nation  dont 
feroit  le  Re&eur  fournît  fes  éco*- 
les  de  la  rue  du  Fouarre  >  pour  fervir 
de  dépôt  au  parchemin  qui  entre  dans 
Paris.  L'inconvénient  d'un  dépôt  fifc- 
jet  à  changer  tous  les  trois  mois  eft 
fenfible.  Ainfi  on  s'eft  arrêté  à  louer 
une  falle  pour  cet  ufage  dans  quel- 
quun  des  collèges  de  l'Univçrfité.  Celt 
aujourdhui  &  depuis  longtems  le  col- 
lège de  Juftice  ou  fe  tient  aa 
parchemin. 
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Arrêt  contre    II  étoit  important  pour  la  corifer 

5J^^K-vation  du  droit  wûorai  fur  k  par 
«voit  fraudé  chemin  ,  que  le  lieu  du  dépôt  fu: 

Rcdcur^  dll,fixe  &  certain.  Car  les  parcheminieri 
Hift.  Un.  *ne  cherchoient  que  l'occafion  de  fain 
p*r.  t.  ^/.  entrer  leur  marchandife  en  fraude  , 
^#  78 5#      &  Tannée  précédente  Tun  d'entre  eux, 
:qui  f^foit  cette  contrebande  ,  avoi^ 
^été  condamné  par  arrêt  du  parlement 
à  une  amende  de  quarante  écus  doc 
au  profit  du  Reéfceur. 
Jourdain      Filefac  étant  Re&eur  reçut  une  re- 

lr&  témél  ^uête  >  *  laquelle  il  fe  rendit  fans 
raire  &  îm"  doute  peu  favorable  ,  de  la  part  d'un 
pie#  ;homme  fingulier ,  philofophe  hazar- 
f .  t%6.  7*7-^eux  y  qui  fous  prétexte  d'attaquer  la 

J?Hraut!^kttofophie  Péripatéticienne  renver- 
foit  les  fondemens  de  toute  Religion. 
Cet  homme  fe  nommoit  Jourdain 
Bruni ,  natif  de  Noie  dans  le  royau- 
me deNaples,  fugitif  de  l'Italie,  oti 
fes  dogmes  impies  le  mettoient  en 
danger  d'éprouver  les  traitemens  le; 
plus  rigoureux ,  &  cherchant  un  afyîe 

\  dans  des  pays  où  il  pût  efpérer  plus  de 

liberté.  Paris  lui  femblaun  féjourcon 
venable  à  fes  vues  >  à  caufe  de  la  li- 
cence qu'y  avoient  introduite  les  fu- 
meurs ennemies  de  l'héréfie  &  de  b 
iligue ,  ôc  qu'y  fomentoit  la  foibleile 
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An  gouvernement.  11  y  enieigna  fes 
opinions  >  non  pas  â  découvert ,  mai* 
cachées  fous  le  voile  d  une  Philofo- 
phie  libre  >  Se  qui  fecouoit  le  joug 
du  Péripatérifme.  Je  foupçonne  que 
malgré  les  déguifemens  on  commen- 
çoit  à  percer  le  myftére  ,  &  que  c'effc 
par  cette  raifon  qu'il  penfa  a  la  re- 
traite. Mais  avant  que  de  partir,  il  vou- 
lut donner  dans  le  pays  qu'il  alloit 
quitter ,  un  échantillon  de  ce  qu'il  la- 
voir faire  :  &  il  propofa  des  articles 
oythéfes  fur  la  nature  &  furie  monde, 
oue  s'engagea  à  foutenir  fous  fa  pré- 
iîdence  pendant  les  trois  jours  de  la 
Pentecôte  un  jeune  homme  d  un  nom 
illuftre  y  Jean  Hennequin.  Ce  combat 
littéraire  fut  précédé  d'une  déclama- 
tion apologétique  ,  que  prononça  le  - 
ftiçme  Hennequin  dans  *  l'auditoire 
royal  de  l'Univerfité  de  Paris  le  di- 
manche de  la  Pentecôte  ,  en  faveur 
des  articles  de  Bruni.  C'eû  à  l'occa- 
fionde  ces  articles  que  l'auteur  écrivit 
&:  adrefïa  trois  lettres ,  l'une  au  roi  y 
l'autre  aux  amateurs  de  la  bonne  Phi- 
lofophie ,  &  la  troisième  à  Jean  Filefac 

*  Ce  font  le*  termes  1  çons  des  profefleurs  roy- 
du  programme  ,  qui  in-  I  aux  Le  collège  royal  , 
di<{uent  un  lieu  particu-  I  tel  ^u'il  fubfifte  aujour» 
liéremenvdeftiné  aux  le-  \  4hui ,  eft  plut  récent. 
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j&e&eur  de  pUniverfité  de  Paris.  Do- 
.boullai  a  imprimé  dans  fon  hiftoire 
.cette  dernière  lettre ,  qui  eft  d'un  ftyie 
^affez  embrouillé  »  &  où  je  ne  vois 
rien  de  plus  remarquable  ,  que  l'efprit 
ianfaron  de  l'écrivain.De  France  Bruni 
.pafla  en  Allemagne  ,  &  enfuite  pour 
ion  malheur  il  retourna  •  dit-on ,  en 
Italie ,  6c  fut  brûlé  à  Rome  l'an  1 600 
*>ar  jugement  de  l'inquifition.  Sonfyf- 


revenoit  à  celui  qui  a  depuis  été  dé- 
fendu par  Spinola  ,  ceft  -  à  -  dire  , 
4ju  il  enfeignait  le  pur  Athéifme. 
Viccgé^cnt:   Le  trente  Août  de  la  même  année 

feur.onfCrva"  1 5 8  6  {at  m^     P°*feflion  de  la  P^ce 
Hifts  Un.       vicegérenr  du  confervateur  apo- 
Par.  t.  vi.  Colique  N.  Poncet ,  à  qui  Duboullai 
t*  7*7»      >ne  cJonne  d'autre  qualité  que  celle  de 

noble  Parifiçn  ,  &  qui  par  conféquent 
«e  peut  pas  être  le  leditieux  6c  turbu- 
lent prédicateur  Maurice  Poncet ,  do 
&eur  en  Théologie  ,  religieux  Bénc- 
y  &  curé  de  S.  Pierre  des  Arci<, 


'hiftoire 

de  M.  de  Thou.  Maurice  Poncet  n  e- 
B<gfc,pîfl.  toit  point  Parifien ,  mais  né  à  Meaux , 
fk  il  mourut  en  cette  année  même  le 
vingt  -  trois  Novembre. 

*  ,ï-ç  Re&eur  que  Ton  mit  ep  place 


> 
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au  mois  d'Octobre ,  voulur  prolon  ger  Tentative 
la  durée  du  re&orat  jufqu'à  fix  mois  ,  g^fe 
&  faire  palier  cette  pratique  en  loi. nt  à  6  «ois. 
Peut-être  commençoit  -  on  à  trouver  H'fl-  Ua' 
difficilement  des  fajets,  ou  capables  de  £"7*7! 
ibutenir  le  poids  de  cette  magiftrature 
académique ,  ou  qui  voulurent  l'ac- 
cepter. Car  la  face  de  l'Univerfké  étùit 
dès  lors ,  comme  nous  allons  le  voir  , 
étrangement  défigurée.  Quoi  qu'il  en 
fbic,  le  défir  du  Redeur  refta  fans, 
effet  ,  &  ce  qu'il  avoit  ordonné  de 
£bn  chef,  fut  annuité  par  le  vœu  con- 
traire de  toutes  les  compagnies.  Le 
rectorat  demeura  fixé  ,  fuivant  l'an-»» 
cien  ufage  4  à  ttois  mois. 
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fetât  affreux  T 'À  i  maintenant  à  peindre  l'état  le 
SSÈL  J  P1?5  déplorable  ,  où  fe  foit  jamais 
is s  7.  trouvé  rUniverfité  de  Paris.  Son  fort 
e£b  attaché  au  fort  du  royaume  ,  &  i 
celui  de  la  capitale ,  où  elle  eft  établie  : 
&  il  n'étoit  pas  pofïible  qu'elle  ne  fe 
repentît  cruellement  des  maux  qui 
affligeoient  Tune  &  l'autre.  Le  royau- 
me en  Tannée  1587  étoit  en  proye 
aux  fureurs  des  parties  contraires  , 
Huguenots  &  Ligueurs  ,  qui  travail- 
loient  à  fe  détruire  mutuellement ,  qui 
fe  faifoient  la  guerre  à  toute  outrance, 
&  qui  déchiraient  l'Etat  tombé  ôn  coa- 
vuldon  au  milieu  des  aflautç  qu'elles  fe 
livroient.  La  ville  de  Paris  ,  outre  fa 
part  dans  les  malheurs  publics  du 
royaume  ,  avoir  fon  mal  particulier  , 
qui  la  dévoroit,  qui  nourrifïbit  en  elle 
le  trouble  ,  la  licence  ,  &  tous  les  dé- 
fordres  avant- coureurs  d'une  ruine  to- 
tale. C'étoit  la  fa&ion  des  feize ,  né» 
l'année  précédente  ,  &  portée  par  dés 
accroiflemens  rapides  à  un  degré  de 
forces  redoutable. 

rCette  ligue  particulière  avoit  les 
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inerties  principes  &  les  mêmes  pnv  Fadioadet 
cédés ,  que  la  ligue  générale ,  qui  s'é-  feixc# 
toit  formée  comme  je  1  ai  dit  en  1 576.  /.  ucxxvu 
L'amour  de  la  Religion  animoit  de   D^ul  , 
bonne  foi  quelques  Catholiques  plus  Hlfl*  *'  *u 
pieux  qù  éclairés.  Les  chefs  abufoient 
au  zélé  mai  entendu  de  ces  ames  Am- 
ples pour  couvrir  des  defleins  perni- 
cieux, &  ils  avoient  à  leur  dévotion 
des  prédicateurs  fougueux,qui  ne  sac- 
quittoient  que  trop  bien  de  la  com- 
miflion  d'entretenir  &  d'augmenter  le 
feu ,  &  d  ameuter  la  populace.  La  ligue 
dont  je  parle  ici ,  étoit  même  plus  fu- 
rieufe  que  la  première ,  en  ce  qu'abo- 
liflànt  jufqu  au  langage  de  fidéliçé  & 
à obéiflfance ,  elle  sannonçoit  comme 
difpofée  à  agir  directement  contre  la 
roi.  Il  eft  vrai  qu'elle  ne  le  nommoit 
pas.  Mais  en  s  engageant  à  attaquer  Ôc 
a  détruire  non  feulement  Theréfie  , 
niais  l'hypocrifie ,  la  tyrannie ,  elle  dé- 
%noit  clairement  Henri  ,  à  qui  elle 
ne  ceflbit  d'imputer  publiquement  ces 
crimes  odieux. 

•L'un  des  principaux  promoteurs  de 
la  ligue  des  feize ,  nommée  ainfi  à 
caufe  des  feize  quartiers  de  la  ville  , 
que  les  fa&ieux  s'étoient  diftribués  en- 
cre eux,  fut  le  curé  de  S.  Benoît  Jean 
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Boucher.  Cétoit  chez  lui  que  fe  t€y 
noit  le  confeil  général  de  la  fa&ion  y 
'  dâbord  en  k  maifon  de  Sorbonne  ,  & 
enfuite  au  collège  de  Fortet ,  où  ce 
curé  tranfporta  fon  logement  :  &  c'eft 
par  cette  raifon  que  le  collège  de  For- 
tet a  été  appelle  le  berceau  de  la  ligue 
des  feize. 

t'UnivcrCté  Dans  de  pareilles  circonftances ,  oè 
îr^rlbiic  "^éréfie  d'une  part  &  la  ligue  de  1  au- 
défordre.  tre  marchoient  tête  levée  3  &  où  l'au- 
Vuifi.  v*.  torité  royale  5  qui  eft  la  fauve-garde 
^787.  Vl  du  b°n  ordre  clans  toutes  les  parties 

de  l'Etat,  fe  trouvoit  en  des  mains qm 
ne  favoient  pas  en  ufer ,  on  peut  ju- 
ger aifément quelle  confufïon  &  quelle 
licence  défiguroient  tous  les  corps ,  & 
*en  particulier  PUnïverfité.  Je  n'ofè 
rapporter  ici  les  propres  termes  dè 
Taffreufe  peinture  que  trace  le  Re&eur, 
dans  une  requête  préfentée  au  roi  *  des 
défordres  dont  il  étoit  témoin.  Mais 
je  ne  puis  fupprimer  les  faits  >  ni  me 
di(penfer  de  dire  ici  qu'il  fe  faifoit 
dans  les  collèges  des  catechifmesd'hc^ 
réfie  calvinienne  &  de  toute  mauvaifç 
do&rine  \  qu'il  s'y  vendoit  des  livres 
fcandaieux  &  hérétiques;  qu'il  y  ré- 
gnoit  une  exceflïve  corruption  de 
înœurs  >  &  que  ces  maifons  deftinées 
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i  la  fcience  &  à  la  vertu  étoient  dè-^ 
venues  des  retraites  de  femmes  de 
inauvaife  vie  ,  de  monopoleurs ,  8c 
même  d  aflàflins.  Pour  remédier  a  ces 
horribles  abus  ,  le  \Re6fceur  imploroit 
le  fecours  de  la  puilïànce  royale  :  8c 
Henri  III  par  une  ordonnance  du  fix 
Mars  1587  l'autorifa  à  faire  la  vifîté 
des  chambres  des  collèges  ,  &  des 
boutiques  des  libraires  ,  jurés  &  nori 

I'urés ,  pour  y  faifir  tous  les  mauvais 
ivres  qu'il  y  trouverait ,  &  les  remet- 
tre au  fy  ndic  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie. Par  les  mêmes  lettres  il  lui  donne 
pouvoir  de  s'informer  de  ceux  qui  fé- 
duifent  la  jeunefiè  ,  &  qui  laportent 
à  Théréfie  8c  aux  crimes  ,  8c  de  pro- 
noncer contre  eux  les  peines  acadé- 
miques ,  fauf  aux  juges  royaux  à  léè 
punir  plus  rigoureusement ,  fi  le  cas  lé 
requiert*  Il  enjoint  aux  principaux^ 
âux  régens  ,  aux  pédagogues  ,  oe  fé- 
conder le  Re&eur  dans  ces  falutaires 
opérations  :  8c  comme  on  ne  déracine 
le  mal  qu'en  y  fubftituant  le  bien  ,  il 
Veut  que  ceux  qui  font  chargés  de  l'in- 
ftru6hon  de  la  jeuneffe  dans  les  coU 
féges  ,  lui  fafTent  tous  les  dimanches 
&  fêtes  des  catéchifmes  de  faine  8t 
catholique  do&rine.  Ces  régleraens 
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font  afsûrément  très  fages.  Mais  qtlé 
peuvent  les  laix  fans  l'appui  d'une  au- 
torité qui  en  procure  i'obfervation  ? 
Celle  de  Henri  1 1 1  étoit  trop  foibie 

f>Q*tfjfe  faire  refpedter  &  obéir.  Ainli 
es  défordres  dans  l'Univerfité  s'ac- 
crurent avec  les  maux  de  l'Etat.  Mais 
en  attendant  que  nous  foyons.  forces 
de  pourfuivre  cette  trifte  matiére,nous 
trouvons  ici  des  faits  d'urie  autre  na- 
ture ,  dont  il  faut  rendre  compte. 
.Affaires  de  la    Au  mois  d'Avril  1 5  87  la  Nation 
Nation  d'Aï-  d'Allemagne  prit  un  arrangement  qui 
^m*Un   ten^  *  établir  une  parfaite  égalité  en- 
r*r.  t.  ru  tre  les  deux  Tribus  ,  dont  elle  eft 
f.  788-790.  comp0fée  ;  &  le  cinq  .Mai  elle  le  rati- 
fia folennellement. 

Le  fceau  de  cette  même  Nation ,  qui 
porte  pour  armes  une  aigle  épioyce , 
ayant  été  volé  le  jour  de  la  Pentecôte 
1 5  8  6  y  il  avoit  fallu  en  faire  un  autre  : 
&  la  Tribu  des-Eeoflois ,  que  l'on 
nomme  auîourdhui  des  Infulcures  j 
avoit  profite  de  l'occafion  pour  joindre 
dans  la  gravure  du  fceau  les  léopards 
d'Angleterre  à  l'aigle  impériale.  Les 
Allemans ,  qui  forment  l'autre  Tribu, 
fe  récrièrent  contre  cette  nouveauté  * 
&  la  conteftation  fur  ce  fujet  fut  pot- 
xéeà  l'aflfemblée  de  l'Univerfité  le  cinq 
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Juirt.  Elle  n'y  fut  point  jugée  :  on  la 
traita  en  affaire  de  conféquence ,  qui 
demandoit  d'être  difcutée  mûrement. 
Le  tribunal  académique  $'afTembla  pla- 
ceurs fois  pour  parvenir  à  une  deci^ 
fion  :  l'avocat  Montholon  fut  con- 
fulté  :  &  de  toutes  ces  délibérations  il 
ne  réfulta  aucun  jugement ,  au  moihs 
qui  ait  été  connu  de  Dubouilai.  Dans 
le  fait  l'ufage  ancien  a  prévalu  :  &  ac- 
tuellement la  Nation  a  Allemagne  ne 
porte  dans  l'écuflon  de  fes  armes  que 
l'aigle  de  l'Empire* 

11  avoit  tant  été  parlé  de  réforme ,  Statuts  de  ré- 
qu'enfin  il  en  parut  quelque  effet ,  au  ^ 
moins  quant  à  ce  qui  regarde  la  Fa-  Théologie, 
culte  de  Théologie  :  &  pour  cette  fois, D' rfrsentré* 
maigre  ce  que  j  ai  oblerve  ailleurs  >  n0Vm  tTTùr. 
on  vit  une  compagnie  libre  fe  réfor-   r-  1 
mer  elle-même.  Le  plan  de  cette  ré- f' 461  '  ***** 
forme  avoit  été  arrêté  le  quatre  Fé- 
vrier 1585.  Ce  jour ,  l'Univerfité  s'é~ 
toit  aflèmblée  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  pourvoir  aux  abus  qui  s'in- 
troduifoient  dans  toutes  les  Facultés  > 
&  elle  avoit  rejetté  l'avis  de  fes  dé- 
putés ordinaires ,  qui  par  leur  délibé- 
ration du  vingt- &-un  Janvier  précé- 
dent vouloient  que  l'on  revît  les  fta^ 
rôts  du  cardinal  d'Eftouteville ,  pour 
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en  retenir  &  renouveller  ce  qui  étoit 
encore  de  pratique ,  &  y  changer  ce 
qui  ne  convenoit  plus  aux  circonflan- 
ees.  L'Univerfité  jugea  qu'elle  n  avoit 
pas  le  pouvoir  de  fe  rendre  l'arbitre 
de  ces  ftatuts ,  qui  avoient  été  dreffés 
par  l'autorité  du  fouverain  pontife. 
Elle  pouvoir  ajouter  >  &  par  celle  du 
roi  :  qui  réellement ,  comme  je  lai 
remarqué  en  fon  lieu ,  avoit  concouru 
à  cette  réforme.  Mais  alors  on  ou- 
blioit  aifément  ce  qui  eft  dû  à  la  pui£ 
fance  royale.  Les  ftatuts  d'Eftouteville 
étant  donc  une  loi  à  laquelle  il  n  étoit 
pas  permis  à  l'Uni  vernté  de  toucher  , 
il  fut  dit  que  Ton  fe  contenteroit  de 
convenir  de  certains  articles  qui  de- 
mandoient  une  réforme  ,  &  des  re- 
mèdes qu'il  falioit  y  apporter.  Cette 
conclufion  regardoit  toutes  les  Fa- 
cultés* Cependant  elle  ne  fut  exécutée 
que  par  celle  de  Théologie*  qui  nom- 
ma des  commiflaires  de  fon  corps 
•  pour  avifer  à  ce  qui  la  concernoit ,  & 
approuva  leur  travail  le  trente-&-un 
Oftobre^y.  ^ 
Hifl.  \jn.  «  Nous  avons  ce  corps  deréglemens, 
*?\Ïq  *0*  qu'il  eft  utile  de  lire  pour  connoître 
fav*         les  ufages  de  la  Faculté  de  Théologie, 

&  pour  comparer  la  févérïté  antique. 
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même  dans  des  cems  de  troubles  & 
de  défordres  ,  tels  que  ceux  dont  je 
parle  adtueilement ,  avec  les  adoucif- 
fetnens  qu'ont  introduit  les  ftatuts  po- 
ftérieurs ,  &c  encore  plus  la  pratique 
ufuelle  ,  toujours  tendante  au  relâ- 
chement. 

Dans  ces  ftatuts  de  r  5  8  7  la  décence, 
non  feulement  dé  la  conduite ,  mais 
de  l'habillement  ,  eft  fortement  re- 
commandée. On  défend  aux  do&eurs 
de  portet  de  longues  barbes ,  ce  qui. 
étoit  alors  une  mode  cavalière.  Les 
repas  des  a&es  &  des  ihèCes  font  in- 
terdits ,  ou  modérés.  On  porte  l'at- 
tention au  maintien  des  anciens  ufa- 
ges  ,  jufqua  défendre  certaines  pro- 
nonciations ,  qui  déplaifoient  commçr 
affe&ées  ;  &  Ton  veut  que  les  Théo-' 
logiens  s'abftiennent  de  dire  domi- 
nons ^  virtoui  j  dominichi  j  au  lieu  dé 
dominus  j  virtus  j  dominiez.  Ce  dernier 
article  pourra  être  traité  de  minutie  : 
&  c  etoit  en  effet  defeendre  dans  des 
détails  bien  petits ,  Se  peu  capables 
de  concilier  le  refpeâ:  au  refte  du  rè- 
glement. , 

On  ne  jugera  pas  de  même  du  ftatut 
qui  ordonne  cjue  quiconque  prétend 
faire  la  première  démarche  qui  con-  ' 

Rvj 
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duit  au  baccalauréat ,  foit  dans  la  cin- 
quième année  de  fes  études  théolo- 

fiques»,  Se  dansr  la  vinge-cinquicme 
e  fan  âge.  Cette  fixation  étoit  im- 
portante à.conferver  pour  le  bon  or- 
dre de  la  Faculté  de  Théologie  x  Se 
même  de  celle  des  Arts ,  ainu  que  je 
le  'ferai  remarquer  plus  exprefTémenc 
dans  la  fuite.  Mais  quoiqu'elle  foie 
déjà  au-defïbus  de  la  loi  portée  par  le 
cardinal  d'Eftouteville  * ,  elle  n'a  pu 
fe  maintenir  contre  la  précipitation, 
des  derniers  tems ,  &  contre  le  déûr 
émprefle  qui  régne  parmi  nous ,  de 
s'avancer  en  titres  &  en  honneurs,  fans 
trop  s'embarrafler  quelquefois  de  le* 
mériter. 

Le  nombre  des  Mendians  qui  peu- 
vent fe  préfenter  pour  la  licence  ^  efl 
porté  dans  ce  ftatut  au-delà  de  celui 
que  je  vois  fixé  dans  toutes  les  loix 
précédentes:  On  admet  fept  Domini- 
cains ,  fîx  Francifcains ,  quatre  Augu- 
ftins ,  &  quatre  Carmes.  Ces  religieux 
avoient  pris  faveur  dans  un  tems  cm 
la  cour  Romaine  étoit  Tunique  bouf- 
fole  qui  dirigeât  ta  ~ 


9  *  Le  ftatut  d'Eftoute-  I  veut  même  que  Ton  ne 
ville  exige  cinq  années  I  difpenfe  de  la  fîxiéme 
d*étudcs  avant  la  fuppli-  f  que  pour  de  bonnes  rai- 
die fro  primo  curfiê  ,  &  il  |  iosvu  k 
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•Ladifciplinepour  les  fermons  écoit 
toujours  la  même.  Il  y  en  avoit  d'affi- 
ines  aux  dodeurs  ,  &  d'autres  aux? 
bacheliers. 

Tels  font  les  articles  qui  me  pia- 
roiflènt  les  plus  dignes  de  remarques- 
dans  la  réforme  de  1-5^87.  Mais  un 
abus  bien  plus  grand  que  tous  ceux 
qu  elle  corrige ,  étoit  Telprit  féditieux 
qui  fermentoit  dans  la  compagnie,  & 
qui  en  avoir  infedtç  toute  la  jeunefïè# 
On  n'avok  garde  dé  penfer  à  réformer 
cet  abus^puifqu:  on  leregardoit  comme 
un  devoir  &  comme  une  vertu. 

Le  onze  Janvier  1 588  il  fut  conclu  eatéchifme. 
&  arrêté  au  tribunal  du  Reâreur  que  Hi/î.cr». 
la  Faculté  de  Théologie  donneroit  un  f*'9c*  *  U 
eatéchifme  >  qui  feroit  enfeigné  dans 
to^s  les  collèges  de  TUniverfité  à  la 
jeuneffè  que  loi*  y  élevoit  :  &  cette 
conclu/ion  fut  confirmée  par  PUniver- 
fité  afTembléele  quinze  du  même  mois. 
Cétoit  l'éxecution  d'un  des  princi- 
paux articles  de  l'ordonnance  du  roi  qui 
vient  d  être  rapportée. 

Dans  cette  même  afTemblée  il  fut  Ouverture 
queftion  de  l'ouverture  du  Rôlle  des  %  ™lc' 
nominations  aux  bénéfices.  On  réfolut  '* 
aufli  que  FUniverfité  fe  choifiroit  un 
avocat  &  un  procureur  au  grand  confeiL 
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Broies  h*no-    Il  y  fut  encore  délibéré  touchant  fe$ 
^^d1^  atteintes  portées  aux  droits  honorifi- 
îemagne     ques  ,  dont  la  Nation  d'Allemagne 
^ /cmne?  jouiflbit  dans  i'Eglife  paroifliale  de 
Mft.  un.  S.  Côme.  Le  Procureur  de  cette  Na- 
Par.  t.  vi.  tion  demanda  que  FUniverfité  s'inté- 
?9 1.*       refsat  dans  fa  caufe ,  ôc  il  l'obtint.  L'af- 
faire paroit  avoir  été  terminée  par  une 
tranfa&ion,  qui  fut  paflee  au  mois  de 
Juillet  fuivant  entre  la  Nation  d'Alle- 
magne d'une  part ,  &  de  l'autre  les  cur& 
&  marguilliers  de  S.  Corne  j  &  qui 
afsûre^à  la  Nation  des  prérogatives 
finguliéres  dans  cette  Eglife ,  en  confi- 
dération  d'une  libéralitl  de  cinquante 
éçus'  d'or  qu'elle  faifoit  à  la  paroi fle. 
Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  un 
objet ,  auquel  la  Nation  d'Allemagne 
a.  leule  intérêt ,  &  dont  il  ne  refte  plus 
que  d'alTez  foibles  veftiges. 
©bféques  du    Au  mois  de  Mars  1588  le  roi  fit 
duc  de  Jo-  célébrer  de  trop  magnifiques  funé- 

yeUf»  7P7-  ra^es  auc*uc  de  Joyeufefon  favori, 
qui  avoit  été  battu  à  Coutras  par  le 
roi  de  Navarre ,  &  tué  fur  la  place. 
L'Univerfité  affifta  en  corps  à  cette 
cérémonie. 

Journée  des     Le  doUze  Mai  <*e  la  même  année 

barricades,  eft  la  funefte  journée  des  barricades , 
ttid.  où  l'autorité  royale  fut  foulée  aux  pieds 
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pâr  le  duc  de  Guife  ,  &  qui  contrai- 
gnit le  roi  à  fiiir  de  fon  pallais  &  de* 
la  capitale ,  pour  mettre  la  perfonne 
en  sûreté.  Je  vois  avec  douleur  que  les 
écoliers  font  nommés  parmi  ceux  qui 
prirent  part  à  de  fi  horribles  excès. 
Mais  les  efprits  des  Parifiens  étoient 
alors  enforcelés  :  &  qui  pouvoit  être^ 
moins  à  Pabri  d'une  fédu&ion  prefque 
univerfelle  ,  qu'une  jeuriefle  impru- 
dente &  aifée  a  s'enflammer  ? 

Le  ctédit  du  duc  de  Guife  fur  le 
peuple  &  fon  habileté  rétablirent  le 
calme  dans  Paris ,  dès  le  lendemain  de  1 
la  fuite  du  roi.  Toutes  chofes  y  prirent 
leur  allure  accoutumée  >  &  l'Univer- 
fîté  continua  fes  leçons  y  tint  fes  af- 
femblées ,  comme  Ci  rien  ne  fût  arrivé, 
qui  dût  y  caufer  du  trouble. 

Le  vingt-deux  Juin  la  Nation  d'Aï-  Péc.rct  «If** 
«  °  r    t  Nation  d'Al- 

lemagne en  nommant  ion  lntrant pour  iemagne  par 

1  ele&ion  du  Re&eur  qui  devoit  fe *aPPort » f0»' 

taire  le  lendemain ,  lui  enjoignit  de  R  n  Un 

ne  donner  fon  fuffrage  qu'à  quelquunp^r.  r.  vu 

de  ceux  qui  lui  feraient  nommés  parp*  797% 

la  compagnie  qu'il  repréfentoit  dans 

cette  fondtion.  Elle  vôuloit  même  en  s 

faire  une  loi  pour  l'avenir.  Mais  ni 

dans  la  Nation  d'Allemagne ,  ni  dans 

îUcune  autre ,  cette  loi  n'a  pu  s'éta- 
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blîr.  Elle  gênéroit  trop  les  fuf&ages 
des  Intrans ,  qui  doivent  fans  doute 
avoir  en  vue  de  fe  conformer  au  défit 
de  leur  Nation,  mais  qui  font  fré- 
quemment obligés  de  fe  déterminer 
par  les  circonftances ,  &  de  prendre 
des  partis  qull  n'a  pa*  été  poLk  de 
prévoir. 

Décret  de  la  Le  vingt- trois  réledfcion  du  Reâreur 
Arcs1Ccowe^e  ^  tranquillement  :  &  celui  qui  fut 
fe*  Aippôu  mis  en  place  nous  apprend  dans  fes 
aunes.  ^       fous.fa  magiftrature  la  Fa- 

pJnT^ri.cdtè  des  Arts  rendit  un  décret  pour 
P*  797*      exclure  les  gens  mariés  du  droit  de 
fuffrage  dans  leurs  Nations  &:  de  tou- 
tes les  charges.  En  un  tems  où  la  ligue 
étoit  dominante  dans  Paris  ,  les  pri- 
vilèges du  célibat  fe  pouflbient  à  l'ex- 
trême ,  &  les  fuppôts  de  FUniverficé 
engagés  dans  le  mariage  ne  dévoient 
pas  être  bien  traités. 
Wîc  dè  réu-    L'éclat  de  la  journée  des.  barricades 
nion.        fembloit  devoir  rendre  Henri  III  ir- 
n^'Jtïé  reconciliable  avec  le  duc  de  Guife. 
coll^jud.  dl  Mais  le  roi  aimoit  par  detfus  toutes 
mlT  Yj    c^°fes  fa  tranquillité  &  fbn  repos  :  & 
j>.  4P4«  #  -  toute  ouverture  qui  lui  en  promettoit, 

même  pour  des  momens ,  ne  pouvoir 
manquer  de  lui  plaire.  Une  négocia- 
tion d'accommodement  &  de  paix  fut 
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entamée  prefqtie  auflitôt  après  fa  re- 
traite de  Paris ,  &  elle  réuflit.  Au  mois 
de  Juillet  parut  un  édit ,  dont  tous  les 
articles  avoient  été  diéfcés  par  le  duc 
de  Guife ,  &  qui  étok  la  confirmation 
la  plus  folennelle  de  la  ligue  formée 
pour  anéantir  Pautorité  du  roi. 

Par  le  premier  article  Henri  III 
juroit  &  promettoit ,  non  feulement 
de  vivre  &  mourir  dans  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique,  &  Romaine* 
mais  d'employée  toutes  fes  forces  ? 
&  fa  vie  même  ^  s'il  le  failoit ,  pour 
exterminer  de  fon  royaume  tous  les 
hérétiques  ,  &  de  ne  faire  jamais  ni 
paix  ni  trêve  avec  eux  :  &  par  le  fécond 
il  aftreignoit  tous  fes  fujets  à  faire  le 
même  ferment. 

•  Le  troiliéme  excluoit  le  roi  de  Na- 
varre de  la  fuccellion  à  la  couronne  r 
en  ordonnant  à  tous  ceux  qui  entroient 
dans  l'union  de  jurer  &  promettre  * 
qu'avenant  la  mort  du  roi  fans  qu'il 
laifsât  d'enfans ,  ils  ne  reconnoîtroient 
pour  roi  aucun  prince  hérétique  ou 
fauteur  d'héréfie. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  autres- 
articles  ,  je  me  contenterai  d'obferver 
oue  le  roi  n'y  uniflbit  pas  feulement 
fes >fiij£t& Catholiques  à  lui,  mais  exv 
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tre  eux ,  &  que  non  content  d'exiger 
d  eux  qu'ils  défendirent  fa  perfonne 
&  fes  droits  ,  il  les  autorifoit  à  fe  dé- 
fendre les  uns  les  autres  :  fe  dépouil- 
lant ainfi  du  titre  de  protecteur  uni- 
que de  fes  fujets ,  &  les  invitant  i 
partager  avec  lui  la  direâion  des 
voies  de  contrainte  &  de  la  force  des 
armes. 

Il  eft  juré  par    Cet  édit ,  que  Ton  appella  ledit  de 

toute  l'Uni-   /  £  a  j      \4  • 

Tcrfité*  reunion ,  fut  reçu  dans  Pans  avec  ua 
Hiji.  Un.  applaudiflèment  univerfel  :  &  confor- 
f *™T*  cément  à  ce  quil  ordonnoit ,  toutes 
7*$.  les  compagnies  en  jurèrent  1  obierva- 
tion.  L'Univerfïté  fatisfit  à  cette  \oi 
avec  emprefïement.  Le  Re6beur  com- 
mença par  aflembler  aux  Maturins  la 
docteurs  des  Facultés  fupérieures  avec 
tous  Les  officiers.  Après  que  l'édit  eut 
été  lu ,  lui-même  le  premier  fe  met- 
tent à  genoux  9  il  prêta  le  ferment 
prefcrit  entre  les  mains  du  doyen  de 
Théologie.  Il  reçut  enfuite  le  fer-  i 
ment  de  tous  le§  autres  ,  qui  fe  pré-  j 
tentèrent  chacun  en  leur  ordre  ,  & 
munirent  de  leurs fïgnatures  ladte  qui 
en  fut  dreffë.  Le  Redteûr  ne  voulut 
pas ,  comme  il  le  dit  lui  -  même  >  danî 
le  récit  qu'il  ttous  a  laifle  du  fait ,  que 
ks  autres  maîtres  &  écoliers  de  ?Uni- 


Digitized  by  Google 


»t  Paris  ,  Liv.  XII.  40^ 

Hrfité  fujfent  fruflrés  du  fruit  d'un  édit 
Ç  falutaire.  Pour  prévenir  ce  fâcheux 
inconvénient  ,  il  fe  tranfporta  fuc- 
celliveraent  dans  tous  les  collèges  > 
accompagné  de  quelques  doéteurs  des 
Facultés  lupérieures ,  des  quatre  cen- 
feurs  des  Nations  ,  &  dun  nombre 
d'autres  maîtres  &  profelTeurs  ,  &  il  " 
y  fit  prêter  ferment  fur  Pédit  à  tous 
les  principaux,  régens,  bourfiers,  &  éco- 
liers, qu'il  ayoit  foin  daflembler  dans 
la  chapelle  au  fon  de  la  cloche.  Il  poufïa 
Véxadkirade  fi  loin ,  qu'il  comprit  dans 
fa  vifite  le  collège  même  deClermont, 
avec  proteftation  néantmoins  que  c'é- 
toit  fans  préjudice  du  procès  que  1T7- 
niverfité  ibutenoit  contre  les  Jefuites. 

À  Toccafion  de  l'édit  de  réunion  , 
comme  fi  c'eût  été  un  événement  heu:  chanté  *  cet- 

/  y       t     •  .te  occanon. 

rçux  ,  (  &  cen  etoit  un ,  mais  pour   „.a  fy 

%       t .     v  v  t  ±    r     .       ri  ift.  Un. 

les  Jigueurs  ;  on  chanta  au  *  mois  ?*r.  r.  ru 
d'O&obre  un  Te  Deum  dans  la  ca-f*00* 
thcdrate ,  auquel  fut  invité  le  Re&eur 
par  la  reine  mére  Catherine  de  Médi- 


ra Deum 


*  11  avoic  déjà  été 
chanté  un  Te  Deum  au 
mois  de  Juillet ,  immé- 
diatement après  la  pu- 
blication de  l'édit  de  réu- 
nion >  fuivant  l'hiftorien 
de  Paris,  T.  II,  p.  1173* 
Mais  le*  aftes  du  Re- 


cteur font  foi  que  le  Te 
Deum  fut  chanté  à  Vzm 
ris  en  adion  de  grâces 
de  la  paix  après  le  10 
Oâobre.  Il  faut  donc  di- 
re qu'il  v  en  eut  deux 
pour  le  même  objets  :^ 
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ûls ,  qui  étoit  reftée  dans  Paris.  Ce  R 
éfceur  étoit  le  même  q*ii  avoir  fait  prê 
ter  le  ferment  prefcritpar  Pédit,  ayant 
été  continué  contre  Tufage  établi.  11 
eut  a  foutenir  dans  le  chœur  de  N.  D* 
une  conteftation  avec  les  préfidens  &f 
maîtres  des  comptes  ,  qui  vouloient 
empêcher  que  PUniverfiœ  ne  prît  la 
féance  dont  elle  étoit  en  poflèflion  dans 
ces  cérémonies  ,  c'eft-à -dire  à  gauche 
vis-à-vis  des  préïidens  &  confeillers 
du  parlement  :  ôc  il  remporta,  ; 
injnïverfïté     On  étoit  alors  à  la  veille  de  Tou- 
£CtatUstCdeUX  verture  des  Etats  de  Blois ,  que  le  roi 
Blois.       avoit  convoqués,  dans  la  vaine  efpc- 
Vyi  rance  d'y  rétablir  fon  autorité  ,  qu  il 
fTinl  «oo!  avoit  laifle  détruire  par  fa  mollefle. 

L'Univerfité  y  députa  félon  fon  ufage 
&  fon  droit  :  &  voici  le  procédé  qu  elle 
fuivit  pour  cette  députation-. 

Le  roi  avoit  manifefté  dès  la  fin  du 
mois  de  Mai ,  ou  le  commencement 
de  Juin  y  la  réfolution  où  il  étoit  de 
tenir  à  Blois  les  Etats  généraux  du 
royaume.  Mais  il  ne  fut  pas  poflible 
d'y  penfer  efficacement  jufqu  au  réta- 
bliflfement ,  au  moins  apparent ,  delà 
paix..  Je  vois  que  Ton  sven  occupoit  à 
Paris  le  douzième  jour  d'Août.  Car 
fous  cette  date  nos'  regttres  portent 
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lêVignier,  fyndic  de  l'Upiverfité ,  re- 
tt  ordre  de  fe  rendre  à  l'aflfemblée 
3»  trois  Ordres  de  la  ville  ,  qui  de- 
bit  fe  tenir  dans  la  falle  de  l'évê- 
rié  :  &  le  lendemain ,  H  rapporta  au 
ibunal  académique  ,  que  l'objet  de 
ÈStte  aflemblée  étoit  dé  nommer  des 
.éputés  pour  les  Etats  de  Blois. 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans 
tte  même  affèmblée  le  fyndic  de 
TJniverfité  difputa  ie  rang  d'honneur 
i  l'abbé  de  fainte  ^Geneviève  ,  qui 
pourtant  le  garda ,  déclarant  qu'il  ne 
:édoit  qu'au  Redteur. 

L'Univerfité  ayant  été  convoquée 
le  fix  Septembre  pour  nommer  fes 
députés  aux  Etats  ,  Michel  Tyffart 
ur  en  Théologie  offrit  de  fe  dur- 
er de  cette  cemmiflion  ,  &  d'en 
ire  tous  les  frais.  Son  offre  fut  ac- 
ceptée y  &c  on  lui  donna  pour  adjoint 
ta  nommé  >*  Magnan  ?  dçnt  j'ignorç 
la  qualité. 


*  On  verra  bientôt  dans 
cette  hiftoire  un  Jean  de 
Magnanes  ,  cenfeur  de  la 
Nation  de  France,  &  Rc- 
ûeur  de  l'Univcrfité,  li- 
gueur zélé.  Dans  une  li- 
fte de  noms  célèbres  par 
le  favoir  ,  que  contient 
k  requece  de  rUniter- 


fité  au  parlement  enitfor, 
je  trouve  le  nom  de  Ma- 
gnan parmi  les  mathéma- 
ticiens illuftrei  qu'a  pro- 
duit runiver/ité.  Je  ne 
puis  décid.r  Ci  ces  trois 
noms  fe  rapportent  au 
même  perfonnage ,  ou  eo 
marquent  trois,  différent 
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tiïft.  v*.     Le  Re&eur  remarque  dans  les  ac- 

wmm.  r-wm        y  m  mm  &    _ 

f  *7*«.      tes  ^e  ^a  magiftrature  <pe  Tyflan 
recouvra  pour  i'Univerfite  dans  l'af 
femblée  des  Etats  une  féance  honora 
ble  , quelle  avoit  perdue  depuis  deft 
cens  ans.  Cette  expreiîion  eft  vague  | 
&  peut-être  peu  éxaéfce.  Mais  nous  ad 
prenons  d'ailleurs  que  les  députés  À 
ftf      "nûé  * 'Univerfité  jouirent  du  droit  de  féar 
X  KeEicHf  !ce  &  voix  déiibérative  dans  les  Etr 
**•       de  Blois  ,  qui  leur  fut  inutile tne 
nmhlÙ  contefté  par  le  promoteur  de  la  pr 
vuniverfuê ,  yince  de  Paris.  11  eft  vrai  qu'ils  m 

&  de  l'Uni"      •  »\i        w  *j 

wtrfité  Prlrent  rallg  qu  après  les  députes  d 
u  viiu  en  cette  province  ,  &  furent  auujettis 
,7°0#  faire  paffer  par  leurs  mains  les  çayea 
qu'ils  voudraient  préfenter.  L'Uni* 
yerfitc  fut  donc  traitée  comme  faifari 
partie  de  la  province  eccléfiaftique  di 
paris  ,  &  elle  fe  tint  contente  de  c 
traitement. 

Nouveau  ,    Quant  à  ce  qui  regarde  les  affaire 
firi  intérieure^  de  la  compagnie  .  je  voit 
H$ft.  Un.  que  Simon  Lafhle  ,  greffier  de  1  U  ni- 
Par.  r.  ri.  yerfîté  &  de  la  Faculté  des  Arts  ,  h 
f*  *OI#      démit  de  fa  charge  ,  &  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Guillaume  Duval.  Lafhle  quktt 
par  mécontentement  :  mais  c'étoit  a 
lui-même  qu'il  de  voit  s'en  prendre 
On  fe  £laignoit  de  fa  négligent  danj 


t 
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les  fondrions  de  fon  office.  On  trou- 
yoit  furtout  très  mauvais  ,  qu'il  exi- 
geât des  droits  trop  forts  pour  l'ex- 
pédition des  a&es  qui  dépendoient  de 
fon  miniftére.  Le  Re&eur  avec  fon 
tribunal  lès  taxa.  Laffilé ,  plutôt  que  de 
fe  foumettre  à  cette  taxe ,  aima  mieux 
renoncer  à  fa  charge.  Duvai  étoit  en 
place  le  treize  Décembre. 

Il  figna  se  jour  -  là  un  a<3re  pour  Vente  d'ime 
l'aliénation  de  cinquante-quatre  per-  Préaux dU 
ches  du  Pré  aux  Clercs ,  vendues  à  clerc*- 
l  Richard  Tardieu  ,  notaire  &  fécré- P"^fVyX 
caire  du  roi ,  moyennant  deux  fols  Pa-^so*/  * 
rifis  de  cens ,  &  une  tente  de  quatorze 
écus  d'or ,  dont  les  deux  tiers  rache- 
tables  au  denier  quarante.  Ce  marché 
eft,  je  crois ,  le  j>lus  avantageux  de 
cette  efpéce  qui  eut  été  encore  fait  par 
rUniverfité. 

L'événement  des  vingt -trois  8c  Mort  Ai 
vingt-quatre  Décembre ,  c'efU-dire , 
la  mort  du  duc  Ôc  du  cardinal  de  Guife,  fe. 
tués  à  Blois  j>ar  ordre  du  roi ,  bannit 
tout  autre  foin,  &  occupa  unique- 
ment les  efprits.  On  fait  à  quel  excès 
de  foreur  fe  porta  alors  le  peuple  dè 
Paris  :  &  l'Univerfité  n'y  prit  malheu- 
feufement  que  trop  de  part.  Je  ren- 
1  drai- un  compte  fidèle  de  ce  quelle  fit ♦ 
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dans  ces  funeftes  circonftances  ,  ou 
plutôt  de  ce  qaon  la  força  de  faire  , 
contre  fes  principes ,  &  malgré  la  réfi- 
ftance  des  meilleures  têtes  quireftoient 
dans  la  compagnie. 
La  fchc  rc    Les  (eize  dominoient  abfolument 

tTwmT*****  le  confeii  de  ville.  Ils  armèrent 
fumoms  de  les  bourgeois  :  &  entre  autres  pré- 
habitokntquI  options  qu'ils  prirent  pour  afsurer 
daw  ict  coi-  leur  tyrannie ,  ils  firent  envoyer  le 
lé8Cf'       vingt-huit  Décembre  par  les  prévôt 
p^fr.^/.des  marchands  &  ichevins  un  ordre 
f.  toi.     aux  principaux  des  collèges  ,  de  leur 
donner  les  noms  &  furnoms  des  mai* 
très  ,  pédagogues ,  régens  ,  enfans,  & 
ferviceurs,  qui  logeoient  dans  leurs 
maifbns.  Cet  ordre  fut  adrefTé  au  Re- 
ûeur  ,  &  portoit  au  bas  ces  mots  : 
»  Plaife  à  M.  le  Redteur  faire  éxécu- 
»  ter  par  fes  bedeaux  le  préfent  man* 
»  dément.  »  Le  Redteur  aflembla  les 
députés  de  FUniverfité  le  vingt-neuf  > 
&  de  leur  avis  il  fe  conforma  à  ce 
qui  lui  étoit  recommandé. 

Malgré  les  emportemenp  des  fa- 
ctieux ,  <jjii  fçcouoient  ouvertement 
taFacuhé^  joug  de  l^utorité  du  roi  >  ie  fend- 
ieThéoio-  ment  de  Lpbéiflance  due  au  louve- 
Se*  arPiesrain  ^gitim«     cqnferyoit  dans  plu- 
ie ,  porte  fleurs  cœurs    &  un  grand  nombre 

d'habitans 
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cThabitans  de  Paris  >  peu  éclairés  ,  «n 

r  1 M  «ii  r  •  contre  rlcn- 

mais  fidèles  au  cri  de  la  conlcience  ,  ri  j  1 1# 
av.oient  peine  à  fe  perfuader  que  le  mfi.  Vn. 
motif  de  défendre  la  Religion  lesobli-  p*u%£%  Fli 
geât  à  outrager  celui  que  la  Religion  ^nfJf  ^  u 
elle-même  leur  ordonnoit  de  relpeéfcer  u*.  JeThéol. 
comme  leur  maître  ,  Se  de  chérir  Jjjj"*'  m 
comme  leur  pére.  Pour  appaifer  ces  D> ^Tgentré  y 
remords  ,  que  les  prédicateurs  de  la  de 
révolte  traitoient  de  vains  fcrupules ,  ffi 
ils  crurent  que  le  meilleur  moyen?.  483. 
étoit  d avoir  en  leur  faveur  une.déci-  J*" 
/ion  de  la  Faculté  de  Théologie ,  dont  p.  t 
le  crédit  étoit  très  grand  parmi  le1^5* 
peuple.  Ils  efpéroient  réuflir  aifément,  J^^zr?* 
Toute  la  jeuneffe  de  cette  compagnie  ' 
leur  étoit  dévouée  :  &  dès  le  16  Dé- 
cembre 1587,  dans  une  aflemblée  fé- 
çréte ,  plufîeurs  do&eurs  confultés  fur 
un  cas  de  confeience  drefle  à  deflein , 
avoient  répondu  ,  qu'on  pouvoit  ofter 
le  gouvernement  aux  princes  qu'on  ne 
trouvoit  pas  tels  qu'il  falloit  ^  comme 
l'adminijlration  à  un  tuteur  qu'on  avoit 
pour  fufpecl. 

La  mort  violente  des  deux  Guife* 
étoit  une  occafîon  d'ajouter  un  nou- 
veau degré  de  force  aux  reproches  que 
l'on  faifoit  depuis  longtems  contre  le 
gouvernement  de  Henri  111.  Les  fédi* 
Tome  FL  S 


< 


Digitized  by  Google 


4*ô  Histoire  m  l'Université 
siéux  étoient  devenus  abfolument  mai» 
très  de  Paris.  Ainfî  il  ne  fallut  plus  fe 
cacher ,  &  Faflemblée  de  la  Faculté  de 
Théologie  fe  tint  publiquement  le 
7  Janvier  1589,  pour  délibérer  fur  un 
mémoire  ptéfenté  par  les  prévôt  des 
marchands  fif  cchevins ,  oui  deman* 
doient  fi  Ton  pouvoit  rerafer  obéif- 
fance  à  Henri  III  >  &  prendre  les  ar* 
mes  contre  lui.  Quelque  redoutable 
que  fut  le  pouvoir  des  feize ,  plufieurs 
anciens  do&eurs  >  dont  les  noms  mé- 
ritent de  n  ctre  point  oubliés ,  Faber 
(yndic  ,  Camus  aoyen  ,  Chabot ,  Fa- 
ber curé  de  S.  Paul ,  Chavagnac,  & 
quelques  autres  ,  gardèrent  la  fidélité 
à  leur  roi.  La  cabale  des  jeunes  l'em- 
porta. Ils  étoient ,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  l'avocat  Antoine  Arnaud  , 
écoliers  des  Jéfuites  ,  dont  le  dévoue- 
ment à  la  lieue  n'eft  pas  un  fait  dou- 
teux j,  &  ils  ie  déclarèrent  hautement 
j>our  le  parti  féditieux.  Cette  jeunefTe 
hon  feulement  entraîna  la  pluralité 
des  fuffrages ,  mais ,  par  une  ridauvaife 
foi  dignç  de  la  caufe  qu  elle  avoit  em- 
braflee  >  elle  inféra  dans  le  décret  , 
iqu  il  avoit  pafle  à  l'unanimité  des 
Voix. 

-  G^mus  doyen  de  la  Faculté  lescon* 
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vainquit  de  faux  deux  jours  après.  L'U- 
fliverfité  célébroit  une  proceflion  ex- 
traordinaire pour  implorer  le  fecours 
de  Dieu  dans  les  maux  qui  affligeoient 
Je  royaume  &c  la  ville.  Camus  y  prê- 
cha ,  Se  il  exhorta  fes  auditeurs  à  la 
concorde  ,  à  la  paix ,  &  à  1  obéiflance 
<lûe  au  roi. 

Uautoritsé  royale  étant  anéantie  dans  ^^J™** 
Paris ,  le  trouble  &  la  confufion  s'em-  Hi^t  v^  * 
farérent  de  la  ville  ,  &  l'Uni  ver  fité  ne  p**-  PU 
pouvoir  manquer  de  s'en  reflentir.  Le f *  *oz* 
fe&orat  étoit  devenu  une  place  ora- 
^geufe  ,  dont  on  craignoit  le  danger. 
Chacun  fouhaitoit  d  y  dérober  fa  tête  > 
&c  Ton  vit  pour  la  première  fois  un 
Redeur  continué  pendant  neuf  mois* 
Jean  Ion  fut  contraint  de  garder  cette 
première  charge  de  PUniverfité  depuis 
le  14  Mars  julqu'au  feize'  Décembre* 
parce  qu'il  ne  trouvoit  perfonne  qui 
voulût  le  relever. 

Tout  bien  lânguiffbit  dans  l'Unie 
«verfité  :  les  études  ,  les  exercices  quï 
tendent  à  former  Pefprit  &  le  cœur 
de  la  jeunette ,  ne  fe  foutenoient  plus. 
L'efprit  de  fédirion  étoit  le  feul  ligne 
jde  vie  que  donnât ,  non  pas  le  corps  % 
>mais  un  trop  grand  nombre  de  parti* 
>culiers  :  du  refte  tout  étoit  mort.  Ou 
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conçoit  conféquemment  que  plus  ThL* 
ftoire  générale  eft  féconde  en  événe-* 
mens  triftes  ,  mais  intéreflans  ,  plus 
jcelle  de  l'XJniyerfité  eft  ftérile.  Elle  ne 
me  fournit  rien  ju£quau  mois  de  Juin, 
où  rUniverfité ,  par  ordre  du  confeil 
<de  l'union ,  qui  avoit  ufurpé  l'autorité 
foilveraine,  prit  connoiflanced'un  dif- 
férend touchant  la  chaire  royale  de 
Mathématiques. 
Différend      Peux  côncurrens  ,  Tun  nommé 
chak^anr0ya-  AmyçtJ  autre  Boyard,y  prétendoient. 
le ,  jugé  par  Mais  comme  Amyot  étoit  déjà  pourvu 
1 U  r-T^1^  4©  la  chaire  de  Ramus  ,  tout  ce  que 
par.  t.      Jl  Univerlite  crut  pouvoir  raire  pour 

lui ,  fut  de  lui  permettre  d'opter.  Il 
(choifît  celle  de  Ramus  *  ,  &  Boyard 
payant  plus  de  concurrent  j>our  la 
phairç  royale  ,  obtint  le  fuffrage  de 
^Univerfité  ,  comme  étant  fufnfam^ 


*  Il  eft  dit  dans  1'aâe 
rapporté  ici  par  Duboul- 
lai,  au'Amy at  ayant  opté 
Ja  chaire  de  Ramus  la 
céda  auflitôt  à  Monan- 
theuil*  MajsMonantheuil 
étoît  déjà  depuis  plu- 
Heurs  années  profeflêur 
royal  de  Mathématiques. 
Voyex  le  même  Duboul- 
lai ,  T.  VI  ,  p.  940  ,  & 
Bayle ,  Diâ.  art.  Monan- 
fhtHfil.  11  y  a  là  quelque 


embarras  ,  que  je  laifle  à 
éclaircir  à  ceux  que  la 
choie  peut  interner.  M. 
l'abbé  Goujet  »  dans  Ton 
Mémoire  Hiftorique  & 
Littéraire  fur  le  CoUége 
Royal  ,  ne  fait  aucune 
mention  du  fait  dont  if 
s'agit  ici.  11  ne  nomme 
pas  même  Amyot  ni  Bo- 
yard parmi  les  profeflèura 
royaux  de 
que*. 
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ment  connu  dans  la  compagnie  pout 
ce  qui  regarde  la  Religion  &  les 
mœurs,  &  difpofé  à  fùbir  l'examen 
des  profefTeurs  royaux  par  rapport  au 
favoir  qu'exige  la  place  dont  il  s'a- 
gifloir. 

On  fait  que  le  premier  Août  fui-  Moit  fcnejle 
vant  Henri  III  fut  afîaffiné  par  Jacques  RenouveUe- 
Clément ,  &  biffa  par  fa  mort  au  roi  mcf  d'*u**'* 

de  Navarre   le  droit  à  la  COUronne.  cateurs  fédi- 

Mais  pour  faire  valoir  ce  droit ,  il tieux- 
falloit  être  Henri  IV.  Cétoit  précifé-  P^f^ 
ment  pour  exclure  du  trône  ce  prince>.  so*. 
alors  Proteftant,  que  la  ligue  s  étoit  ar-       fa  I* 
mée.  Ainfi  la  mort  de  Henri  1 1 1  ne  fit{?*35^*'p^ 
d'autre  changement  dans  Paris ,  qtle 
d  encourager  les  féditieux ,  &  les  for- 
tifier dans  la  rébellion.  Auflitôt  après 
cet  horrible  événement ,  les  feize  in- 
diquèrent par  un  billet  exprès  aux  pré- 
dicateurs trois  points ,  fur  lefquels  dé- 
voient rouler  leurs  fermons  3  leur 
enjoignant  de  faire  premièrement  Ta- 
po]ogie ,  ou  plutôt  Téloge  du  parricide 
Jacques  Clément ,  qu'ils  n'avoient pias 
honte  de  traiter  de  martyr  ;  en  fetbiid 
lieu  de  prouver  que  le  roi  de  Navarre, 
ou  le  Béarnois  ,  comme  ils  Pappel- 
loient ,  faifant  profeflion  de  Fhérefïe  , 
étoit  inhabile  à  pofTéder  la  couronnj? 

Siij 
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de  France  ;  troifiémement  enfin  de 
déclarer  excommuniés  tous  ceux  qui 
fuivoient  fon  parti.  Cet  ordre  ne  hit 
que  trop  bien  éfcécuté.  Mais  parmi  les 
plus  furieux  déclamateurs  fe  diftingua 
Guillaume  Guillaume  Rofe,  évêque  de  Senlis,qui 
^°rc#      _  le  jour  de  la  Transfiguration  >  fixiéme 

1  Rem.  fur  la  u\    a  a  r      r      \  •  /  r 

fat.  MÂipp.  à  Août ,  prêcha  fur  la  matière  pref- 
h  443.      crite  avec  le  dernier  emportement. 

Quelquesuns  ne  datent  fon  attache- 
j  ip;.  ment  à  la  ligue  ,  que  de  la  mort  des. 
Guifes  :  &  il  eft  vrai  que  c'eft  alors, 
qu'il  fit  fes  plus  grands  éclats.  Mais  de 
tels  excès  doivent  avoir  été  préparés  v 
on  ne  s'y  porte  pafr  tout  d'un  coup  :  ôc 
j'incline  beaucoup  à  croire  le  rapport 
de  ceux  qui  l'accufent  d'avoir  fait  dè* 
lpngtems  auparavant  fes  preuves  de 
témérité  &  d'aud«ce  contre  la  majeftc 
loyale  par  des  inve&ives  publiques. 
Henri  III  >  prince  qui  ne  fçut  jamai* 
diftinguer  la  clémence  de  la  mollellè  , 
s'étoit  contenté  envers  lui  d'une  légère 
réprimande  :  &  il  l'honora  mèmeytr* 
fes  bienfaits.  Rofe  avoit  de  l'acquît- 8£ 
du  talent  :  &  le  roi  ,  dont  iL  étoic 
prédicateur  ,  le  fit  en  1584  évcque 
de  Senlis.  Mais  les  bienfaits  ne  peu- 
vent rien  fur  un  cœur  ingrat.  Lorf- 
que  la  mort  des  Guifes  déchaîna,  çqj*- 
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tre  Henri  III  toutes  les  fureurs  de  la 
ligue ,  Rofe  fe  rangea  avec  les  Bou- 
cher ,  les  Guinceftre ,  les  Aubri  :  & 
par  fes  prédications  forcenées  il  ne 
contribua  pas  peu  à  animer  le  zélé  fan- 
guinaire ,  qui  trancha  les  jours  de  fort 


Je  fuis  affligé  &  honteux  d'être  Lamoi,Hifi. 
obligé  d'avouer  qu'un  tel  homme  avoit  p0ll'of*v* 
été  nourri  dans  i'Univerfïté ,  &  tenoit  "  10199 
un  rang  diftingué  entre  fes  fuppots.  Il 
fit  fes  études  de  Philofophie  au  collège 
de  Navarre.  Il  y  profefla  longtems  la 
Grammaire  &  la  Rhétorique.  En  1 5  7 S 
il  devint  dodteur  en  Théologie ,  &c 
grand-maître  de  Navarre  en  1 5  8  3 .  Ce 
n'eft  pas  tout  encore.  En  1  (89  >  qui  „  Hifi* 
eft  l'année  où  nous  en  WmeV,  \ 
charge  de  confervateur  apoftolique 
ayant  vaqué  par  fa  mort  de  Louis  de 
Brézé  éveque  de  Meaux ,  Rofe  ,  qui 
étoit  éveque  de  Senlis ,  la  rechercha 
&  l'obtint.  La  délibération  de  I'Uni- 
verfïté à  ce  fujet  eft  du  fept  O&obre  > 
6c  fut  unanime.  Toutes  les  Facultés  le 
nommèrent  confervateur  apoftolique  > 
fans  balancer  ,  fans  contefter  :  tant 
la  contagion  de  Pefprit  ligueur  avoit 
pénétré  &  infe<Sfcé  la  compagnie  ,  oa 

du  moins  ceux  qui  la  dôminojent* 

o  *  •  •  • 
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Ceft  la  confidération  des  liaifons 
étroites  de  Rofe  avec  l'Univerfité  de 
Paris  &  le  collège  de  Navarre ,  qui  a 
engagé  le  dodfceur  Launoi ,  dans  fou 
hiftoire  de  ce  collège  ,  à  gliflèr  légè- 
rement fur  les  torts  énormes  de l'évê- 
que  de  Senlis ,  &  à  relever  avec  ara- 
phafe  ce  qui  pouvoit  être  louable  en 
lui.  Cette  conduite  de  Launoi  acte 

VLote*' AtU  ju^ernent  cenfurée  par  Bayle  ,  qui  a 
raifon  de  la  qualifier  un  fcandalc  don.-* 
né.  L'honneur  des  compagnies  ne  coa- 
fifte  pas  à  n'avoir  porté  aucun  fujet 
digne  de  blâme.  La  chofe  n  eft  pas 
poiîible,  fi  elles  font  nombreufes  ,  &: 
qu'elles  fubfiftent  pendant  des  fiécles. 
Faire  juftice  aux  fiens  comme  aux 
étrangers  ,  &  les  blâmer  nettement 
lorfquils  font  blâmables.,  voilà  le  vé- 
ritable honneur  pour  les  compagnies 
que  guide  le  vrai ,  &  qui  ne  cherchent 
point  une  gloire  populaire, 
loï  du  céli--  Dans  la  même  affèmblée  où  Rofe 
bat  par  rap  fut  élu  confervateur  apoftolique ,  Jean 

^4^scnDé-^e^agnanes  cenfeur  de  la  Narion  de 
cret.        France  ,  demanda  que  l'ancien  ufage 
w fi.  Vr.  ffo  obfervé  dans  la  Faculté  de  Décret 
P*  «03.      par  rapport  a  la  loi  du  célibat,  oc  que 
nui  n'y  pût  être  inftitué  do&eur  ré- 
gent %  qui  ne  fût  eccléfiaftique  *  & 
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Éonféquemment  célibataire.  On  déli- 
béra fur  cette  piopofition.  La  Faculté 
de  Droit  &  celle  de  Médecine  la  re* 
jettérent  :  les  Facultés  de  Théologie 
&  des  Arts  crurent  devoir  l'approu- 
ver :  &  le  Re&eur  conclut  avec  cel- 
les-ci. Mais  la  Faculté  de  Droit  ap- 
pella  de  cette  conclufîon  au  parlement* 
L'ufage  y  &  la  réforme  de  1 600  , 
comme  on  le  verra ,  ont  décidé  la  que- 
ftion  en  faveur  de  la  liberté  du  ma- 
riage :  &  même  aujourdhui  la  Fa- 
culté de  Droit  eft  toute  laïque  ,  &  les 
eccléfiaftiques  font  peu  volontiers  ad- 
mis aux  places  de  profeflèurs  &  d'ag- 
grégés. 

Le  feize  Décembre  Jean  de  Ma-  Paris  affiég* 
j*nanes -,  dont  il  vient  d  être  parlé,  fut  ?™  Henn 
elû  Redfceur.  Il  fe  vante  dans  les  aftes  'Urtm 
de  fa  magiftrature  ,  d'avoir  fait  enforte  ?*r.  t.  ri. 
mie  les  études  ne  fouffrifTent  point  f* $<Hf  ,0î* 
d'interruption  dans  l'Uniyerfite  ,  & 
que  les  lettres  ne  fuflTent  point  forcées 
au  fïlence  par  le  bruit  des  armes.  S'il 
dit  vrai ,  il  a  raifon  de  s'en  faire  hon- 
neur. Car  durant  fon  redorât,  qui 
fut  de  fix  mois  ,  la  ville  de  Paris  fe 
vit  réduite  à  de  grandes  extrémités , 
par  le  fiége  qu  elle  foutint  contre  le 
roi  Henri  IV ,  vainqueur  de  la  ligue 

S  v 
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&  du  duc  de  Mayenne  ,  dabord  z 
Arques ,  &  enfuite  à  Ivri.  Si  dans  une 
aufliaffreufe  calamité  leRe&eurMa-* 
gnanes  maintintla  continuké  des  exer- 
cices académiques ,  il  mérite  afsùré- 
ment  des  élogps.  Mais  ce  qu'il  dé- 
firoit  pouvoir  faire  r  il  s*eft  perfuadé 
peut-être  qu'il  l'avoit  fait.  Il  convient 
même  que  lès  écoliers  ne  demeurèrent 
pas  fi  fidèlement  atrachés  aux  études  y 
qu'ils  ne  prirent  les  armes  pour  k 
défenfe  de  la  ville  :  &  il  compare  leur 
pôfition  Ôc  leur  conduite  à  celle  de* 
Hébreux  fous  Néhémias  ,  qui  d'une 
main  bâtifiôient  *  le  Temple  ,  &  de 
f  autre  repouflbient  avec  les  armes  les 
efforts  des  ennemis.  On'  voit  que  ce 
Redeur  étoit  bon  ligueur  :  &  dès-lè 
fa  fincétité  doit  être  fufpe&e. 
ïïofmcart  Son  dévouement  à  la  hgue  avoir 
ttnâu}  au  lé"  déjà  paru  dans  une  occafion  d'éclats 

gac  du  papeT  '     h        rt  T  mu 

rar  FUniver- Le  vmgt-&-un  Janvier  1590  il  alla. 
fité*         dû  devant  du  cardinal  Cajétan  ,  légat5 

?vÎtVvi.  ^u  PaPe  »  <IU*  ve&oit  dans  Paris  fouf- 
f.  so4,  sosl  fier  le  feu  de  la  révolte  ,  &  travailler 
à  tourner  les  efprits  des  François  /s'il 
eût  pu  réuffir  ,  vers  Philippe  II  roi 


*  Je  repréfente  Tex- 
prefôon  du  Re&eur.Dans 
vérité  il  j'agitfbit  de 
là  réconftruilioa,noli  du. 


Temple  ,  mars  des  mûri 
de  la  ville  de  Jérufalem 

Efd  Jc  II,  ij~ 

* .  — 
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efÊfpagne  ,  dont  il  étoit  né  fujet.  Le 
premier  Février ,  le  Re&eur  préfenta 
auffi  un  cierge  à  ce  même  légat. 

Le  cardinal  Cajétan  avoit  apporté  Bref  du  pape 
un  bref  du  pape  l  TUniverfité ,  dan*  j/gj^:" 
lequel  étoit  loué  le  prétendu  décretîaVaadt^de 
de  la  Faculté  de  Théologie  contré  ^lnéc^°^enrî 
Henri  1 1 1 ,  &  toute  TUniverfité  ex- 1  en" 
hortée  à  perfévérer  avec  courage  dans   Hift.  Un.T 
les  mêmes  fentimens.Cétoit  de  l'huile 
jettée  fur  le  feu.  Et  l'effet  s'enfuivitc^,,.  Hipm 
Car  le  fept  Mai  1590  la  Faculté  ii-/.  xemu 
gueufe  repondit  fuivatït  les  mêmes 
principes  a  une  nouvelle  confultatiori 
qui  lui  fut  encore  adretfee  par  les  pré* 
Vot  des  marchands  &  échevins.  Elle 
décida  que  Henri  de  Bourbon,comme 
hérétique  &  *  relaps ,  étoit  exclus  par 
le  droit   divin  de  la  fucceflion  au 
trône.  Que  dans  le  cas  même  où  il 
obtiendroit  dans  le  for  extérieur  Tab- 
fblutidn  des  cenfures ,  cependant  le 
danger  d'une  diilimulation  politique 


*  Les  ligueurs  don- 
noient  au  roi  dè  Navarre 
la  qualification  odieufe 
de  relaps  ,  parce  que  ce 
prince ,  au  tems  du  mafla- 
cre  de  la  S.  Barthélemi  , 
étant  prifqnnier  &  me- 
nacé de  la  mort  ayoit  ab- 
juré extérieurement  le 


Calvinifme,  Se  y  étoit  en- 
fui te  retourné.  Mais  une, 
abjuration  forcée  ne  peur 
point  pafler  pour  un  a&e 
émané  de  la  volonté  de 
celui  qui  *éde  à  la  vio- 
'  lence ,  ni  par  conféouent» 
fonder  le  reproche  de  re*, 
tonrancnm«*d'iiéréfie,  ' 
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de  fa  part  devoit  empêclier  de  le  ré- 
.cpnnoîcre  pour  roi.  Que  c'étoit  un 
crime  de  1  aider  à  fe  mettre  eh  pof- 

.  .  feflion  de  la  couronne ,  &  une  adion 

méritoire  de  s'efforcer  de  Fen  éloi- 
gner renforte  que  ceux  qui  perdoienc 
la  vie  poux  une  fi  belle  caiife  ,  ac- 
quéraient la  gloire  du  martyre. 

levée  da  fié-     Pendant  que  le  fiége  de  Pari?  du-* 

ge  de  Paris.  ^  encQre  ^  Xh?mas  fut  nQm- 

mé  Re&eur  le  vingt-trois  Juin  1 590. 
La  ville  auroit  été  prife ,  fi  la  grande 
bonté  de  Henri  IV  ne  Peut  pas  em- 
pêché de.  profiter  de  tous  fes  avanta- 
ges. Mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à  trai- 
ter Paris  en  ville  ennemie.  Il  ufa  de 
délais,  &  il  donna  ainfi  le  tems  au 
duc  de  Parme  de  venir  avec  une  ar- 
mée Efpagnole  au  fecours  des  afliégés. 
Henri  fut  donc  contraint  de  lever  le 
fiége  ,  &  il  rentra  dans  de  nouveaux 
embarras ,  dont  pourtant  ù.  valeur  & 
fon  habileté  le  rendirent  enfin  vain- 
queur. 

Paris  reprit  quelque  calme  pouf  un 
tems.  Mais  ce  calme  ne  fut  ni  afïèz 
plein ,  ni  afTez  folide  ,  pour  donner 
moyen  à  TUniverfîté  de  rétablir  fa 
difeipline.  Nos  regîtres  font  prefque 
mue  es  ,  &  nous  fourniflènt  peu  de 
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ions.  Je  trouve  encore  en  Mft.  u*. 
1591  un  Re&eur  demeurant  en  place         y  ' 
pendant  neuf  mois.  Voici  ce  que  ce 
long  reéfcorat  offre  de  mémorable. 

Lefix  Juin  1 5  91  l'Univerfité  s*a£  Bref  du  pape 
fembla  pour  prendre  le&uce  d'un  bref  *éJ,UûlvCJ*" 
à  elle  adrefle  par  le  pape  Grégoire  .  80^ 
XIV.  Ce  pape  etoit  dévoué  à  la  ligue 
&  aux  Efpagnols,  &  il  félicitoit  l'Uni- 
yerfité  fur  fon  zélé  pour  la  caufe  de 
Ja  Religion* 

Au  mois  d'Août  il  y  eut  du  trouble  Conduire  r** 

\   i>/i   n-        1     1  ge&mefuree 

par  rapport  a  1  élection  dedeux  nou-.de  runiver. 
veaux  échevins.  Quelques  ligueurs  zé-  fîté# 
lés  firent  pafTer  aux  députés  ordinaires  30J*'/#  & 
de  l'Univerfité  ,  aflemblés  le  dix  -  neuf 
du  mois  d'Août  un  mémoire  y  dans 
lequel  l'éle&ion  récente  de  ces  ma* 
giftrats  municipaux  étoit  attaquée  > 
comme  faite  à  l'inftigation  &  fous 
l'influence  de  ceux  qu'ils  appelîoient 
politiques  j  c'eft-à-dire  >  jpns  qui  fe 
ménageoient.  entre  les  differens  partis, 
&  dont  le  cœur  penchoit  vers  le  roi 
de  Navarre.  Ce  mémoire  n'étoit  point 
fîgné  ,  &  il  mit  ainfi  le  fyndiç  de 
l'Univerfité  dans  le  cas  de  remontrer, 
que  l'on  ne  devoir  y  avoir  aucun 
égard.  Il  ajouta  que  fi  on  le  préfentok 
dans  la  fuite  figné  des  complaignaas  y 
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il  étoit  d'avis  que  l'Univerfité  en  <lé* 
libérât  &  prît  fon  parti  avec  le  coa-^ 
ieil  de  fes  avocats*  Cet  avis  étoit  (âge, 
&  il  fut  fuivi.  Ce  n  étoit  pas  le  compte 
des  furieux ,  qui  provoquèrent  une  a£- 
(emblée  de  toute  l'Univerfité  le  vingt- 
huit  du  même  mois  >  afin  qji  elle  nom- 
mât un  député  qui  allât  en  fon  nom  au» 
'  confeil  de  ville.  Génebrard ,  fujet  e£ 
rimable  pour  fa  do&rine  ,  s'il  ne  fe 
fût  pas  déshonoré  par  fon  attachement 
à  la  fadfcion  anti-royale ,  fut  pourtant 
aflfez  j  udicieux  pour  refufer  de  fe  char- 
ger de  la  commiflion.  A  fon  refus ,  le 
curé  de  S.  Benoît  Jean  Boucher  l'ac- 
x  cepta  avec  joye.  Mais  cette  démarche 
n'eut  point  de  fuite.  On  fe  rafïèmbla 
de  nouveau  le  lendemain  :&  l'avis  de 
V Univerfité  fut  qu'il  ne  lui  convenoit 
point  de  s'immifcer  dans  une  affaire 
qui  ne  la  regardoit  en  aucune  façon. 
Harnilton  >  autre  furieux ,  inïïfta  au 
contraire ,  &c  dans  les  motifs  qu'il  al- 
légua fe  peint  bien  l'efprit  d'ambition 
&  d'intrigue  qui  l'animoit.  »  Jufqu'ici, 
«  dit -il,  le  parlement  &  l'h&tel  de 
»  ville  n'ont  pas  fait  de  l'Univerfité  là 

*  cas  qu'ils  dévoient.  Mettons-nous  en 
»  potfèflion  du  droit  de  connoître  des 

*  grandes  affaires.  Il  nous  en  reviendra 
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beaucoup  d'honneur  &  d'utilité.  »  IÊ 
n'étoit  pas  sût  de  réfiftet  en  face  àces- 
forcenés.  L'Univerfké  prit  un  parti- 
mitoyen ,  ô£  elle  renvoya  la  décifio» 
du  cas  dont  il  s'agiflbit  i  fes  députés- 
ordinaires.  Pat  là  on  gagna  du-  tems , 
Se.  pendant  le  délai  l'affaire  fut  con- 
fommée  à?  l'hôtel  de  ville ,  fans  que' 
FUniverfité  y  prît  part; 

Le  mois  d'Octobre  fut  très  tumul-  Requftede- 
tûeux.  Jacques-  Julien  doéteur  enThéo* 
ioeie  demanda  l'intervention  de  l'U-  Mayenne  , 
nwerfité-,  dans  le  procès  cni'il  avoir  àggS* 
foutenir  contre  un  moine  nomme  R0fe. 
Nouveler  pour  la  cure  de  S*  Leu.  Mais  p.  soc.  «074 
cette  affaire  étoit  liée  à  une  autre  plus 
importante.  11  étoit  queftion  d'un  pn> 
jet  de  requête  au  duc  de  Mayenne,pout 
le  prier  d'ordonner  que  nul  ne  pût 
être  pourvu  d'aucun  office  ni bénéfice^ 
qui  n'eût  figné  fon  engagement  à  1* 
ligue.  Or  il  paroît  que  Nouvelet ,  qui 
étôit  nommé  à  la  cure  par  l'évêquede 
Paris  Pierre  dé  Gondi ,  avoir  peu  de 
zélé  pour  la  fainte  union  -y  à  laquelle 
étoit  dévoué  fon  concurrerir.  Ainn  pat 
rapport  à  l'intérêt  général  de  la  ligue  > 
lié  avec  l'intérêt  particulier  de  Jacques 
Julien  ,  rUniverfiré  fe  voyoir  prefTéé 
de  donner  pouvoir  à  dès  députés  de 


'4*4  Histoire  dê  l'Université 
figner  la  requête  en  fon  nom.  La  choie 
fouffrit  'de  grandes  difrxultés.  Cette 
requête  étoit  l'ouvrage  de  Rofe  >  qui 
l'avoit  dreflee  ôc  même  préfentée  fans 
confulter  l'Univerfké.  C'étoit  une  dé- 
marche tout-à-fait  irréguliére  :  &  il 
fe  trouva  dans  la*  compagnie  plufieurs 
fuppôts  aflez  hardis  pour  s'en  plaindre. 
Les  fa&ieux  eurent  recours- à  leur  ref- 
fource  ordinaire.  Ils  firent  du  bruit  & 
du  fracas  :  ils  amenèrent  aux  aflemblée* 
une  cohue  de  gens  qui  n'étoient  point 
du  corps ,  &  qui  parlant  au  nom  de  la 
ville  ôc  du  peuple ,  faifoient  violence 
à  l'Univetnté.  Ces  aflemblées  furent 
fréquentes  ,  longues ,  &  pleines  de 
troubles  :  Ôc  la  force  enfin  l'emporta. 
L'Univerfité  donna  fon  adjon&ion  à 
Julien ,  fous  la  condition  néantmoins 
qu'il  l'indemniferoit  des  frais  quelle 
reroit  pour  le  procès.  Quant  à  la  re- 
quête ,  elle  confentit  que  fes  députés 
la  fignaffènt ,  mais  après  le  clergé ,  qui 
avoit  le  principal  intérêt  à  la  choie. 
Or  il  eft  a  remarquer  que  le  clergé  de 
Paris  netoit  pas  unanime  dans  les 
mouvemens  de  chaleur  pour  la  ligue. 
Comme  l'évêque  étoit  froid  fur  l'ar- 
ticle ,  &  qu'au  fond  même  il  avoir  de 
l'inclination  pour  le  parti  rpyalifte  ,il 
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entraîna  avec  lui  ceux  qui  lui  tenoient 
de  plus  près  :  &  plufïeuis  curés^omme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  avoient 
même  un  zélé  plus  décidé  que  leur 
évêquev 

Les  fa&ieux  connoiflbient  bien  ces  Ambition  de 
difpofitions  du  prélat  :  &  leur  témérité  Rofe# 
alla  jufqu  a  propofer  dans  raflemblée  °7* 
de  TUniverfité  qui  fe  tint  le  vingt- 
neuf  ,  d'écrire  au  pape  pour  lui  de- 
mander un  autre  évêque.  L'ambition 
de  Rofe  faifoit  jouer  ce  refTort  odieux. 
Il  ne  touchoit  point  les  revenus  de 
révêché  de  Senlis  yquiétoient  au  pou. 
voir  des  royahftes  ;  &  il  eut  été  bien  Rtmt  fur  U 
aife  de  s'en  dédommager  en  s'empa^^W* 
rant  de  révêché  de  Paris* 

Au  miliea  de  ces  défordres .  PU~Ç^ 
blics,  TUniverfité  étoit  tombée  dans  £jï*#nm* 
un  délabrement  total.  Je  ne  patle  pasp**  t.  ru 
des  études  &  de  la  difeipline  :  cela*-  8°7' 
s'entend.Mais  les  collèges  etoient  rem- 
plis de  gens  de  guerre.  On  forçoit  les 
principaux  officiers  de  la  compagnie  , 
jufqu  aux  fyndic  ,  greffier  %  &  rece- 
veur ,  de  monter  la  garde ,  &  de  faire 
le  guet  pendant  la  nuit.  Elle  fe  plai- 
gnit au  duc  de  Mayenne  :  elle  réclama, 
les  exemptions  :  &  le  'duc  promit  d'a- 
voir égard  à  fa  requête.  Mais  en  fup- 
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Histoire  i>ï  l'UniveksitA 
pofaht  même  qu'elle  ait  obtenu  ce! 
gu'eile  demandoit  ,  c'étoit  un  fi 
Soulagement  à  fes  maux, 
Reôeur,con-    Le  Re&eur  qui  entra  en  charge  le' 
timic  pcn-  fejze  Décembre  1 59 1  ,  fut  continue' 
mois  neuf  fteuf  mois  confécutifs  dans  le  re&orar 
j.  *o7.  comme  fon  DrédéceflTeur. 

Le  cinq  Janvier  15.91  le  Roile  des 
minations  fut  ouvert  fuivant  l'a- 
pi  sog.  go^. accoutumé  :  mais  on  en  exclut 
fans  doute  ceux  qui  n'étoient  point  li- 
gueurs. On  n'étoit  pas*difpofé  à  les 
gratifier  d'un  droit  aux  bénéfices  > 
puifquau  contraire  le  fept  Avril  foi- 
5  ,  Vant ,  dans  té  fynode  que  tint  le  Re- 
£fceur5  on  déclara  vacans  les  bénéfices 
de  rUniverfité  pofTédés  par  des  royar 
liftes. 

Prétenduct    Dans  le  même  mois  de  Janvier ,  if 

dSpagnc!0*^  Par^  ^e  prétendues  lettres  écrites 
jÙL  par  le  roi  d'Efpagne  au  Redteur.  Elles 
furent  remifes  entre  les  mains  de 
Guillaume  Rofe ,  &  le  bruit  fe  répan- 
dit qu  elles  annonçoient  un  prefent 
de  trois  mille  écus  à  l'Univerlîté.  Je 
ne  puis  dire  quel  fondement  avoit 
toute  cette  avaiiture ,  qui  a  bien  l'air 
d'une  rufe  Efpagnole  &  limieufe.  Le 
fait  eft  que  les  lettres  furent  lupprimées 
far  Rofe,  &  que  l'argent  neparut  point* 


Digitized  by  Google 


éfc  Paris  ,  Liv.  XII.  +vf 
Je  ne  donnerai  point  de  dét'àil  fur  Lieux  de  fi- 
nn  airêt  du  trois  Février  1592,  toit- ce ^ 
chant  la  forme  qui  devoit  sobferver vArgcntré  , 
dans  la  diftribntion  des  lieux  de  lnColt;  iud- 

,.  t  /    1      •  x        f  ••       iL  nous  crrw* 

licence  theologique.  Le  chancelier  dfe  t.  1 1. 
TEglife  de  Paris  fe  pourvut  contre  cet?-  *02* 
arrêt  par  la  voie  de  la  requête  civile , 
6c  il  obtint  le  dernier  Janvier  1 5  9+ 
un  arrêt  contraire ,  qui  renvoyoit  a  un 
règlement  de l'aimée  1 5  j 5 . 

Lé  treize  Juin  Charles  de  Neuf-[J^td^ 
ville  d'Alincourt ,  fils  de  Tilluftre  Ni- 

vôc  dé  Paris  > 

colas  de  Villeroi  fécrétaire  &  mini- fc  ft«t«ecm* 

n      i»T?^  a  1  noitre  par 

ftfe  d  iitât^reçu  peu  de  tems  auparavant  runiwfué* 
au  parlement  •  prévôt  de  Paris  en  la  Mft.  Vn.\ 
place  du  feisneur  de  Nantouillet ,  vint  ?étr^\ 
dans lafTemblée de  TUniverfité fe fairep* 
reconnoître  confervateur  de  fes  pri- 
vilèges royaux.  II  y  eut  quelque  diffi- 
culté fur  le  ferment  :  &  il  paroît  par 
les  a&es  qui  nous  reftent  ,  que  le  nou- 
veau prévôt  ne  jura  point  tous  les 
articles  de  l'ancien  ferment  prefcrit 
à  fes  prédécefïèurs  ,  &  qui  toujours 
leur  avoir  fait  de  la  peine.  Seulement 
le  lieutenant  civil ,  qui  lui  fervoit  d'in- 
terprète &  d'organe  >  déclara  que  M.  le 
prévôt  apporterait  tous  fes  foins  à  la 
confervation  des  privilèges ,  exemp- 
tions x  &  franchi!**  de  T  Uxliverfité  s 
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6c  le  prévôt  lui-même  ratifia  de  bôtv-  • 
che  cet  engagement.  Cetoit  unebré-* 
che  aux  anciens  ufages  :<  mais  l'Uni- 
verfité  crut  devoir  s'accommoder  aux 
ïicftledfr-  circonftances.  Charles  d'Aiincourt  eft 
wSgSxt  dî  le  dernier  prévôt  de  Paris  5  qui  fe  foit 
voir.         fait  recevoir  dans  PalTemblée  de  l'U- 
Priyilégis  dt  niverfité.  Dfepuis  lui ,  cette  cérémonie 
f .  1 s*,       eit  tombée  en  deluetude,  comme  je  1  ai 

remarqué  *  ailleurs. 
Plainte^  du     Le  dix  O&obre  fut  élu  Re&eur 
dufde  Ma  ^édard  Bourgeotte  v  principal  du  col- 
yenne.     "  lége  de  Beauvais  ,  dans  un  tems  où 
Hift.Vn.  les  maux  de  fÛniverfité  étpientpor- 

iriii  rL  téâ  à  l'extrême.  ÉUe  fe  dépeuploitde 

jour  en  jour  y  &  elle  fe  voyoit  à  la 
veille  de  manquer  totalement  de  maî- 
tres &  d'écoliers.  On  peut  confuker 
fur  le  trifte  état  de  l'Univerfité  la 
fatyre  Ménippée  r  ouvrage  connu  de 
fout  le  monde ,  &  dont  les  plaifao- 
teries ,  quoiqu  outrées  fans  doute,  por- 
tent néantpioins  fut  un  fond  vrai.  Le 
Redfceurfit  au  fujet  dudéfaftre  de  fa 
compagnie  les  plus  vives  repréfenta- 
tions  au  duc  de  Mayenne  ,  qui  lui 
répondit  par  de  grandes  &  belles  pro- 
meflTes  à  fon  ordinaire.  Le  remède 
M éel  ne  pouvoir  venir  que  du  légitime 

*Ï*I,  1.  II,p,;aSiK 
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naître  rétabli  dans  fes  droits. 

On  étoit  bien  éloigné  de  penfer  zms  &e  \g 
x  cet  unique  remède  des  maux  du  %uc- Con- 
royaume  ,  comme  de  ceux  de  l'Uni-  /y, 
verfité  en  particulier  .Le  duc  de  May  en- 
ne  convoqua  de  prétendus  Etats  géné- 
raux à  Paris  dans  les  commencera  ens 
de  Tannée  1595, fans  avoir  lui-même 
un  but  bien  déterminé  :  mais  les  Efpa- 
gnols  y  &  le  légat  Philippe  Séga  cardi- 
nal de  Plaifance  ,  fe  proposent  dç 
faire  élire  un  roi  dp  France  :  projet 
qui  y  s'il  eût  réufli ,  menaçoitvd'eierni^- 
ler  les  divifions  &  les  troubles.  La  Pro.- 
vidence  divine  empêcha  l'effet  de  ce 
funefte  deflèin  :  &  le  principal  moyep 
dont  elle  fe  fervit ,  fut  la  converfion 
du  roi  légitime  Henri  I  V ,  qui  frappé 
du  danger  auquel  l'eût  expofé  îéle&ion 
d'un  autre  roi  ,  quelque  irréguliére 
qu  elle  fut  &  dans  le  fond  &  dans  la 
forme ,  en  devint  plus  difpofé  à  ou- 
vrir les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité 
catholique. 

L'Univerfité  prit  peu  de  part  aux  i/univerfîri 
Etats  de  la  ligue.  C'eft  par  une  fiéfcionPrît  Peu  d* 
poétique  >   &  pour  accommoder  les  ^au.  cea 
chofes  au  théâtre  ,  que  les  auteurs  de 
la  faryre  Ménippée  introduifent  fur  là 
icêne  le  Re&eur  Rofe  haranguant  t'a£ 
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iemblée  des  Etats.  Jamais  Rofe  n'a  ctc 
Re&eur  >  &  ii  ne  pouvoit  l'être  en 
1 5  9  3  >  ayant  acquis  depuis  bien  des 
années  le  dégré  de  do&eur  en  Théo- 


.rapport  à  cette  aflembiée  féditieuîe  * 
fut  de  nommer  des  députés ,  qui  j 
nflîftaflent  en  fon  nom.  Encore  ne  s'y 
détermina- t-elle  pas  fans  difficulté.  Il 
en  fut  parlé  pour  la  première  fois  au 
tribunal  académique  le  trois  Décenv- 
i>re  i  j  9  z  ,  &  l'avis  du  tribunal  fut  de 
renvoyer  cette  délibération  à  i'aflèm- 
blée  générale.  Je  ne  vois  point  qu'il  en 
ait  été  fait  aucune  mention  dans  roue 
le  refte  du  mois.  Le  neuf  Janvier  l'af- 
faire fut  propofée  de  nouveau  ,  &  il 
n'intervint  point  de  conclusion.  En- 
jin  le  vingt -neuf  on  prit  la  réfo- 
lution  de  députer  aux  Etats  :  mais  ce 
ne  fut  pas  tout  d'une  voix  9  ni  fan* 
conteftation.  Quelquesuns  voulurent 
éloigner  cette  proportion  fous  us 
faux  prétexte  ,  n'ofanr  pas  apparem- 
ment découvrir  leur  motif  véritable 
Ils  difoient  aue  TUnivetfité  n'étoir 
pas  fixée  fur  de  pareilles  dépurations 
par  un  ufage  bienxonftanr.  Mais  nou> 
avons  vu  Qu'elle  avoit  député  aux 
JEtats  d'Orléans  &  4e  Blois.  Lçs 
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ligueurs  ,  fans  incidenter  fur  les  faits  ,  • 
□ofervérent  que  le  cas  étoit  différent, 
vu.  qu'il  failoit  ici  défendre  la  Reli- 
gion. Ce  fentiment  prévalut ,  $c  Jac* 
ques  de  Cueilli  cure  de  S.  Germain  , 
rut  chargé  4e  1*  dépuration.  Il  lui 
falioit  un  adjoint  ,  &  le  fix  Févriet 
i  ardent  &  impétueux  Boucher  s'offrit 
de  lui-même  ,  &  fut  accepté.  Je  ne 
vois  point  au  refte  que  ces  députés  de 
i'Umverfité  aient  beaucoup  figuré  dans 
les  Etats, 

Mais  René  Benoît  curé  de  S.  Eufta-  René  Benofc 
che 5  ce  dodkeur  célèbre  dont  jai  eu ^omlrLn  * 
occafion  de  parler  Couvent >  fit  un  beau  de  Henri  1  v. 
ïôlle  dans  l'inftru&ion  de  Henri  I V  J^JJf • 
par  rapport  ï  la  do&rine  catholique.  R(m  r*u 
C  ctoit  un  homme  modéré  dans  fes  /*/.  Mo»}; • 
façons  de  penfer  ,  &  qui  fans  s  être  t*  **** 
jamais  écarté  de  la  communion  de  la 
^raie  Eglife ,  n'avoir  pas  un  zélé  amer 
contre  les  Proteftans.  Àufli  fut  -  il  en        <  * 
butte  aux  deux  partis.  La  Faculté  de 
Théologie  lui  fufctta  des  traverfes , 
auxquelles  on  doit  convenir  qu'il  avoit 
donné  quelque  lieu.  Les  Huguenots 
île  leur  côté  le  déchirèrent  comrçie  un 
docteur  commode  j  qui  penfoit  &  par- 
lent fuivant  le  befoin  des  circonftan- 
*es.  Tel  eft  le  fort  ées  gens  fages 
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dans  les  tems  de  divifion.  Sur  Pobcif- 
fance  due  au  légitime  fouverain  Be- 
noît fe  décida  bien  nettement  :  &  il  fe 
rendit  par  là  tellement  odieux  aux  fei- 
ze  y  qu'ils  le  chaflerent  de  Paris.  Il  ctoit 
,dans  cette  pofïtion  y  lorfque  Henri  IV 
voulant  fe  faire  inftruire  l'appella  au- 
près de  lui  avec  Chavâgnac  curé  de 
S.  Suipice ,  &  Morenne  curé  de  feint 
Merri ,  qui  étoient  du  même  goût  & 
dans  les  mêmes  principes  que  Benoît. 
Il  paroît  que  celui-ci  fut  encore  plus 
-agréable  au  roi  que  fes  deux  confrères, 
puifque  ce  prince  converti  le  choifîc 
pour  fon  confeflèur. 
Honneurs     Deux  cardinaux  furent  préfens  aux 
Etats  de  la  ligue  ,  le  légat  Philippe 
*n  légat  &  au  Séga ,  &  Pelle vé  :  &  l'Univerfité  for- 
PeUévé.  de  C^e  Par  ^es  circonftances  leur  rendit 
Hift.  Un.  des  honneurs  qu'ils  ne  méritoienc 
Par.  r,  pi*  guéres  de  fa  part.  Elle  délibéra  dès  le 
£'i2*I0#  lr<  trois  Décembre  1 5  91 ,  fi  fon  Re&eur 
iroit  faluer  &  complimenter  le  car- 
dinal légat ,  &  elle  arrêta  qu'elle  de- 
vait attendre  que  le  parlement  lui  en 
•eût  donné  l'exemple.  Le  quinze  Jan- 
vier cette  difficulté  étoit  apparem- 
ment levée  :  &  le  Redteur  alla  en 
grand  corçége  porter  au  légat  les  hom- 
mages de  l'Université,  il  lui  demanda 
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bien  inutilement  la  protedtion  &  le 
fecours  dont  elle  avoit  un  très  grand 
befoin.  Le  légaç  n'avoit  garde  de  fou- 
lager  fes  maux ,  puifqu  il  venoit  les 
augmenter.  Au  lieu  de  fecours  réels  9 
qui  netoient  ni  en  fan  pouvoir  ni  de 
la  miflion ,  le  lé^at  donna  à  TU  ni  ver- 
fité  de  vains  témoignages  de  bien- 
veillance &  de  confidcration.  Il  vint 
en  perfonne  le  vingt-trois  Février  aux 
Maturins  où  elle  etoit  afïemblée ,  & 
il  lui  remit  un  bref  du  pape  Clément 
VIII,  dont  il  étoit  porteur  :  &  le 
vingt-neuf  du  même  mois  ilafliftaà 
la  proceflion  quel'Univerfité  célébra, 
pour  demander  à  Dieu  la  conferva- 
tion  &  la  profpérité  du  fouverain  pon- 
tife ,  de  qui  elle  venoit  de  recevoir  les 
afsûrances  d'une  affe&ion  paternelle. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  cardinal 
de  Pellevé ,  que  fon  attachement  fu- 
rieux pour  les  Guifes  &  pour  la  ligue 
avoit  amené  aux  Etats  dans  le  derfein 
de  faire  tomber ,  s'il  eût  pu  ,  Féle&ion 
à  la  couronne  de  France  fur  quelquun 
des  princes  Lorrains  l'Univerfîté 
douta  fi  elle  lui  devoit  une  vifite  en 
cérémonie  &  une  harangue  de  com- 
piimens.  La  raifon  de  douter  étoit  > 
iuivant  les  regîtres  de  la  Faculté  de 
Tome  FI.  T 


454  Histoire  de  l  UmvERsrra 
Médecine  cités  par  Duboullai ,  que  lé 
Ke&eur  ne  cède  au  au  légat  du  pape , 
&  aux  cardiaaux  du?  4iaag  royal.  11  fot 
souci»  néancmqins }e  quatre  Février  % 
quii  fallait  s'accommoder  au  tems  t 
&  Cb  réfbudre  à  une  démarche  donc 
l'omiflion  des  fui- 

tes- fâcheufes» 
Préaux      kes  affaires  d>  l!Unwejfité  étoienc 
S TîoyM?"*0  n*WWW  0*4»,  môme  par  rapport 
Hi/ï.  i^fi.  «(M  temporel;  Elle  deyoifc  encore  au 
p„r.  t.  fi. «ipgt  Ifcs-oecge^foucniseji  15.89 ,  &  i 
8 1 1  ,        lonr  receveur  général  Qermaui  Goutte 

f?i?°Pr?  çens  l**1®**  dont  il  était  eu 

t  *a*u  ,  avance  pour  eil&  Gouffé»  qui  paroît 
f-  *7*>  avoir  éc^  homme  entendu  &  eo  même 
teros  bien-intentionné,  proposa  le  crois 
Décembre  159^  au  tribunal  du  Re* 
4«ur  de^  prendre  à  loyer  pour  fix  ans 
toutç  1a  partie  des  grand  &  petit  Prés 
aux  Cleccs ,  qui  n  etoit  point  encore 
aliénée ,  &  dont  on  ne  titoi*  aucun 
profit ,  poomettant  d'en  payer  à  l'Unie 

s*   r  r  1.    *tt»  1 


année  par  arpent ,  déduction  faite  des 
cent  livres  dues  au.  cirier ,  de  de»  qua- 
tre cens  livres  qui  lui  étaient  dues  i 
lui-même»  Et  quoiqu'il  demandât  un 
bail  de  fix  ans  ,  il  confentoit  néant- 
jaoinsque  rUnivetuté  reprk  fou  fond 
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dès  qu'elle  le  voudrait  y  en  lui  faifant 
raâfba  de  ce  quelle  fe  trouverait  hii 
devoir.  Ce  marché  étodt avantageux  r 
vu  l'état  des  chofes.  Cependant  locf- 
<|u'il  fut  propofé  à>  tTJniverfité  a£* 
lemblée  le  quatorze  du  même  mois  » 
la  Faculté  des  Arts  s'y  oppofa ,  &  le* 
Reâteur  fe  rangea  aumêraeavisi.  ÀkdEi 
il  n'y  eut  point  r  6c  il  1»  pouvoir  r 
avoir  de  rétolucioti  définitives  Ôclfar- 
faire-  fat  renvoyée  aux  députés  ocdi-* 
laaires  de  ÏUmverfité.  En  confésquence 
du  pouvoir  qui  leur  avoir  été  doçné  * 
Ma  acceptèrent  l'offre  de  Germain 
Confie  ,  êc  le  bail  fut  paffé:  le  douze 
Janvier  1*95.  . 

\  Mcdard  Bourgeotte  avoit  été  conr*  Elcôîdi 
tinué  dans  lie  reâorat  le  fèi»  Dé- d  unRcacur. 
cembre  précédent.  Il  fallut  lui  donner p^Ç.Ç/, 
un  fucceffèur  le  vingt  -  quatre  Mars  sn^# 
sj^r&tfon  ne  pur  y  parvenir  qu'a-**0* 
vec  bçautoup  de  difficulté.  Les  Intransi 
firent  dsm  ^éfcbns ,  oui  devinrent 
inutiles  par  le  refus  des  mjets  élus;  L© 
malheur  des  tems  éloignait  des  pla^ 
ces  tous  les  cara&éres  amis  de  la  tran- 
quillité &  de  la  douceur.  Enfin  re- 
tournés uûeîttoèfïëme  fois  aux  fufftaH» 
ges ,  lies  Incrans  jettérent  les  yeux  fur 
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été  Re&eur  dix-neuf  ans  auparavant. 
Il  fe  nommoit  Simon  Bigot  ,  &  il  ne 
lui  eft  donne  ici  d'autre  qualité  que 
celle  de  doyen  de  la  Tribu  de  Paris. 
Au  tems  de  fon  premier  re&orat  ,  il 
ctoit  principal  du  collège  du  Pleflîs. 
Bigot  fe  défendit  fur  les  facheufes 
circonftances  des  tems  >  fur  fon  âge  ; 
mais  le  motif  fur  lequel  il  infifta  par* 
ticuliérement ,  fut  fa  pauvreté.  Il  dit 
«u'il  ne  fe  trouvoit  point  en  fîtuatioa 
de  faire  face  aux  dépenfes  du  redorât , 
qui  pourtant  font  très  médiocres.  Les 
Nations  délibèrent  :  elles  confirment 
l'éle&ion  :  &  pour  aller  au-devant  de 
la  principale  difficulté  qui  arrctoir  le 
Reéfceur  élu  ,  elles  le  difpenfent  de 
tous  les  frais  ufités,&  déclarent  qu  elles 
ne  lui  demandent  que  les  fervices 
auxquels  fon  zélé  Se  fon  habileté  le 
mettoient  en  état  de  fuffire  digne- 
ment. A  cette  condition  Bigot  accepta 
le  redorât  ,  mais  il  ne  le  garda  que 
trois  mois.  Je  conje&ure  que  ce  Re* 
éfceur  étoit  éloigné  du  fanatifme  de  la 
ligue ,  &  avoit  les  fentimens  d'un  bon 
François.  Sa  réfiftance  modefte  ,  fon 
ingénue  fimplicité  >  font  des  préjugés 
favorables  :  &  il  s'eft  expliqué  lui- 

pleine  à  la  tête  des  aéfces  de  fa  magi* 
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ftrature  en  des  termes  qui  décèlent  fuf- 
fifamment  en  lui  une  façon  de  penfer 
droite  &  patriotique.  »  Pendant  mon 
»  redorât ,  dit-il ,  Paris  étoit  fans  loi, 
3>  &  fans  fon  roi  très  Chrétien.  »  Lw- 
uda  orbata  crat  Uge  j  &  rege  Chrijlia- 
niffimo*  C'étoit  en  dire  allez  dans  la 
conjoncture. 

Il  eut  la  confolation  de  voir  ,  étant  Conférence 
Re&eur  ,  les  chofes  commencer  à  sa- £%vScu.rcnc# 
cheminer  vers  la  paix  ,  par  la  confér  Hip.  Un. 
rence  qui  fe  tint  à  Surcne  entre  les Par-  r*  vu 
Catholiques  royaliftes  &  les  ligueurs. p' 
Le  fruit  de  cette  conférence  ne  fut 
pas  grand  :  mais  elle  opéra  néant- 
moins  une  trêve ,  qui  fut  conclue  le 
premier  Mai  pour  trois  mois  ,  &  à  la 
faveur  de  laquelle  Paris  eut  quelque 
moyen  de  relpirer. 

Le  quatre  Mai  le  Re&eur  ,  accom-  Provifeur  d* 

Î>agné  des  doyens  &  des  procureurs  ,  S^nic%  J 
e  rendit  au  collège  de  Sorbonne  ,  pour  ' 
confirmer  l'éle&ion  cjue  cette  maifon 
avoit  faite  d  un  provifeur  en  la  place 
du  cardinal  de  Bourbon ,  mort  trois 
ans  auparavant.  L'efprit  de  la  ligue 
régnoit  encore  pleinement  dans  PU- 
niverfité.  Le  cardinal  de  Pellevé  avoit 
été  élu  provifeur  par  la  Sorbonne  :  le 
Re&eur  &  fon  tribunal  le  confirmé- 
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rent  :  &  les  regîtres  de  Médecine 
donnent  au  cardinal  de  Bourbon  le 
titre  de  roi ,  que  la  ligue  lui  avoit  dé- 
féré. Au refte  1  eleéfcion du  cardinal  de 
Pellevé  n'eut  point  fon  effet ,  foit  qui! 
fc'ait  point  accepté  ,  foit  par  quelque 
autre  raifon.  Il  mourut  Tannée  (ui- 
vante,  le  jour  même  que  Henri  IV 
rentra  dans  fa  capitale.  Mais  ce  ne 
fut  point  fa  mort  qui  fut  regardée 
comme  rendant  vacante  la  place  de 
provifêur  de  Sorbonne  :  &  celui  que 
î*on  nomma  pour  la  remplir  y  fut  cenfé 
fuccéder  au  cardinal  de  Bourbon. 
Rivalité  cd*    Le  fept  du  même  mois  de  Mai 
Zy^t^V  l'Umverfité  délira  fi  elleitok 
le  duc  ae  en  cérémonie  porter  les  refpefbs  311* 
bmaideru-^110  de  Mayenne  8c  au  duc  de  Guife. 
niveifité.    La  démarche  étoit  délicate.  Ces  deux 
t .  us»  princes  ,  oncle  &  neveu  «  croient  en 
mauvaife  intelligence  >  parce  qu'ils  af- 
piroient  tous  deux  à  la  royauté.  Le  duc 
de  Mayenne  avoit  le  pouvoir  en  main, 

Î>ar  fa  qualité  de  lieutenant  général  de 
'Etat  &  couronne  de  France.  Le  duc 
de  Guife  étoit  appuyé  par  la  cour 
d'Efpagne ,  & TÙmvetfïte \  en  lui  fai- 
fant  une  députation  folennelle  ,  eut 
femblé  fe  déclarer  pour  lui ,  cf  autam 
plus  qu'au  commencement  des  Etats 
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efle  avoit  rendu  fes  'hommages  au  feul 
duc  de  Mayenne.  Le  plus  sûr  &  le 
plus  fagè  étoit  qu'elle  demeurât  eu 
repos  :  &  ce  fut  le  parti  qu'elle  prit/ 

Le  re&orat  fuivant  fut  témoin  d'un  Abjuration 
fieureux  événement ,  qui  avança  beau- de  HennIV# 
coup  l'ouvrage  de  la  pacification  dti  IM* 
royaume.  Le  15  Juillet  Henri  IV  fit 
ton  abjuration  dans  l'Eglife  île  faint 
Denys  >  &  reçut  TaMblution  des  maifts 
de  Renaud  de  Beaime ,  archefvêqae  dfe 
Bourges.  La  ligue ,  qui  âllégubit  pout 
tootit  de  fa  rébellion  la  'ùrainte/que 


la  Religion  Gatîrolixhie  ne  pérît  eh 
Frantè  ioùs  vtii  toi  îttrétique  y  n  au- 
rait plus,  eû  de  ptétèîcte ,  u  ta  iùût  dfe 
Rottie  èût  reçfL  â  bras  tmverrs  ce  roi 
j>éaitent ,  comttieelle  le  cfevojt.  Mats 
Ciémènt  VIII ,  -iqùçique  poiitife  très 
éclairé  de  très  fage ,  ëcotttâ  trop  les 
ménâgemehs  d'une  politique  Efpa- 
%nole  y  de  d'anciens  préjugés  fer  la 
puiflknee  de  fôfc  fiege  ,  ■qu'il  tègar- 
doit  ^otmne  abforbant  toate  autre 
puHTaûce.  Il  cotAmtença  par  rebuter  dû- 
remênt les httoibles  priéte*  deHenti 
IV ,  &  il  entretint  ainfî  l'Opiniâtreté 
d'une  faétion  afnbitieûïe  >  à  qui  une 
légère  couleur  fuffifoit  pour  s'ooftijier 
daxu  fes  malheureux  engàgemens%  L& 

on    •  •  • 
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ligue  fubfifta  donç  encore  dominante 
à  Paris  pendant  un  tems  :  quoiqu'elle 
y  fouffrît,  &  dans  tout  le  royaume,  des 
pertes  confîdérables  par  les  continuels 
fuccès  de  Henri  I V  ,  par  fa  bonne 
conduite  ,  par  l'inclination  des  cœurs 
François ,  qui  fe  tournoient  d'autant 
plus  volontiers  vers  leur  roi  légitime , 
que  le  cara&ére  de  ce  prince  étoit  fait 
pour  être  aimé  ,  &  qu'il  venoitdefe 
débarrafïèr  enfin  du  leul  obftacle  ca- 
pable d'allarmer  les  ames  pieufes. 

Tant  que  dura  l'oppreffion  de  la 
ville  de  Paris  fous  la  ligue  expirante, 
l'Uniyerfité  ne  put  fuivre  les  mouve* 
mens  qui  la  rappelloient  à  fon  roi 
Elle  continua  d  nonorer  le  cardinal 
légat,  de  s'adreuèr  au  duc  de  Mayenne 
pour  les  befoins  de  fes  affaires.  Du 
refte  elle  ne  fit  rien  de  confidérable 
jufqu  à  la  rentrée  du  roi  dans  Paris.  . 
Attentat  de    La  fureur  des  ligueurs  étoit  fi  peu 
Barrière.     amortie ,  qu'ils  encouragèrent  un  mi*- 
f'  8I3#  férable  ,  que  le  fanatilme  portoit  à 
vouloir  aflalliner  le  roi  ,  &  que  de 
juftes  fcrupules  faifoient  balancer  de- 
puis la  converfion  de  ce  prince.  Pierre 
Barrière,  batelier,  agité  par  ces  varia- 
tions ,  &  flottant  entre  le  crime  &  les 
jmorifs  qui  l'en  détournoient ,  fut  a£- 
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fermi  ,  fuivant  qu  il  le  déclara  lui- 
même  à fes  juges,  par  les  confeils  du 
Jéfuite  Varade  8c  de  Chriftophle  Au- 
bri ,  curé  de  S.  André  des  Arcs  :  8c  la 
dépofition  du  criminel  n'eft  détruite 
par  aucun  fait  ,  qui  en  prouve  claire- 
ment la  fauffeté. 

Enfin  la  nuit  du  vingt-&-un  au  Henri  iveft 
^vingt-deux  Mars  1594,  Paris  recou-       al  * 
vra  le  calme  &  le  bon  ordre  en  rece-   Hlfi.  vn* 
vànt  fon  roi.  Ce  fut  le  comte  de  Brif- Par-  T-  yt* 
fac  ,  établi  gouverneur  de  Paris  parft 
le  duc  de  Mayenne  ,  qui ,  de  concert 
avec  la  meilleure  &  la  plus  faine  par- 
tie des  habitans,  ouvrit  à  Henri  IV 
les  portes  de  fa  capitale.  Les  troupes* 
Efpagnoles  en  Ibrtirent  le  jour  même , 
&  pareillement  le  cardinal  de  Plai- 
fânce  légat,  qui  emmena  avec  lui, 
fous  la  permiflion  du  roi ,  Varade  8c 
Aubri.  Outre  ceux-ci  y  quelques  au- 
tres eccléfîaftiques  des  plus  factieux  fu- 
rent aufli  obligés  de  quitter  Paris  y 
Guillaume  Rofe  évêque  de  Senli* , 
Jean  Boucher  curé  de  S.  Benoît ,  Jac- 
ques de  Cueilli  curé  de  S.  Germain  », 
Hamilton  curé  de  S.  Came ,  Julien 
Pelletier  curé  de  S.  Jacques  de  la  Bou- 
cherie ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
«avec  Jean  Pelletier  fon  frère  y-  dont 

Tv 
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j'ai  eu  occafîon  de  parler  avec  éloge  r 
6c  qui  étoit  mort  des  Tannée  1583. 
tTJiuverfité  -    L'Univerfité ,  oui  avoir  été  entrai- 
lui  rend  fes  n£ç  par  ces  boutereux ,  &  par  la  teri* 
Dommage».        désarmes  >  dans  le  mauvais part^ 
ne  fur  pas  plutôt  rendue  à  elie-meme> 

3ue  non  feulement  eUe  rentra  dans  le 
evoir ,  mais  fignala  fon  retour  pat 
un  zélé  &  un  empreHèmenr  qui  tai- 
foient  bien  voir  qu'elle  fuivoit  fon 
penchant  naturel. 
Un.     Elle  eut  néantmoins  encore  un  ob- 
r^.  t.  /^/.ftacle  à  vaincre.  Son  Reâeur  aâuel  * 
77  I3"^!/^  Antoine  de  Vinci  ,  étoit  déterminé 
/.  cix.     ligueur.  Ce  furent  apparemment  les 
Hifi.  de  p-er  difficultés  apportées  de  fa  parc,&  peur- 

'friznèr^0*  fes.«rorts  tentés  pour  le  rame- 
/»iV.        ner,qui  retardérenr  de  quelques  jou  rs  la 

déclaration  des  fendmens  de  la  com- 
pagnie. Ce  qui  eflr  certain ,  c  eft  que 
toutes  chofes  demeurèrent  en  fufpeas 
dans  TUniverfité  jufqu'au  trente-&mn 
Mars.  Le  vingt-quatre  >  jour  deftiné 
à  1  cle&ion  du  Re&eur  ,  le  pafla  fans 

3u*il  y  fut  procédé.  Le  trente  >  le  fort 
e  Vinci  tut  décidé.  Son  nom  étoit 
compris  dans  cette  lifte  d'infignes  fa- 
ctieux ,  que  le  roi  chailbit  de  Paris. 
L'Univerfité  fe  trouva  ainfi  pleine- 
ment  libre  de  fuivre  fes  jufles  mou- 
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remens  ^  &  dès  le  lendemain  les  Na* 
fions  s*âiïèmblérehtv&:  choifirent  pour 
Re&eur  un  fidèle  &  zélé  fujet  du  toi , 
Jacques  d'ÀmboiCe  ,  licencié  eh  Mé- 
decine^ aui,  p<^  confèr  ver  leur  droit 
êxclulîf  à  la  première  magiftrâtûre  dé 
FUniverfité ,  elles  firent  jurer  cju* il  nô 
prendrait  point  te  dégré  de  do&eiir  , 
qu'auparavant  il  ne  fût  forti  de  charge. 

Le  deux  Avril  fùivant ,  le  nouveau 
Re&eùr ,  accompagné  des.  doyens  fit 
des  procureurs,  alla  fe  jetter  aux  pieds 
du  roi ,  &  lui  déttanda  pour  l'Uni- 
verfité  la  même  indulgence  &  le  même 
pardoii  ,  qu'avoieht  déjà  obtenue  de 
fa  bonté  tous  les  autres  ordres  de  la 
ville.  Il  ne  diflimulâ  pas  le*  torts  de 
frlufieurs  fuppôts  de  TUniverfîté ,  qua 
h.  fureur  avoir  aveuglés  &  écartés  de 
leur  devoir.  Mais  il  offrit  en  cotnpfcii- 
fation  les  fetvices  rendus  à  la  bonne 
«aufe  par  un  grand  nombre  dè  zélés  & 
doétes  défenleurs ,  qtii  formé*  dans  le 
fein  de  la  compagnie  en  âvoient  mieux: 
eonfervé  Tefprit.  La  magnanimité  gé- 
aéreufe  de  Henri  IVeft  conniie.  îf 
avôit  déjà  accordé  atix  Parifîens  Tarn- 
niftie  &  1  abolition  de  tout  le  pafle  r 
^exceptant  que  les  coupables  &  com- 
plices du  meurtre  de  fon  prédéceffeuc* 
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Il  avoit  rétabli  le  parlemeiy: ,  le  corp* 
de  ville,  &  toutes  les  compagnies.  Il 
ne  témoigna  pas  moins  d'affection  à 
FUniverfîré.  11  reçut  favorablement 
fe&  prières  ôc  fes  excufes  :  il  lui  promit 
fa  protection  paternelle  :  &  les  députés 
de  TUniverfité  for  tirent  de  l'audience 
de  ç e  bon  prince ,  pleins  de  confiance 
&  de  joie. 

Proccflîonàr.  Il  s'étoit  fait  le  vingt-neuf  Mars 
chapcuL  une  proceAion  folennelle ,  à  laquelle 
le  coi  avoit  affifté  avec  le  chancelier  , 
le  gouverneur  de  Paris  y  le  parlement 
&  toutes  les  cours ,  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  de  l'heureux  événement  qui  réu* 
niflbit  la  capitale  avec  £bn  fouverain, 
I/Univerfîte  n'avoit  pas  pu  prendre 
part  à  cet  adfce  religieux  &  patriotique 
tout  enfèmble ,  parce  qu'alors  elle  na- 
voit  pas  encore  paru  devant  le  roi.  Elle 
célébra  fa  proceflion  à  çart ,  dès  que 
les  fêtes  de  Pâques  ,  qui  furvinrent  > 
lui  en  laifTérent  la  liberté.  Le  lundi  dix- 
huit  Avril,  lendemain  du  dimanche  de 
Quqfimodo  j  elle  alla  proceflionelle^ 
ment  à  la  fainte  Chapelle  du  Palais  9  • 
d'où  étoit  partie  la  *  proceflion  du  roi  t 


*  Ceft  ainfi  que  fut 
appelle  cci  t-  proceflion* 
gui  fe  renouvelle  encore 


tous  les  ans  le  zz  Marst 
jour  de  la  réduction  de 
Paris. 


■ 
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&  elle  fe  joignit  ainfi  aux  vœux  pu- 
blics de  la  ville  &  de  la  nation. 

L'Univerfité  s  etoit  acquittée  des  Déclaratîoir 
devoirs  communs  à  tous  les  ordres.  1  ^Y^jT 
Mais  ,  comme  mére  des  fciences  &ç  béiflancc  dûe 
dépofitaire  de  la  doctrine  ,  elle  avoit  * Hcnrl  lY" 

F  /*  •  1   •  Senncnc  de 

quelque  chofe  de  plus  à  faire.  Il  lui  con-  fidélité, 
venoit  de  lever  les  fcrupules  que  des 
efprits  mal  intentionnés  jettoient  dan$ 
les  ames  timorées  au  fujet  de  TobéiC- 
fance  due  à  Henri  I V ,  qui  ne  pouT 
voit ,  difoient-iis ,  être  reconnu  pour 
roi  légitime ,  jufquà  ce  qu'il  eût  reçu 
rabfoïution  du  fouverain  pontife.  Elle 
tint  à  cet  effet  une  aflemblée  folen- 
nelle  le  vingt-deux  du  même  mois  au 
collège  de  Navarre  y  à  laquelle  fe  trou- 
vèrent de  la  part  du  roi  l'archevêque 
de  Bourges,  Renaud  de  Beaune ,  nom-r 
mé  à  l'archevêché  de  Sens  ,  &  grand 
aumônier ,  François  d'O  gouverneur 
de  Paris  ,  &  Jean  Seguier  lieutenant 
civil.  Les-  fuppôts  de  l'Univerfité  , 
féculiers  &  réguliers ,  s'y  rendirent  en 
très  grand  nombre.  Outre  cinquante-* 
quatre  dodteurs  en  Théologie  •>  &  les 
membres  des  Facultés  de  Droit  &  dé 
Médecine  &  des  quatre  Nations  de  la 
Faculté  des  Arts  ,  tous  les  religieux 
affiliés  au  corps  y  parurent.  Le  procès 
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verbal  nomme  les  frères  Mineurs  >  les 
Auguftins-*  le&  Carmes ,  lés  Domini- 
cains ,  lesBénédi&ins,  tes  ordres  de 
Cîteaux&dePrémontré,  1»  chanoi- 
nes réguliers  de  S*  Auguftia  ,  ceux  de 
faince  Croix; ,  les  *  lenriceurs  de  la 
feinte  Vierge  ou  Guillelmites  >  les 
Maturins*  les  religieux  de  famce  Ca- 
therine du  Val  des  Ecoliers. 
•  Le  Re&eur  jMropofa  l'importante 
«pieftion  qu'il  s-agiflbit  de  décider  :  & 
toute  lafltemblée  d  un  voeu  unanime , 
fans  qu'il  fe  trouvât  un  feul  fufFrage 
contraire ,  déclara  que  Henri  étoit  vrai 
&  légitime  roi  >  feigneur  naturel  8c 
héritier  unique  des  royaumes  de  Fran- 
ce &  de  Navarre ,  félon  les  loix  fon- 
damentale de  ces  deux  royaumes;  & 
conféquemment  que  tous  le*  fujets  & 
habitant  des  deux  royaumes  lui  dé- 
voient rendre  une  obéiflànce  libre  & 
volontaire ,  félon  qu'il  eft  ordonné  par 
la  loi  de  Dieu ,  quoique  les  ennemi* 


*  Ces  religieux  ,  défî- 
fnés  ici  par  deux  noms 
iifférens  ,  font  ceux  qui 
occupoîent  le  monaftére 
^ue  nous  appelions  des 
Blancs  -  Manteaux.  Les 
ferviteurs  de  la  fainte 
Vierge  en  furent  les  pre- 
miers habitans  3  mais  ils 
a  voient  fait  place  eniz?7 


aux  Guillelmites.  Ainfi 
les  deux  noms  exprimés 
ici  ne  marquent  <ju'ud 
feul  ordre  de  religieux. 
Leur  maifon  a  paffe  de- 
puis aux  Bérr diâins  de 
la  congrégation  de  S. 
Maur.Voyei  Hift.  dePa* 
rif|T.l-,p.  17+ *  M» 
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ne  fut  admis  &  reconnu  par  le  (aint 
Siège ,  comme  digne  &  premier  fife 
de  notre  feinte  méce  FEglife  Catho~ 
li<j,ue,malgr£  les  diligences  qu'il  avoir 
faites  ,  Se  faifott  encore  pour  obtenit 
cette juftice*  »  Comme  donc,  ajoute 
»  le  décret ,  il  neft  poinr  de  puiiïance, 
»  félon  S.  Paul  ,  qui  ne  vienne  de 
»  Dieu  *y  il  s'enfuir  que  ceux  qui  r&- 
»  fiftent  à  la  puiflance  6c  à  1  autorité 
»  de  ce  prince ,  rëfîfïent  à  Tordre  de 
»  Dieu ,  &  attirent  fur  eux-mêmes  une 
*  jufte  condamnation.  >r 

Par  ce  décret  donné  avec  tant  d'ef- 
fufion  de  coeur,  l'Univerfité,  &  furtour 
kFacuité  deThéologie,  efFaçoient  bien? 
k  honte  de  ceux  qui ,  dans  les  tem» 
précédens  ,  avoient  été  Pouvrage  de 
la  fédu&ion  &  de  la  violence.  Ce  ne 
fut  point  aflez  pour  leur  zélé  ,  ir 
l'exemple  ne  fe  joignoit  à  une  déci- 
sion fi  lumineufe.  Tous  les  maîtres  &c 
fuppots  de  lTJniverfité ,  depuis  le  Rê- 
veur jufqu'au  dernier  de  ceux  qui 
compofoient  TalTèniblée  ,  promirent 
&  jurèrent  fidélité  à  Henri  roi  de 
France  &  de  Navarre ,  &  munirent  de 
leurs  fignatures  Tatte  qui  en  fut  dreflk 
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Les  profefleurs  royaux  croient  de 
tette  aflemblée ,  &  ils  firenr  le  fer- 
ment &  en  lignèrent  Faéfce  avec  les 
autres  fuppôts  de  la  compagnie.  Ils  y 
jouirent  même  d'un  rang  diftingué  : 
mais  avec  une  variation  ,  qui  a  quel- 
que chofe  de  fingulier.  Dans  l'intitulé 
de  l'adte ,  ils  ne  font  nommés  qu'après 
les  Procureurs  des  Nations  &  les  Cen- 
feurs  :  dans.  Tordre  des  ïignatures  letus 
noms  font  placés  immédiatement  après 
.  ceux  des  docteurs  des  Facultés  fupé- 
rieures  ,  &  avant  les  procureurs.  Je  ne 
chercherai  point  la  caufe  de  cette  dif- 
férence y  qui  ne  peut  pas  être  regar- 
dée comme  quelque  chofe  de  fort  im- 
portant :  &  je  me  contente  de  re- 
marquer dans  la  lifte  des  profeflfeurs 
royaux  les  noms  célèbres  de  Pa(Ièrat& 
Elle  renou-  de  Frédéric  MoreL 

fjffi  S'1.1  7  avoic  encore  quelques  com- 
jéfuiccs  -,  #pagnies&  communautés  dans  Paris 

fcuT  expul-  <lu*  conferva(Tent  un  refte  du  levain  de 
fion.         la  ligue  ,  &  qui  fe  fiflent  une  peine 
Mft.  vn.  Je  reconnoître  Henri  I V  pour  leur 
p?i*+.  V%\\  r°i  »k  déclaration  &  l'exemple  de  l'U- 
{m •     niverfité  les  décida.  Deux  feules  conj- 
h;/?,  munautés ,  les  Capucins  &c  les  Jéfuites, 
\i  a  a  d m  refuférent%  obftinément  de  fefoumet- 
tit.  tre  a  leur  louverain  légitime ,  fe  rfr- 
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tranchant  fur  uo  frivole  &  mal  en- 
tendu refpedfc  pour  le  S.  Siège ,  dont 
Fautorité  au  fpirituel  eft  révérée  de 
tous  les  Catholiques,  mais  qui  ne  peut 
rien  fur  le  temporel  des  rois.  Ce  qui 
regarde  les  Capucins ,  n'intérefTe  pas 
FUniverfité.  Mais  l'entêtement  fédi- 
tieux  des  Jéfuites  ranima  en  elle  Pef- 
pérance  de  réuflir  à  fe  défaire  de  ce* 
redoutables  rivaux.  L'occafion  ne  pou- 
voit  être  plus  favorable.  Les  anciens 
torts  des  Jéfuites  contre  le  gouverne- 
ment François  venoient  d'être  furchar- 
gés  par  le  fait  odieux  des  intelligent 
ces  de  Varade  avec  Taflaflin  Barrière  : 
êc  au  lieu  de  travailler  a  guérir  cette 
plaie  y  ils  Taigriffbient  encore  par  leur 
perfévérance  dans  la  rébellion.  UU-> 
niverfité  faifit  cette  prife  que  lui  don- 
noient  fes  adverfaires.  Dès  le  dix- huit 
Avril ,  fur  les  repréfentations  de  Lau- 
rent Bourceret  ancien  Reékeur  ,  elle 
avoit  réfolu  d'intenter  action  contre 
les  Jéfuites ,  &  de  pourfuivre  leur  to- 
tale, expulfion.  Le  vingt-neuf  elle  im- 
pofa  une  contribution  fur  chacune  des 
Facultés  pour  les  frais  du  procès.  Le 
vingt  Mai  elle  nomma  des  députés 
pour  folliciter  le  corps  de  ville  de  fe 
joindre  à  elle ,  comme  il  avoit  fait 
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trente  ans  auparavant.  Elle  ne  put  o&~ 
tenir  cette  zajon&i<m  tmaisetye  Suf- 
fit datis  une  pareille  demande  auprès 
des  curés  de  Paris-  *.  Après  taras  ces 
préliminaires ,  die  entama  i'affeke  par 
ttne  requête  fanglante  qu'elle  préfenu 
au  parlement  contte  les  Jéfbites* 

UUniverfîtéy  rappelioit  les  combats 
quelle  fcu«eaoit  depuis 


contre  certaine  nouvelle  ftcle  pre- 
nant la  qualité  ambnieufe  de  Je  dé  té  du 
nom  de  Jéfus  ;  fon  pronoftic  fur  ce 
qu'il  y  avoil  à  craindre  de  cette  ù>- 
ciété  oaUTance  ,  pronoftic  configné 
dans  un  décret  folennel  de  la  Facuire 
de  Théolocie  >  Se  trop  bien  véntn 
par  les  évenemens  % 
ment  invariable  des  Jéaxites  au  parti 
de  rEfpagne.  Elle  incUqooit  enfuite 
les  efforts  tentés  par  eux  pour  fe  faire 
incorporer  à  rUniveriïté  ^  le  procès 
ponté  au  patfeftient ,  plaide,  appointé, 
mais  non  pourfuivi  9  de  cefté  toujours 
en  fufpens.  »  Ce  conftdéié  ,  nofditt 
»  fieurs ,  ajoucoit  la  requête  ,  il  vous 


*  Les  curés  ne  Te  dé- 
elarérent  pas  tous  contre 
les  Jéfuites.  Mais  ceux 
qui  («déclarèrent  étoient 
secommandables  ,  finôn 
fa*  au 


moins  parleur  foffi/ancç, 
leur  do&rine,  £  leur  orc^ 
,-Wté  ,  <ain£  <{Uc  Vafsâ* 
.  avec  «ne  pleine  coofianct 
'  leur  avocat  devant  le  gi^ 
'  lcm eue* 
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i>  plaife  ordonner  que  cette  fecte  fera 
»  exterminée  ,  non  feulement  de  la- 
»  dite  CJniverfité  ,  mais  aufli  de  tout 
»  le  royaume  de  France  ,  requérant  à 
v>  cet  effet  l'adjonction  de  M.  le  pro- 
»  cuteur  général  du  roi.  » 

Le  ftyle  &  les  conclufions  de  cette 
requête  étoient  conformes  au  zélé  ar- 
dent du  Recteur  Jacques  d'Amboife  , 
qui  dans  une  harangue  publique  ac- 
cufa  fans  détour  les  Jéfuites  d'être  les 
ennemis  de  la  loi  Satique ,  Se  de  la 
roaifon  royale  des  Capets. 

Les  Jéfuites  fe  défendirent  en  ha- 
biles gens.  Ils  fentoient  que  la  cir- 
conftance  ne  leur  étoit  pas  aranta- 
£eufe.  Us  tachèrent  de  gagner  du  teros» 
€c  affedérenr  de  ne  pas  comparoître, 
efpérant  que  le  vingt-trois  Juin  les 
délivréroit  d'un  Rêveur  acharné  à.  les 
perdre.  Leur  efpérance  ayant  été  trom- 
pée par  la  continuation  de  Jacques 
«l'Amboife  dans  le  reftorat  >  ils  tra- 
vaillèrent à  mettre  de  la  divifion  dans 
le  corps ,  &  ils  y  réuffirent  en  partie. 
Depuis  trente  ans  qu'ils  enfeignoient , 
ils  avoient  eu  le  tems  &  les  moyens 
de  fe  faire  des  amis  dans  l'Univerfiré  „ 
Se  ils  ne  s'y  étoient  pas  oubliés.  La 
Faculté  de  Théologie  écoit  pleine  de 
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leurs  élèves.  Les  Nations  de  la  Faculté 
des  Arts  en  contenoient  auflî  un  grand 
nombre.  Les  doyens  même  de  Droit 
&  de  Médecine  a&uelleroent  en  place 
avoient  des  liaifons  avec  les  Jcfuites. 
Tous  ces  rellorts  furent  mis  en  œuvre, 
&  dabord^vec  fuccès. 

Les  Jéfuites  commencèrent  par  la 
Faculté  de  Théologie ,  &  ils  lui  adret 
férent  le  neuf  Juillet  une  fupplique  f 
dans  laquelle  ils  expofoient  aue  le 
vénérable  Redeur  de  TUniverfite  avoir 
préfenté  contre  eux  une  requête  au 
parlement  9  pour  demander  leur  ex- 
pulfion.  Qu'ils  ne  pouvoient  fe  per- 
fuader  que  la  facrée  Faculté  eût  donné 
fon  confentement  à  un  tel  a<5te,  & 
qu'ils  la  prioient  de  s'expliquer  fur  ce 
point.  La  rcponfe  fiât  telle  qu'ils  pou- 
voient  la  (buhaiter.  La  Faculté  décla- 
ra qu'elle  penfoit  bien  que  les  pères 
de  la  focicté  de  Jéfus  aevoient  être 
réduits  fous  Tordre  &  fa  difcipline  de 
l'Univerfité  :  mais  quelle  n'étoit  nul- 
lement d'avis  qu  on  les  chafsât  du 
royaume  *.  Ils  obtinrent  de  fembla- 


*  M.  d'Argentré,  dans 
là  colle&ion  que  je  cite 
fou  vent ,  entreprend  de 
jetter  quelque  doute  fur 
la.  légitimité  de  cette 


conclu fion  ,  qu'il  afsûre 
ne  fetrouver  dans  aucun 
monument  ni  de  la  Fa- 
culté de  Théoloçic  ni  <fc 
rUnivcrfité.  Mais  letJt- 
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feles  déclarations  des  doyens  de  Droit 
&  de  Médecine  ,  8c  de  trois  procu- 
reurs  des  Nations.  Mais  ils  ne  purent 
avoir  pour  eux  le  fuffrage  du  doyen, 
de  Théologie  >  Faber  curé  de  S.  Paul, 
qui  refufa  de  figner  la  conclufion  de 
la.  Faculté. 

Munis  de  l'approbation  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  >  &  de  drinq  tant 
doyens  que  procureurs  ,  les  Jéfuites 


fuites  la  produisent  au 
procès  ,  &  elle  fut  re- 
connue pour  vraie  par 
ceux  qui  plaidofent  con- 
tre eux.  Voici  de  quelle 
manière  s'en  explique  l'a- 
vocat des  curés  de  Paris, 
a»  Il  y  a  plus  de  40  ans 
»  que  les  Jéfuites  furent 
•  réprouvez  ,  de  l'advis 
a»  de  toute  la  Sorbonne. 
»  Néanmoins  ils  fe  van- 
»  tent  d'avoir  pour  eux 
»  un  décret  de  la  Faculté 
»  de  Théologie,  qui  s'eft 
»  rétractée  depuis  la  pre- 
».  miére  aflemblée  de  l'U- 
Jniverfité,  (  du  1 8  Avril) 
»  où  il  n'y  .eut  qu'un  ef- 
»prit  &  une  voix.  Ju- 
»  rex  ,  Mefïieurs  ,  fi .  ces 
»  hommes  ont  l'efprit  de 
¥  di  vi  G  on  y  puifqu'i  ls  font 
»  vaciller  une  û  célèbre 
•>  compaignie  :  &  les  voy- 
ant foutenus  de  ceux 
•>  qui  autres  fois  eftoient 
■»  leurs  plus  grands  ad- 
nvcrùiics  ,  jugex  f'ils 


aa  ont  profité  en  nos  di- 
>a  vidons ,  s'ils  fe  font  ac- 
n  creus  de  nos  ruines,  veu 
»que  dedans  nos  trou- 
aa  bles  ils  ont  trouvé  leur 
>a  affennifleraent.  Si  ces 
>a  graves  &  vénérables 
aa  théologiens  qui  ont  au- 
aa  très  fois  condamné  les 
»  Jéfuites  ,  pouvoient  fe 
a>  relever  de  leur  tom- 
aa  beau ,  pour  contempler 
aa  ce  que  leurs  fuccefîcura 
aa  font  au jourdhui,  quelle 
aa  honte  ils  auroient  de 
>a  voir  qu'ils  afïiftent  les 
aa  Jéfuites  de  leur  autho- 
aa  rité  ,  &  que  par  le  dé* 
aa  cret  ils  les  appellent  i/é- 
aa  nerabiles  patres  focieta^ 
aa  fis  Jtfu ,  qui  font  titres 
»a  deÔendus  par  vos  ar- 
aa  jefts  \  a>  Le  Recteur  lui- 
même  ne  s'inferivit  poinc 
en  faux  contre  la  conclu- 
fî on  du  9  Juillet ,  comme 
on  le  verra  bientôt  dans 
le  texte. 
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crurent  n'avoir  qu'an  dernier  pas.  a 
faire  ,  &  ils  eurent  la  confiance  de 
préfenter  une  requête  à  tTJniverfité  „ 
pour  l'engager  de  fe  délifter  de  la- 
<$fcion  intentée  contre  eux,  »  ne  fou— 
>4  haitant  autre  chofe  ,  difoieno  ib v 
t>  que  d  être  aflbciés  &  incorporés  si 
r>  l'Univerferé  r  moyennant  leur  pro- 
«  me  (Te  de  rendre  toute  la  fourni  flion 
»&  robéiflance  ^e  iM.  teRe&ear^ 
«  &  aux  autres  magiftrats  du  corps.  »» 

Cette  promeffe  étoit  bien  vaguer 
&  le  mot  duc  ajouté  à  celui  (Pobéïf- 
fance  pouvoit  paraître  une  reftriâioa 
qu'ils  feroient  les  maîtres  d'interpré- 
ter  à  leur  volonté.  Mais  ce  n'e£t  pas 
de  quoi  il  s  agifïbit  dans  ce  moment. 
L'Univerfité  n'avoit  point  de  part  aux 
jafFoibliffèmens  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  &  de  la  plupart  des  chefs  des 
différentes  compagnies  qui  la  compo- 
fent.  Elle  ne  vouloit  point  de  l'obéif- 
fance  des  Jéfuites  fous  quelque  con- 
dition qu'ils  pûflènt  l'offrir ,  les  re- 
gardant comme  des  ennemis  dont  elle 
iouhaitoit  être  délivrée  ,  &  délivrer 
l'Etat.  Tel  fut  en  effet  le  réfultat  de  la 
délibération.  Les  Facultés  de  Droit  & 
de  Médecinç  &  les  quatre  Nations  fo- 
rent d'avis  de  fuivre  le  procès  com~ 
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hencé,  &  dé  faire  banne  guerre  aux 
réfuites. 

Contre  L?Uhiverfikc  ceux-ci  s'étoient 
ménagés  de  puiflàntes  protections.  Le 
■ardinaL  de  Bourbon  le  jeune ,  pref- 
^ue  mourant ,  le  duc  de  Nevers ,  Té- 
vêque  de  Giernionc  François  de  la 
Rochefoucaud,  depuis  cardinal ,  de- 
mandoient  d'être  reçus  parties  inter- 
venantes dans  ta  caufe  de  la  fociété. 
Ces  interventions  ne  furent  point  ad- 
uiifes.  L'affaire  étoit  traitée  par  le  par- 
lement for  le  pied  d'affaire  publique , 
qui  fe  pourfuivoit  au  nom  du  procu- 
reur général,  &  dans  laquelle*  par  con« 
féquent  des  paniculiers^  de<  quelque 
dignité  qu'ils.  fufletit ,  n'javoient  pas 
droit  diêtre  ouïs. 

Le  parlement  ôta:  encore  aux  Jé- 
fuites  la  reflource  qu'ilsfe  ménageoient 
par  des  délais  affe&és.  Il  rendit  le  fept 
Juillet  un  arrêt  ,  qui  leur  marquoit 
pour  dernier  terme  un  jour  peu  éioi* 
gné ,  auquel  s'ils  ne  comparoifïbient , 
ils  feroient  condamnés  par  défaut.  Il 
fallut  donc  qu'ils  fè  préfentaffent  :  &ç 
tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  par  le 
crédit  de  François  d?0  ,  gouverneur 
de  Paris ,  d'Antoine  Seguier  ,  avocat 
général  v  &  autres  prote&eiirs  impor* 
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tans ,  fut  que  la  caufe  feroit  plaidce  à 
huis  clos. 

Difcours  La-    Le  Re&eur  Jacques  d'Amboife  ou* 

Sciin"  Rc"  vr*c  *a  plaidoirie  le  douze  Juillet  par 
un  difcours  Latin ,  dans  lequel  il  traita 
feulement  ce  qui  demandoit  une  con- 
noiflance  détaillée  de  la  police  inté- 
rieure du  corps  académique ,  &  dé- 
truifit  l'avantage  que  les  Jefuites  pré- 
tendoient  tirer  des  déclarations  favo- 
rables qu'ils  avoient  fçû  fe  procurer 
dans  rÛniverfïté  même.  Il  remarque 
que  de  fept  compagnies  ,  dont  elle  eft 
compofée ,  fîx  avoient  perfîfté  dans  la 
réfolution  prife  le  dix-nuit  Avril  con- 
tre les  Jéuiites  :  ce  qui  fait  une  plu- 
ralité bien  décidée.  Il  ne  diflïmule  pas 
que  dans  ces  compagnies  dont  il  rai- 
ioit  valoir  le  fuffrage  ,  il  pouvoir  fe 
trouver  quelques  particuliers  qui  pen- 
faffent  différemment.  Mais  il  les  qua- 
lifie de  »  transfuges ,  qui  font  >  dit-il , 
,  »  au  milieu  de  nous ,  tans  mériter  que 
»nous  les  regardions  comme  étant 
»  du  nombre  des  nôtres.  » 
Plaidoyer  L'avocat  de  i'Univerfité  parla  après 
a* Antoine  le  Redfceur.  C  etoit ,  comme  tout  le 
Arnaud.  mon(Je  fait  y  le  célèbre  Antoine  Ar- 
naud ,  élève  de  l'Uni  ver  fité  ,  &  don; 

l\enfancc  j  fuivant  qu'il  le  témoigne 

lui- 
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lui  -  même ,  avoir  été  inftruite  dans  tt 
xollége  royal  de  Navarre.  Son  plaidoyer 
fut  imprimé  dans  le  tems  >  &  il  s'eii 
«ft  fait  encore  plufïeurs  autres  éditions. 
M.  de  Thou  en  a  inféré  un  grand  mor- 
treau  dans  fon  hiftoire.  Ainfi  je  fuis 
xîifpenfé  de  donner  ici  Tanalyfe  d'une 
pièce  trop  connue.  Je  dirai  feulement 
qu'il  ne  ménagea  point  les  adverfaires 
de  l'Univerfité  ,  &  au  il  mit  furleut 
compte  tous  les  forraits  de  la  ligue  , 
.  dont  il  les  repréfenta  comme  ayant  été 
lame  &  le  principal  refïbrt. 

J'ajouterai  que  par  rapport  à  l'objet 
tle  fes  conclurions  ,  qui  étoit  de  chat 
fer  les  Jéfuites  de  tout  le  royaume  \ 
il  fit  voir  que  l'Univerfité  avoit  inté- 
rêt à  demander  cette  expulfion  totale 
&  univerfelle ,  en  prouvant  qu'ils  lui 
nuifoient  ,  non  feulement  par  leur 
trollége  de  Paris ,  mais  par  leurs  éta- 
blifïèmens  dans  les  provinces.  »  Quand 
v  on  dit ,  obferve-t-il ,  que  l'intéreft 
de  l'Univerfité  de  Paris  eft  borné 
»  dans  l'eflclos  de  fes  murailles ,  c  efl 
^bien  mal  confidérer  la  vérité  des 
*>chofes.  Car  fi  on  arrefte  les  ruif- 
»  féaux  qui  joints  enfemble  font  les 
t>  grandes  rivières  ,  il  faut  qu'elles  fe 
^ieichent.  Laifïez  les  Jéfuites  par  tou* 
Tome  FI.  V 
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-fixes  les  provinces  ,  il  faut  que  l'Unir 

verfité  tariflfe.  Et  à  la  vérité ,  la  feule 
p  comparaifon  du  haut  dégré  de  gloire 
*>  auquel  vous  ,  Meilleurs  ,  avez  vu 
^rUniverfîté  montée,  fa  décadence 
*>  continuelle  depuis  que  les  Jéfuites 
o>  font  venus  en  France  ,  &  fe  font 
,py  eftabljs  par  fiôufces  les  villes,  d  où  ve- 
V  noit  Tabondance  des  efchoiiers ,  5c 

rabyfme  de  pauvreté  ,  de  mifére  , 
*>  &  d'indigence ,  auquel  elle  eftmain- 
ob  tenant  réduite  >  prefte  à  rendre  les 
»  efprits ,  Ci  elle  n  effc  par  vous ,  Mef- 

fieurs  fés  enfans  ,  fecourue  en  cette 
P  extrémité ,  ne  fai&  -  elle  pas  affez 

clairement  cognoiftre  la  juftice  de  la 

plainte  &  de  la  demande  quelle 
"  vous  faitâ  maintenant  ?  » 
Plaidoyer  de    LouisDollé,  quiplaidapour  les  curés 

^nr*i«°cu*^e  Paris n'imita  pas  en  plein  lavé- 
rés  de  Paris,  hémence  d'Antoine  Arnaud  ,  mais  il 
parla  néantmoins  avec  une  très  grande 
force  ;  §c  il  conclut  fubordonnément 
aux  conclufions  de  l'Uni  verfité  ,  à  ce 
ijue  le  parlement  ,  s'il  ne  jugeoit  pas  i 
propos  de  chaflèr  entièrement  les  Jé- 
îuites,  leur  fît  défenfes  d'adminiftrer 
les  {açretnens ,  Se  d'entreprendre  en 
^quelque  façon  que  ce  pût  être  fur  les 
droits  &  les  fondions  de  fes  partiestt 


Digitized  by  Google 


db  Paris  >  Liv.  Xll.  459 

Claude  Duret ,  avocat  des  Jéfuites,  L?a?ocit  3d 
fentoit  toute  la  difficulté  de  la  caufe Manche* 
dont  il  s'étoit  chargé.  L'indignation  dans  les  mo* 
publ  ique  fe  déckroit  ouvertem  ent  con-  ^c°s  c  for* 
tre  ceux  qu'il  défendoit  :  le  roi  lui- 
même  ne  les  favorifoit  nullement. 
L'avocat  ne  voulut  pas  s'expofer  à  par- 
tager le  blâme  d'une  c^ufe  iî  décriée. 
Il  n'ofa  pas  entreprendre  une  juftifi- 
dation  détaillée  de  fes  cliens  ,  &  au 
lieu  de  traiter  la  matière  au  fond  ,  il 
aima  mieux  fe  retrancher  dans  des 
moyens  de  forme.  Il  dit  en  deux  mots 
que  fi  les  Jéfuites  étoient  criminels  * 
il  falloir  les  pourfuivre  fuivant  les 
voyes  ufitées  5  &  qu'il  appartenôit  au 
procureur  général ,  charge  de  la  vin- 
dicte publique  ,  de  prendre  contre 
^ux  telles  concluions  qu'il  jugeroit 
convenables.  Que  fi  PUniverfité  pré- 
îendoit  avoir  intérêt  à  les  chafier  du 
milieu  d'elle  ,  il  lui  étoit  permis  de. 
relever  l'inftance  pendante  à  ce  fujet 
au  parlement  depuis  trente  ans ,  qui 
n  etoit  point  périmée.  Duret  n'en  dit  - 

{>as  davantage  :  &  pour  fe  tirer  tota- 
ement  d'embarras ,  il  partit  de  Paris  , 
&  s'en  alla  à  Tours  ,  laiflant  aux  Jé- 
fuites le  foin  de  fe  défendre  eux-* 
mêmes. 

V  i j 
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;  tcrit  du  P.    Abandonnés  de  leur  avocat ,  ils  pré«-  j 
-  wni  pour  £nt(irent  requête  pour  demander  un 

-délai  iufqu'au  retour  de  Durer  ,  ou 
iufqu;a  ce  qu'ils  euffent  trouvé  un  au- 
*re  avocat ,  à  qui  fût  donné  le  tems 
de  s'inftruire.  Le-  parlement  ne  leur 
«ccorda  qu'un  délai  de  trois  jours.  Nul 
avocat  ne  voulut  fe  charger  de  leur 
■caufe.  Ainfi  réduits  à  devenir  eux- 
mêmes  leurs  feuls  apologiftes ,  ils  em- 
ployèrent  le  miniftére  de  l'un  d'entre 
eux ,  Pierre  Barni ,  qui  prenant  la  qua- 
lité de  procureur  des  prêtres  ,  régens , 
&  écoliers  du  collège  de  Clermont , 
fondé  en  i'Univerfité  de  Paris ,  pro- 
duifit  un  écrit  contenant  d'amples  & 
longues  défenfes.  Cette  pièce  me  four- 1 
nira  plufieurs  obfervations  intérefTan- 
tes ,  dont  les  unes  regardenr  directe- 
ment I'Univerfité ,  les  autres  fe  rap- 
portent aux  affaires  publiques. 

Sur  le  premier  chef  je  remarque 
dabord  que  les  Jéfuites  font  valoir  ici 
la  per million  obtenue  par  eux  en  1 564 
du  Re&eur  Julien  de  S.  Germain.  J'ai 
parlé  de  cette  permiflion  en  fon  tems,; 
3c  j'ai  fait  voir  combien  elle  eft  ir- 
réguliére  ,  nulle ,  &  fans  force.  Mai» 
on  permet  à  des  plaideurs  d'employé: 
joutes  fortes  d'armes. 
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.  Ils  vantent  beaucoup  les  études  de 
leur  collège  de  Paris  ,  avec  une  cen- 
flire  maligne  de  celles  qui  fe  faifoient 
dans  les  collèges  de  l'Univerfité  :  de 
ils  tirent  avantage  de  ce  que  durant  les 
dernières  années  qui  venoient  de  s'é- 
couler ,  leur  collège  étoit  le  feul ,  au- 
quel il  y,  eujl  eu  exercice  entier.  Il  n'eft 
pas  douteux  qu'en  ces  malheureux  tem* 
les  collèges  de  PUniverfïté  étoient 
tombés  dans  un  grand  défordre ,  &  je 
n'ai  nulle  peine  à  croire  que  Tafliduité 
du  fervice  &  de 1  enfeignement fe foit 
alors  mieux  confervée  parmi  les  Jé- 
fuites.  Mais  le  relâchement  des  écoles 
académiques  étoit  la  fuite  &  l'effet  des 
malheurs  publics  :  &  fi  %  comme  le 
prétendoit  FUniverfîté  5  la  caufe  de 
ces  majeurs  devoir  être  attribuée  en 
grande  partie  aux  Jéfuites ,  on  con-? 
çoit  qu'ils  avoient  mauvaife  grâce  à 
reprocher  un  défordre  dont  ils  étoient 
les  premiers  auteurs.  Et  en  ce  cas  le 
maintien  de  la  bonne  difeipiine  &  d% 
la  continuité  des  études  dans  leur  mai- 
fon ,  prouvera  moins  la  pureté  de  leur 
çéle ,  que  leur  habileté  à  tourner  à 
leur  profit  les  déplorables  circonftan- 
ces  qui  ruinoient  les  autres  établifle- 
mens. 

Vii] 
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Un.arricle  fur  lequel  mfiftoient  vo- 
lontiers les  Jéfuites  ,  8c  dont  ils  par- 
taient avec  complaifance ,  étoit  la  gra- 
tuité de  leurs  leçons.  Le  pére  Barni 
alléguoit  que  fi  fa  fociété  étoit  chaf- 
fée  au  royaume ,  »  la  jeunefïè  y  feroit 
.<*  perte  notable  particuliére- 
»  ment  les  pauvres  efcho tiers  ,  qui 

n'auroient  le  moyen  de  falarier  le* 
»  régens  des  autres  collèges.  » 

Ce  n  étoit  pas  la  première  fois  que* 
les  Jéfuites  employoient  cette  confé- 
dération^ en  tiroient  des  indudfcion* 
honorables  pour  eux  ,  &  contraires 
â  rUniverfité.  Àufiï  1  avocat  Arnaud 
avoit-il  prévu  le  coup ,  8c  tâche  de  te 
retourner  contre  ceux  qui  leportoienr. 
ïl  s'étoit  moqué  delà  prétendue  gén& 
rofké  de  gens  qui  >r  fous  prçtékte  de 
&  méprifer  deux  fols  de  porte  8c  quel- 

que  Lendit  y  avoient ,  difoit-iî,  ac- 
*  cjnis  en  trente  ans  deux  cens  millç 
»  livres  de  rente.  »  Il  avoit  obfervé  , 
à  la  décharge  de  FUhiverfîté ,  que  de 
tout  tems  on  n'y  exigeoit  rien  des 
pauvres,  &  que  par  rapport  aux  en- 
cans riches  ,  fi  ceux  qui  les  enfei- 
gnoient  ,  recevoient  d'eux  une  modi- 
que *  reconnoiflance ,  ce  tribut  non 

t  Quatre  ou  cinq,  ccus* 
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feulement  légitime  ,  mais  nécefïaire  T 
/l'avoir  rien  ni  d'onéreîix  pour  les  dif- 
Ciples-,  ni  àindéçent  pour  les  maîtres* 
Cette,  même  matière  a:  été  traitée" 
depuis  avec  une  jufte  étendue dans  un 
écrit  intitulé  Vérité^  Académiques  qui 
parut  en  1643  pour  la  défenfe  de  1  u- 
ftiverfité  ,  dans  un  renouvellement  de 
guerre  entre  elfe  &  les  Jéfuites-  L'au- 
tçur  de  l'écrit ,  qui  eft  le  célèbre  Gode- 
froi  Hermant,  a  confacré  fon  dixième 
chapitre  à  la  preuve  de  cette  propo- 
rtion :  Que  les  Jéfuites  ne  peuvent  Je 
prévaloir  (ter\feigner  gratuitement  la  jeu- 
hejfe.  Il  employé  précifément  les  mê- 
Ânes  moyens  ,  dont  s'étoit  aidé  An- 
toine Arnaud  ,  mais,  il  les  met  dans 
un  plus  grand  jour.  »  Si  nos  pro- 
*  fefleurs  de  Pfnlofophie  8c  de  Gram- 
**  maire  ,  dïr-il  ,  acceptent  quelque 
s>  payement ,  c'ef!  fans  çxadfcion  vib- 
»  tente*,.  Se  dune  façon  entietement 
^libérale.  Les  riche?  ne  font  pas  mj 
ncommodez  de  ce  témoignage  cfe 
u  gratitude  :  les  pauvres  ,  que  noliç  en 
»  exemptons  ,  ne  font  pas  rebutez  de 
»  leurs;  deflfeiris  ,  &  bien  loin  de  les 
«  comprendre  dans  cette  obligation  f 
n  nous  employons  charitablement  nôi 
n  fbins  pour  les  tirer  hors  d*une  fa£» 
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»  cheufe  néceflité  Nous  tafchonfc  i 

*>de  les  defcharger  du  fardeau  im- 
importun  de  la  pauvreté  :  nous  tra-* 
»vaiIlons  à  leur  ofter  cette  pefantê  I 
*>  malle  ,  qui  empefche  que  les  aiflel  1 
n  de  leur  efprit  ne  prennent  Peflbr  %  J 
»  &  fi  nous  avons  du  crédit  auprès  de 
quelque  fharitable  prélat,  nous  leur 
^faifons  reflentir  des  etfeéts  de  fa  i 
33  pieufe  libéralité,  »  On  voit  par  ce* 
paroles  3  où  refpire  la  charité  &  la 
bonté  d'un  cœur  tendre  &  bienfaifant ,  1 
quel  a  toujours  été  l'efprit  de  l'Uni- 
verfité ,  par  rapport  au  loin  &  à  f  affe-  i 
&ion  pour  les  pauvres.  Comment  ne 
les  chéritoit-elle  pas  ,  puifque  cet 
Ordre  eft  la  pépinière  d'où  font  fortis 
les  plus  grands  hommes  qui  Vont  il- 
luftrée  dans  tous  les  tems  ? 

M.  Hermaqj  pafle  enfuite  à  ce  qui 
regarde  les  Jéfuites.  »  Ont -ils  le  front, 
dit -il ,  »  de  fe  vanter  d'enfeigner  gra- 
j>  tuitement  la  jeunefle  ,  au  milieu  de 
*>tant  de  riches  &.  plantureufes^  foa- 
»  dations,  qui  leur  apportent  une  abon- 
o>dance  de  toutes  fortes  de  biens  ? 
»  Eft  -  ce  travailler  fans  rétribution  ~r 
>5  que  de  jouir  d'un  revenu  fi  certain  9 
v  lans  appréhender  que  la  grefle  ruine 

f  l'elpérance  de.  U  moilTo»  >  Se  qiw- 
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l'attente  d'une  bonne  année  foit  fui-. 
»  vie  d'une  ftérilité  déplorable  ?  La  pro- 
»  vidence  du  fondateur ,  les  nouvelles 
»  acquifitions  qu'ils  font  tous  les  jours,. 
»&  les  bénéfices  opulens  dont  ils 
»  jouifïènt ,  font  capaoles  non  feule- 
»  lement  de  mettre  toute  une  compa-, 
»  gnie  hors  des  atteintes  de  la  né-i 
y*  cellité,  mais  me  fine  de  remplir  les  dé- 
»  firs  les  plus  avares  par  une  affiuence 

univerfëlle.  Le  luxe  des  baftimenç 
»  y  fai£fc  voir  extérieurement  quelque 
^chofe  par  defTus  la  médiocrité  &  H 
»  fuffifance.  Chacun  d'eux  eft  à  l!abri 

■  *  -     -  - 

»  de  toutes  les  incommoditez  de  la  viçi 
*>La  nourriture-  corporelle  s'y  prend 
»  affèz  largement  :  les  fouffrances  or- 
iginaires y  font  deschofes  entièrement 
»  inconnues  :  perfonne.  ne  doit  s'in-^ 
^quiéter  parmy  eux  ny  des  néceflitez. 
«  du  vivre  ,  ny  de.  la  crainte  d'eftre 
^  abandonnez  dans  les  maladies  >  ny 
>*du  chagrin  efpineux  d'acheter  des 
»  livres  ,  qu'ils  rencontrent  à  foifom 
5>dans  leurs  bibliothèques-:  tous  ces 
3*  infignes  avantagesienr  viennent  de  la 
proreflion  des.Lettres.  Et,  après  tout 
(•cela  )  »ils,  fe.van|pit<  de  les  enfeir 
*  gner  gratuitement  !  Comme  fi  prenu- 
**dr&  en  gros,  des  fbmmes  immenfes. 

Vv 
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*rri eftoit  rien  prendre  ^&  comme  s'il 
77  n'y  avoit  du  déshonneur  qu  àaccepter 
»  en  détail  quelques  petites  rétribu- 
ai cions.  » 

Ces  obfervations  font  folide*  &  fo- 
dicièufes.  Mais  ,  quoi  qu'en  pûflent 
dire  les  déÉenfeurs  de  la  caufe  acadé- 
mique ,  l  appas-  de  la  gratuité  parti- 
culière &  perfonnelle  des  leçons  chez 
les  Jéfuites  nuifoit  à  TUniverfité  : 
&  la  vraie  réponfe  à  leurs  reproches 
fur  ce  point  a  été  1  etabliflèment  de 
Jinftru&ion  gratuite  dans  les  collèges 
de  la  Faculté  des  Arts  par  la  juftice  &: 
la  munificence  de  Louis  XV ,  qui  a. 
mis  ainfi.  le  comble  à  tous  les  bienfaits 
'  des  rois  fes  ayeux  envers  PUniverfité. 

Au  refte  je  ne  dois  pas  diffimuler 
que  les  Jéfuite$  ne  font  jamais  conve- 
nus de  ces  grandes  richefles  dont  le* 
gratifient  leurs  adverfaires.  Le  P.  Barni 
dans  fa  réponfe  aux  objections  d'An- 
toine Arnaud  nie  formellement  que 
les  confrères  poffédafTeht  alors  deux 
cens  mille  livres  de  rente  en  France. 
»lls- n'en  ont  pas ,  dit  -  il  y  foixante 
a>miHe,  en  vingt -quatre  ou  vingt- 
»  cinq  maifons  0on  ils  nourriflent  des 
*  cinq  à  fïx  cens  perfonnes.  » 

J'ai  annoncé  un  auire  objet  traite 


Digitized  by  Google 


vb  Paris  ,  Hrv.  Xï£  46 f*f 
par  le  P.  Barni  dans  Ta  rép&nfe  :  c;  effc 
celui  de* affaires  publiques. 

Le*  avocats  aaverfes  reprochaient*' 
aux*  Jéfuites  leur  exceflïf  '&  aveugle1 
dévouement  au  pape  >  les accufant  d'ê- 
tre:difpofé$  i  le  fervk  &  à  lui  obéir 
en  tour  5  aa  préjudice  des  autres  fou- 
•verairis.         -  "  ;     ^  :  > 

iL'apDto»fteJuftilGe-7fort  bien  fafo^ 
ciété  fur  le  Veto  particulier  d-obéiP 
fance  au  fouveraih  pontife  ,  qui  ne? 
regarde  que  les  miflkms.  Mais  il  faut' 
avouer  que  fà  défenfe  êft  bien  fôible* 
par  rapporr  au  fyftême  qui  -reconnoî£ 
dans  le  pape  une^puiflanee  fur  le  tepi- 
porel  dés  rois;  Je  rapporterai  fes  pro- 
pres termes.  »  Les  défendeurs ,  dit-il, 
»  ne  tiennent  pour  véritable  l'opinion; 

de  quelques  cànoniftes ,  peu  en  nom-- 
79  bre^  qui  lui  ont  attribué  (  au*  pape  y 
»  une  puitfunce  temporelle  fur  tous  Iesr- 
>*  royaumes  &r  principautés,  eftant  îa- 
>*-dite  opinion  rejettée  du  refte  des 
*r  cànoniftes  &r  de  tous  les  théologiens 
99  univerfeliement.  Dont  ledit  Àrnauck 
7%  à  torr&  a  faufles  enfeignes  a  repro- 
y>  ché  à Rbberjt  Bellarttiiil  devoir  fou- 
»  tenu  ladite1  opinion;  It  fèroit  $L 
fbiïfoiter  que  le  P.  Birni  dît  vrai ,  lor£ 
<ju'iL  renferme  dans  un  petit  nombre? 


*pt&  HiSTOiRjBrDF  Ic'UniveïCs  ni 
cje  canoniftçs  le  fentiment  dont  il: 
parle.  Mais  il.  ne  pou  voit  ignorer  que. 
ce  fyftême  eft  celui  de  ton*  les  ukra- 
montains  :  &  il  fe  rend  fufpeéfc  lui- 
même  en  prenant  la  défenfe  de  Beliar- 
ttiin ,  quiconfemment  a  érré  fur  cette- 
matière ,  &  qui  en  refiifanrà  U  cour 
de  Rome  la  puiflance  dire&e  fur  le 
temporel  des  rqisx  liri:rend  d'une  maint- 
ce  qu'il  lui  a ôté-de  l'autre ,  &  lui  at- 
tribue une  puiflance  indirecte ,  dont- 
les  fuites  font  les  mêines  dansle  fàit*Cet 
<jue  j'avance  ici  touchant  Betlarmin  ^ 
eft  connu  ,  &-  même  fcêllé  par  l'auto- 
rité cftm  célèbre  arrêtcdu  parlement 
qui  a  flétri  la  do&rine  dé  ce  cardinal* 
Jéfuite  y  d'aiHeurs  eftimabte  à:bien  des? 
égards.  : 
Je  n'indiquerai  plus  qu'un  fèul  ar- 
ticle de  Ja  reppnfe  du  P.  Bàrni.  Il^en-* 
treprend ,  ncta  de  juftifier ,  mais  d'ex-* 
çufer  Varade ,  par  rapport  au*  fait  de- 
Barrière.  Néântmoins  il  en  avoue  allez  : 
pour  conftituer  Varade  coupable  ,  fi- 
non  d'avoir  confeillé  l'afTalîinat ,  da- 
moins  d'y  avoir  induit  tacitement ,  Se 
de  s'être  impoféfur  cet  affreux  myftére 
un  filence  qui  facilitoit  l'exécution. . 
Tbutce  que  r  apologifte  dit-de  mieux 
c'eft  quVV  n'ejl  raijonnabU  j.quc  pour 
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la  .faute  d'un  y  toute  la  communauté  em 
vinfi  à  foujfrir  }  &  cette  allégation:  / 
devrait  être  reçue  y  fi  Varade  éroie 
réellement  le  feul  de  fa  fociété  ,  qui  eût 
fuivi  de  mauvais  principes  fur  un  pointe 
fi- importante 

t  Les  affaires  dès  Jéfuites  paroiifloieht  i/aflfaireeffi 
en  fort  mauvais  état  :  8c  pour  comble:aPP°iûtéc* 
de  difgrace  les  intentions  du  roi ,  qur 
n'ëtoienr  pas  douteufes  ,  furent  plei- 
nement manifeftéespar  une  lettre  de 
cachet  qu'iL  envoya  au  parlement  du- 
camp  *  devant  Laon ,  &  dont  voici  ht- 
teneur  :  »  Nos  âmez  &t  féaux  ,  noutf 
»  avons  entendu  que  le  procès  d'entre1 
»  noftre  fille  aifnée  l'Umverfité  de  no~ 
n  ftre  bonne  ville  de  Paris  ,  &  le  col- 
x  lége>  des  Jéfuites    eil  devers  vour 
>ifur  le  poinét  d'eftre  jugé  3  Se  que: 
y^fous  couleur  de  quelques  confidé- 
»  rations  de  ce  temps  ,  &  que  la  rai-^ 
h  fon  Ôc  le  bien  de  noftre  fervice  fem-; 
»  ble  y  réfifter ,  Pon  en  veut  empef- 
ao  cher  le  jugement.  Sur  quoy  nous 
»  vous  dirons ,  que  n  ayant  autre  but 
»  devant  lès  veux  que  la  crainte  de- 
«Dieu,  ny  plus  recommandable  que: 

*;La  ville  de  l,zon  tenoit  I  depuis  plut  de  deuxraoïWj 
encore  pour  la  lieue ,  &  1  Elle  Te  rendit  au  corn* 
Hcijn  IV.  raihégeoit  |  mencexaeJLt*  #A©At«  - 


47*>  Histoire  M'L'UNtviR'sit^ 
9*  la  juftice-  en  noftre  royaume v  nous 
9*  voulons  &ï  vous  ordonnons- très  ex-- 
n  prefTément \  de  p^fler  outre  ait  juge- 
m  ment  dudit  procès  ,  gardé  le  bon: 
9i  droidt  en  juftice  à  qui  il  appartiens 
99  dra  y  fans  aucune  Faveur  >  anime-' 
:,  9yfhé>ny  accepdonxleperfonne,  &c  9> 

Lé  'roi  ne  pquvoit  pasf  >  fans  fe çom^ 
mettre  *  sexpliqner  davantage.  II  ne 
Férendx»c  pas  dite  aux  juges  1  arrêt 
quils  dévoient  prononcer  :  mais  en 
leur  ordonnant  de  pafTer  outre  au  juge- 
ment ,  il*  faifoiç  perdre  infaillible-' 
ment  le  procès  aux  Jéfuites.,  qui  dans, 
les  circonftançes  y  ha  ïs ,  décriés  ,  e* 
Butte  aux  foupçons  les  plus  atroces  r 
n  avoienr  d'autre  refïburce  pour  éviter 
la  condamnaticMi  que  d'éviter  d'être 
jngés. 

Ils  le  fentoient  parfaitement  :  Se 
toute  leur  pûlitique  alloit  à  faire  en- 
forte  que  l'aifeire  a&uelle  fut  jointe  a» 
procès  pendanr  depuis  trente  ans  , 
&  confeque rament  appointée.  C'étoit- 
anflï  tout  ce  que  craignoit  l'Univer- 
iité  :  &c  £bn  avocat  n'avoir  rien  omis 
pour  détourner  les  juges  d'embrafièr 
ce  parti.  Il  avoit  ofé  dire  qu'appoin- 
ter cette  affaire  au  çonfeil ,  c'étoit  apr 
pointer  au-  confeil  la  vie  du  roi  >  qui 

/  - 
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fax  les  fourdes  intrigues  des  Jéfuites 
xoit  menacée  d'un  continuel  danger. 
h   avoit  repréfenté  que  depuis  Tan 
ê  5  64-,  date  de  l'appoiritement,  les  Jé- 
liites  ne  s'étoient  tait  nui  fcrupule  de- 
contrevenir  en  plufieurs,  manières  aux: 
conditions  fous  lefquetie*  on  les-avoit 
reçus  à  Poifl*,  &  que  par  conféquent  ils- 
ne  devoieht  plus  jouir  du  bénéfice  d'an 
idfce  dont  ils  avôient  violé  les  claufes. 
11  avoit  allègue  encore  d'autres  raifons- 
p aidantes.  Mais  le  crédit  des  Jéfuites* 
étoit  grand  dansée  parlement.  Le  pro* 
eureur  générai  Jacques  de  la  Guefle 
de  Antoine  Séguier  avocat  général  pro- 
tégeoient  ouvertement  leur  demande; 
Plufîeurs  des  juges  éroienr  du  même- 
fentiment.  Envam  Àuguftin  de  Thou 
appuyé  de  quelques  autres,  parla  avec 
une  très  grande  force  Se  contre  les* 
Jéfuites  &  contre  leurs  amis  j  &  re- 
montra que  tailler  un  tel  procès  indé- 
cis ,  c?éroit  laifïer  la  vie  du  roi  dans 
^incertitude, &  mie  pour  lui  ,n*efpéranr 
pas ,  a  caufè  de  ion  âge  &  de  fes  infir- 
mités >  voir  la  fin  deTaffaiTe ,  il  vou— 
loit  libérer  fa  confeience  en  opinant 
ffcir  le  fond      en  déclarant  qu'il  étoit 
d'avis  que  tous  les  Jéfuites  fuflent 
cfiafles  du  royaume*  Defrvkes  repré* 


47*  HiSïcîire  de  l'Université  ^ 
fentations  reftérent  fans  fruit ,  &  le- 
procès  fut  appointé;. 
Attaque  îî-    Le  do&e  Se  élégant  Paflerat,  pro- 
▼Bée  aux  Jé-fefleur  royal  d'Eloquence  Latine,  avoic 
WfcxaT'   bien  Pour  ^es  Jé^ites  les  yeux  de  TU- 
niveriîté  yi8c  il  entroit  pleinement  daos 
les  fentimens  &  les-intérêts  deTacom- 

Egnie.  Pendant  qu'elle  plaidoit  au  pa- 
s  contre  les  Jéfuites ,  lui  y  dans  une 
de  fes  leçotis'au  collège  de  Cambrai , 
,  fit  une  fortie  fur  leur  compte  3  &  mê- 
lant l'enjouement  à  la  force  ,  il  les 
peignit  d'une- manière  qui  tendoit  à  les 
rendre  également  odieux  &  méprifa- 
bles.  Ce  difcours  de  Paflerat  a  été  im- 
primé, &  M*  de  Thou  en  a  inféré  dans 
ion  hiftoire  un  abrégé,  dans  lequel  iL 
eft  aifé  de  reconnoître ,  &  pour  le  fond 
&  pour  la  forme ,  l'auteur  des  vers  de 
la  iatyre  Ménippée. 
Attentat  de    Les  Jéfuites  avoient  triomphé  de 
U?3H*&  tous  lés ef£>rts  de  l'Univerfité  ,  &  ils 
font  chaffés.  étoient  fortis  heureufement.d*un  très 
wfi.  Un.  gWnd  périh  Mais  l'attentat  de  Jean 
p.  890.      Chatel- ,  qur  iuivit  de  près  ,  réveilla 
2ft«4».  Hifl.  toutes  les  râcheufes  idées  dont  étoienc 
prévenus  à  leur  égard  les  plus  zélés  fer- 
tireurs  du  roi ,  ôc  ferma  la  bouche  à 
leurs  protecteurs.  Je  ne  m'étendrai 
point  lur  ce  terrible,  événement  >  qui 
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ri*appartient  qu'indireétement  à  mon 
fujec  y  puifque  l'Univerfité  ne  fe  porta 
point  partie  contre  eux  ,  &  n'influa 
point  par  elle-même  dans  leur  difgra- 
ce.  Elle  n  avoir  pas  befoin  defe  mettre 
en  adtion  r  la  cour  ,  le  parlement ,  & 
le  ville ,  concoururent  %  fans  qu  elle 
s'en  mêlât ,  à  remplir  fes  vœux.  Com- 
me l'aflaffin  avoit  été  difciple  des  Jé^ 
fuites*,  &  qu'il  reconnoifloit  leur  avoir' 
fbuvent  entendu  dire  qu'il  étoit  permis 
de  tuer  le  roi  >  à  qui  ils  dônnoient 
le  titre  odieux  de  tyran  ,  &que  tel 
étoit  le  fentiment  de  toute  la  fociété  x, 
on.,fe  perfuada  que  l'Univerfité  avoit 
bien  pénétré  leurs  projets  ,  &  jugé 
d'eux  fainement  :  on  le  reprocha  de  * 
ne  l'avoir  point  écoutée ,  de  de  s'être 
laiile  amollir  par  les  considérations 
d'une  politique  foible ,  dont  l'aflafli- 
nat  du  roi  fembloit  être  le  fruit. 

C'eft  ce  que  repréfenta  aveç  véhé- 
mence Etienne  de  Fleuri  ,  doyen  du, 
parlement,  à  qui  M.  de  Thou  rend  ce 
témoignage. ,  qu'il  étoit  l'homme  du 
monde  le  plus  éloigné  des  cqnfèils  vio- 
Iens.  Le  préfident  Auguftin  de  Thou  , 
qui  avoit  déjà  opiné  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  pour  i'expulfipn  des  Jéfuites ,  re- 
wlqé  ici  à,la  charge  1  &  fpnAvi*  étpift 
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d'un  poids  d'autant  plus:  grand  ,  que? 
révénement  paroifïbit'  avoir  vérifié  fesr 
Craintes.  To tires  les  voix  fe  réunirent  : 
&:  par  le  meme.arrét  qui  condamnoit 
Jean  Chatei  aux  fùppîices  dignes  de 
fon  crime ,  il  fut  dit  que  tes  prêtres  & 
écoliers  du  collège  de  Clermont  & 
tous  autres  fbi-difans  de  ladite  fociété, 
çbmme  corrupteurs  de  ta  jeunçffe  r 
perturbateurs  du  repos  public ,  &  en- 
nemis du  Roi  8c  de  l'Etat ,  vuideroient 
dans  trois  jours  après  fa  fignificatioa 
de  l'arrêt ,  hors  de  Paris  &  des  autres 
Villes  Se  lieux  où  étoient  leurs  collè- 
ges, &  quinzaine  après  hors  da  royau- 
me ,  fur  £eine,  s*iffe  y  étoienc  trouvés 
ledit  rems  palTé ,  d'être  jpunis  corrime 
criminels  de  léfe-majefté  ;  ÔTque  coua 
leurs  biens  ,  meubles  &  immeubles , 
feroient  employés  en  œuvres  pitoya- 
bles.* St  diftribution  faite  d'iceux  ainfî 
que  par  la  cour  feroit  ordonné.  En  ou- 
tre i  arrêt  falfoit  défènfe  à  tous  fujets 
du  roi  d envoyer  des  étolïers  aux  col- 
lèges de  ladite  fbciété  qui  font  hors 
du  royaumé  ,  fous  la  même*  peine 
d'être  réputés  criminels  de  iéfe  -  ma* 
jëfté;. 

L'arrêt  fut  éxécuté  :  &  plu/leurs  par- 
lement da  royaume  fe  conformèrent 
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i  celui  de  Paris  ,  &  rendirent^  de 
femblables  arrêts.  Mais  les  parlemens. 
de  Bordeaux  &  de  Touloufe  main- 
tinrent les  Jéfuites  dans  l'étendue  de 
leurs  re/Tort*  :  &  le  roi  Henri  IV-, 
dont  la  modération  8c  la  douceur  ont 
toujours  été  incomparables  y  ne  s'en 
offenfa  pas. 

Le  parricide  attente  par  JeanChatel*  Nouvelle 

1  *  - A*  i  déclaration 

de  la  Facult 

toient  pas  guéris  de  leurs  anciennes  ÔC  fance  dûe  à 
funeftesv  préventions ,  que  ce  malheu-  Hcnti  1  v-  . 
rôt»  levain  fubfiftok  &  fermentoit  en-  P^f*T^yZ 
cote  y  Se qiie  lès  fuites;  en  éeoient  rou-^,  s^i* 
jours  àf  craindte.  Pour  remédier  ,  sril 
éroir  poflibleiau  mal  >  on  jugea  qu'une 
nouvelle  déclaration  bien  authentique 
dfretergé  de  Paris  &c  de  lia  Faculté  de 
Théologie  pouvok  être  employé?  uti-r 
lement.  Àinff,  quoique  l'Univerfite 
en  corps  le  fut  expliquée  ,  comme  on 
Ta  vu ,  d'une  manière  très  précife  &c 
très  fôlennelle  ,  le  cardinal  de  Gondi 
évêque  de  Paris  aflemWa  le- feizç  Jan- 
vier 1 595  dans  ta  falle- dfe  fbn  palais 
épifcopaîles-doâjeurs  en  Théologie  ôc 
lies  curés  de  Paris ,  &  il  les  invita  à' 
délibérer  &  à  donner  leur  avis  fùr 
quatre  chefs  bien  incérefiàns:  :  fiir  l'o* 
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béifTance  due  au  roi  Henri  IV*  fur  Te- 
bligation  de  prier  pour  lui ,  fur  les 
entreprises  contre  fa  perfonne  fous  pré- 
texte de  Religion  ,  &  par  la  raifon 
qu'il  navoit  pas  encore  été  reconnu  du 
pape,enfin  fur  Taflaflinat  de  Henri  IIL 
La  délibération  fut  telle  que  l'exi- 
geoient  les  droits  de  la  vérité  ,  la  sû- 
reté du  roi ,  &  le  bien  de  l'Etat.  Tous 
ceux  qui  compofoient  l'aflemblée  , 
jugèrent  unanimement  &  décidèrent  ; 
Que  tous  les  François  étoient  tenus 
d'obéir  au  roi  actuellement  régnant , 
&  de  prier  pour  lui  tant  en  publie 
qu'en  particulier.  La  déeifion  des  deux 
autres  points  eft  dans  les  mêmes  princi- 
pes ,  &  conçue  en  des  termes  énergi- 
ques ,  qui  méritent  d'être  littéralement 
rapportés.  C'eft  la  Faculté  qui  parie  t 
»  Il  n'eft  aucunement  loiftble  à  aui  que 
»  ce  foit,  dit-elle ,  d'attenter  à  la  per- 
n  fonne  du  roy  noftre  fire  Henry  IV 
»àpréfent  régnant  ,  fous  prétexte  de 
»  Religion  y  de  péril  de  la  Foy  ,  ny 
»  autres  quelconques  ;  ains  ç*a  efté  Se 
»  eft  choie  très-mefehante  &c  détefta- 
»  ble.  Et  pour  le  regard  du  très-inhu- 
»  main  &  très-cruel  parricide  commis 
*  en  la  perfonne  du  défunt  roy  Henry 
?  III  >  queDieu  abfolve  x  tant  s'en  faut 
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3><jue  ladite  Faculté  Tait  jamais  ap- 
prouvé  ny  l'approuve  ,  qu'elle  la , 
*>  comme  tous  aéfces  femblables ,  en 
*>  très-grande  horreur  &  déteftation  y 
*>  enfemble  fes  auteurs  >  complices  >  5c 
*>  approbateurs.  »  Cette  cônclufion 
prile  dans  la  falle  de  1  evêché ,  fut  en- 
core confirmée  le  vingt-&-  un  du  mê- 
me mois  par  la  Faculté  afïembiée  au 
-collège  de  Sorbonne- 

Mais  en  même  tems  que  les  théo- 
logiens de  Paris  s  acquittaient  envers 
leur  roi  des  devoirs  de  fujets  fidé- 
4es  &  éclairés  ,  &  qu'ils  défavouoient 
&  déclaroient  ne  point  reconnoître 
pour  leur  ouvrage  les  a£tes  fédi- 
rieux  ,  qui ,  dans  un  tems  de  trouble 
,&c  de  violence,avoient  été  publiés  fous 
leur  nom  ,  ils  n'oublioient  pas  les 
-égards  &  les  refpe&s  dûs  au  fouverain 
pontife.  Ils  fuppiient  le  roi  dans  leur 
.délibération  »  cTeffe&uer  diligemment 
*>  la  fainte  réfolution  qu'il  a  prife  de 
»  députer  quelquun  vers  noftre  feint 
»  Pére  le  pape ,  regardant  cette  dé- 
»  marche  comme  très-néceflaire  pour 
t>  prévenir  un  fchifme ,  qui  tourneroit 
o>au  grand  fcandale  &  dommage  de 
3>  TEglife  Catholique  ,  Apoftolique  , 

h  &  JR^maine  ,  au  jugement  de  la- 
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quelle  ladite  Facuiré  s'eft  toujouw 
.  \  s>  foumife*  &  fe  foumet.  »  Ces  termes 
font  mefurés.  On  évite  de  donner 
atteinte  à  la  validité  de  rabfolution 
lue  Henri  I V  avoit  reçue  des  prélats 
le  France  :  &  c  eft  pour  prévenir  un 
fchifme ,  que  le  roi  eft  fupplié  de  tra- 
vailler à  le  remettre  en  grâce  avec 
le  pape. 

Témoignage    L'Univerfité  ,  toujours  reconnoit 

folennel  de  p  K  •   .  , 

la  reconnoii-  iante  envers  ceux  qui  rai  rendent  de 
fanec  de  l'e-  bons  fervices ,  ne  pouvoir  manquer  de 

niverut£  en-    vCr     .      .  1 ,  f.       .      1    ,  11 

vers  fon  avo-  rétlentir  vivement  1  obligation  qu  elle 
cat.         avoit  à  fon  zélé  &  éloquent  avocat  A  n- 
lau£^™aJd- toine  Arnaud.  Elle  fut  même  engagée 
xl  vi.      a  s  en  exprimer  d  une  raçon  plus  rorre 
&  plus  authentique  par  la  générofîte 
dont  il  ufa  à  fon  égard  :  &  comme  il 
xefufa  ,  à  l'exemple  de  Palquier ,  toute 
xécompenfe  pécuniaire ,  elle  s'en  ven- 
gea par  un  décret  extrêmement  hono- 
rable pour  lui.  Après  un  éloge  court , 
mais  expreflif,  des  taiens  de  l'avocat , 
•de  fon  courage  &  de  fon  zélé ,  de  la 
noblefïe  de  fes  fentiméns  ,  qui  l'a  dé- 
-  Terminé  à  vouloir  <^ue  fon  fervice  fut 

gratuit ,  l'Univerlite  ajoute  :  »  Ne  vou- 
»  lant  point  demeurer  coupables  d'in- 
3>  gratitude  ,  nous  avons  jugé  nécef- 
•97  faire  de  configner  dans  nos  regîtree 
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8>  un  tel  bienfait ,  afin  que  la  mémoire 
»  s'en  dconferve  à  toujours  ^  &  nous 
33  avons  aftreint  &  aftreignons  tous  les 
*>  ordres  de  la  compagnie  à  fe  regarder 
»x:omme  obligés  envers  ledit  lieur  , 
»  fes  enfans  &  defcendans  ,  à  tous  les 
»  devoirs  auxquels  font  obligés  de 
»  bons  cliens  envers  un  fidèle  patron , 
»  &•  a  promettre  de  ne  manquer  ja- 
»  mais  à  ce  qui  pourra  intérefler  leur 
»  honneur ,  leur  réputation  ,  &  leur 
»  utilité.  Telle  a  été  la  délibération 
»  prife  par  le  Re&eur  >  par  toutes  les 
»  Facultés  ,  &  chacune  des  Nations  t 
»  le  dix-huit  Mars  1 5  9  5 .  »  Ce  décret, 
figné  du  Re&eur  9  contre-figné  du 
greffier  >  &  muni  du  grand  fceau  de 
1  Univerfité ,  fut  porté  8c  offert  à  An- 
toine Arnaud ,  qui  le  reçut  fans  doute 
avec  les  mêmes  fentimens  de  fatisfa- 
ftion  &  de  gloire  ,  dont  Pafquier  fe 
témoigna  pénétré  par  rapport  au  tri- 
but d'honneur  que  PUniverfité  s'é- 
toit  impofé  la  loi  de  lui  payer  tous 
les  ans. 

Sous  un  roi  chéri  de  fes  peuples  ,  & 
qui  gouvernoit  PEtat  avec  une  auto- 
rité terme  ;  quoique  tempérée  par  la 
bonté ,  toutes  chofes  rentrèrent  dans 


l'ordre  ^  &  les  faits  que  f  ai  £  raconter 
maintenant ,  ne  fe  rapporteront  com*, 
munément  qu'aux  intérêts  propres  de 
la  compagnie  dont  j'écris  Thiftoire. 


Fin  du  jlxïcmc  Fohmt. 
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yily  155.  Rente  de  quatorze  livres j  157. 
Délibération  de  l'Univerfté  fur  unf 
affaire  concernant  les  biens  eccléfiafli- 
que*  j  ibid.  Tribunal  de  la  Faculté  des 
Arts  j  1 5  8.  Pré  aux  Clercs  j  1 5  9.  Office 
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Faits  moins  intérejfans  ^  194.  Loi  de 
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que  j  242.  Académie  de  Poéjie  &  de  Mu* 
Jique  projettée  &  établie  par  Baïfj  ibid. 
Contejlation  pour  la  placée  de  doyen  de 
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paration  >  280.  Règlement  de  la  Petr*  , 
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Réjîgnation  &  permutation  de  la  cure 
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fité  par  arrêts  du  parlement  y  304» 
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II  +  ibid.  Tri/le  état  de  l'Uniyer* 


4*4        TA  BLÊ 
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fiuites par  Pafferat  y  471.  Attentat  de 
Jean  Chatel.  Les  Jéfuites  font  chaffés  3 
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fautes  à  corriger* 
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E clair cijfemcns  à  ajouter. 

Age  66 ,  Zip*  27  ^nombreufes ,  tu* 
multueme*. 
>ag.  72 ,  /ig.  dern.  des  livres ,  /i/I  de  livres, 
ï^g*  87 ,       20  ,  fuivant ,  /i/I  &  fiiivant. 
Pag.  94 ,  kg.  1 5  »  il  fe  pratique ,  lif.  ils  (e 

pratiquent^ 
Pag.  104, kg.  16, conduite,  kf.  démarche.- 
Pag.  108  ,  kg.  16  ,  rUniverfité  en  corps 
ajouter  cette  note  au  bas  de  la  page.  *  Dès 
le  25  Février  155  3  il  avoir  été  arrêté  par 
rUniverfité  ,  luivant  le  témoignage  de 
Duboullai  ,  p;  454,  que  Ton  pré  fente* 
roit  une  requête  au  roi ,  pour  demander 
que  les  bulles  obtenues  par  les  Jéfuites- 
jie  fuflent  pointenregîtrées  au  parlement. 
Mais  cette  démarche  n'eut  point  alors  de 
fuite  de  la  part  de  TUniverfité.  Les  grande 
coups  furent  portés  par  révêque  de  Par- 
tis ,  &  par  la  Faculté  de  Théologie. 
Pag.  135  y  kg.  dent,  des  erreurs  f  lif.  de» 
errans. 

Pag.  203  ,  Kg.  19,  1594,  r59* 

Pag.  zi  1 ,  kg.  20,  torlqu'Heori,  Vif.  lorfque 

Henri*  • 
Pag.  232  y  Hg.  2Q  *  Pothcnoit  y  kf,  P<9ç 

thenot. 
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Pag.  140  ,  ïïg,  19  9  qu'il  traite  ,  Rf.  qu'il 
traita* 

Pag.  25a  ,  lig.  15  ,  homologua  ,  /i/.  1W 
mologua. 

Pag.  280 ,  lig.  j  ,  Puefle ,  lif.  Poeffe. 


Pag-  345  9  %•  11  »  cette  ,  Vif.  cet- 
Pag.  380,  lig.  permit,  de  patrons,  ///.  do 
patrons* 

Pag.  382 ,en marge,  712* 730.  749 >/#  312» 

330*  729* 
Pag.  388 ,       8  ,  Tune ,  lif.  Yxm. 
Pag.  397 ,      6 ,  remarques ,  /z/.  remarque. 
Pag.  416  ,      7 ,  amphafe  emphafe. 
Pae. 

454  >  "g.  4  9  de  fe  défifter  ,  ///I  à  fe 
4  défifter. 

Pag.  479 ,  Hg.  23 ,  témoigna ,  Vif.  témoigne. 
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